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ques au Minilterc du Cardinal de Richelieu. 

Par Mr. MICHEL LE VASSOR. 
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ex facili tolcrantib. imperentur. 
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CATALO GU E 



DES 



LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent à Amftcrdam, v 
Chez PIERRE BRUNEI^ 



ANnalcs de la Cour , & de Paris. 12. 
Abrégé de l'Hiftoirc de France par Metcray, 
avec la vie des Reines. 1 2. % Tomes. 
Amours des Dames illuftres de nôtre Siècle, n. 

Bouclier d'Etat & de Juftice contre le deflein de 1» 
France, par le Baron de Lifola. 12. 

Bafnage ; Traité de la Confcicncc. 12. 2. Tomes. 
■ Hiftoire de PEglifc depuis Jefus-Chrift juf- 
qu'à prêtent. Folio. 2. Tomes. 

Biblfbthcque des Auteurs Ecclefiaftiqucs, contenant 
PHiftoire de lfeur vie, le Catalogue, la Critique 
& la Chronologie de leurs ouvrages jufques au 
XV. Siècle , avec les Prolégomènes fur la Bible, 
par M. Dupin, 4. 14. Tomes. 

— — Orientale , ou Di&ionnaire uni verfel, Conte- 
tenant généralement tout ce qui regarde la con- 
noiffanec des Peuples de l'Orient par d'Hcrbe- 
Jot, Folio. 

Cabinet de la Bibliothèque de Sainte Geneviève p«r 
MQ&Ktt Folio. Paris avec jSgurcs, 
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CATALOGUE. 

- Des fingularitefc d7lrchite<5turc,Peinturc,Sàjlp- 
turc, & Graveurc par le Comte, u, 3. Tomes. 

Cent Nouvelles Nouvelles' avec Figures. 8. 2. Tomes. 

Contes & Nouvelles par la Fontaine , augmentez, 
avec des figures 8. 2, Tomes. & les mêmes fani 
figures 12. & 8. 

Critique Hiftoriqûe, Politique , Morale , Economi- 
que & Critique fur les'Lotteries &c. i2.2,Tomes. 

Diâionaire de Marine , contenant les termes de la 
Navigation & de l'Architedurc Navallc, avec les 
régies & proportions qui doivent y être obfcr- 
vces. Ouvrage enrichi de figures rcprçfentant 
divers vaifleaux, les principales pièces fervant 
à leur conftruâion , les ditfércns Pavillons des 
Nations, les Inftrumens de Mathématique, Oi> 
tils de Cha»penteric & Menuiferie concernant 
la fabrique, avec les diverfes fondions des Offi- 
ciers par M. Aubin 4. avec figures- 

' Hiltoriquc, ou le Mélange Curieux de THi- 

ftoirc Sacrée & Profane par M. Morcry, aug- 
mentées corrigé par M.lc Clerc Folio. 4. T. 170^. 

• 

Diâionaire Critique r par M. Bayle, Folio, 3. Tomes. 

- Univerfel de M. Furetiere , augmenté par M. 
de Bcauval, Folio, 3 Tomes*: 

t m Géographique univerfel de Baudrand. 4. 
f de VAcademic Françoifc, Folio 4 Tomes. 

Etatprefent de. la Faculté de Louvain. 8/ 
Entretien de Marpphorio & de Pafquin fur. lcTefta- 
ment de Charles IL Rai d'JEfpagnc , avec figu- 
res. 12. 

* • ■» 

Fables de Pilpax Philofophe Indien , ou. la. conduite., 
des Grands & des petits, *z. 

de 
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CATALOGUE. 
de la Fontaine, 8^. f. Tomes avec figures Se 
fans figures. 

Germaine de Forx Reine d'Efpagae. 1 2» 
Génération des vers dans le corps de l'homme par 
Andrf. 12. 

Godeau, Hiftoirc.de l'Eglife, &c. 12. 6. Tomes.. 

Hbfte , l'Art des Armées Navalles , ou Traité des Evo- - 

lutions Navalles. Folio avec figures. 
Hiftoire da Règne de Louïs XIII. contenant les 
chofes les plus remarquables arrivées en France 
& en Europe, par M. Le Vaflbr. 12. 4. Tomes. - 

Abrégée des Provinces-Unies des Paii-Bas 
celle de leurs Compagnies. Folio avec figures, . 
Des Congrégations de Auxilin. 8. 
De la Médecine par M. le Clerc. 4. 
des Flagellans. 

Générale de Portugal , de la Neufviîlè 4^ 
2. Tomes Paris. 

de l'Origine du Roiaume de Sicile & de Nar,- 
ples. 12. Paris. 



Lettres du Comte d'Arlington au Chevalier Temv - 
pie. 12. 

Critiques où Ton voit les fentimens de M. Sfc 
ion fur plufieurs ouvrages nouveaux. 1 2. 
Et Mémoires de Vargas &c. trad. de l'EfpagnoM 
par M. Le Vaflbr. 8. 
La Religion d'un, honnête homme. 12. 

- 

Mélange Critique de Littérature, &c. ta. 
Mélanges d'Hiltoirc & de Littérature, Recueillis 

M. de Vigncul-Marvillc. 8°. 3. Tomes. - 
Mémoires d'Artagnan. 12. 3. Tomes, 
de Montbrun. 12 avec figures. - * 

* 3 v ■ * 
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CATALOGUE. * 
■ de .la dernière Révolution d'Angleterre, avec 
figures, i*. 2. Tomes. 

Neccffité d'une Ligue Protcftantc & Catholique, ix* 

Occonomie Générale de la Campagne, ou nouvelle 

Maifon Ruftiquc par Ligcr , 4. 
Oeuvres pofthumes de M. le Ch. de Meré, 12. 
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Des cinq Livres contenus dans le 

IV. Volume. 

. •„ i ■ . . ■ ■ 

Sommaire du XVI, "Livre. 

CT^Lan de la fuite de cet ouvrage. Le Comte &* 
JL la Comteffe] Douairière de Soijfons cherchent & 
prendre des liaifons avec VAffemblée de la Ro+ 
chelle. Origine du Parti Reformé en France. Les 
Princes de la Maifon de Condé ont perdu leur cre* 
dit Cr leur puijfance en abandonnant la proteftion 
des Reformer de France. Remontrances de VAf- 
femblée de la Rochelle* Le Roi refufe de les rece- 
voir. Ecrit des fefuites contre les remontrances de 
V Affemblée de la Rochelle. Le Duc de Rohan G* 
du Pleffis- Mornai s'entremettent pour ajufler l'af- 
faire de V Affemblée de la Rochelle. Nouveaux 
TKouvcmcns dans cette A femblée. Pavas Député' 
General des Reformez, achevé d'irriter le Roi par 
fa mauvaife conduite. Lettres du Maréchal de 
Bouillon cr du Marquis de la Force en faveur de' 
VAfemblée de la Rochelle. Offres CF reproches de \ 
VAffemblée de la Rochelle au Maréchal de Lefdi- 

* * guic- 
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SOMMAIRE 

guiercs. Lefdiguieres efi fourd k toutes les infim* 
ces des Reformez.* Lettre du Maréchal de Lefdi- 
.guiercs kV Afiemblée de la Rochelle. Intrigues du 
Duc de Lûmes four engager Lefdiguieres k fe de* 
fifter de [es pretenfions k la dignité de Connéta- 
ble. Lefdiguieres cède k Luines fes pretenfions k 
la charge de Connétable , il fe contente d'être 
Maréchal General. Querelle entre le Cardinal 
de Guife O* le Duc de Nevers. Le Roi fait 
mettre le Cardinal de Guife k la Bafiille. On pré- 
tend k la Cour de Rome que le Roi doit demander 
Vabfolution ad cautelam pour avoir mis un Cardi- 
nal en prifon. V affaire du Cardinal de Guife efi 
finie par fa mort. L' Archevêque de 7 ouloufe efi 
fait Cardinal. Le Duc de Luines Us Mini- 
ères de France jouent VEvêque de Luçon k la Cour 
de Rome. Mort du Pape Paul V. Le Cardinal 
Ludovifto efi élu Pape , il prend le nom de Grégoi- 
re XV. Le Roi de Bohême eft mis auban de V Em- 
pire. Jtfullitez. du ban publié contre Fredertc. Les 
Bohémiens font dépouillez* de leurs privilèges de 
leur liberté. Executions faites k Prague. La 
Cour d'Efpagne amufe le Roi d'Angleterre de Vef- 
peranec du mariage de fon fils avec l'Infante. Ar- 
ticles du mariage propofé entre le Prince de Galles 
Cr V Infante d'Efpaçnc. Le Roi d'Angleterre af- 
femble fon Parlement. Condamnation de Bacon 
Chancelier d'Angleterre. Mecontentemens réci- 
proques du Roi Cr des Communes d'Angleterre. 
Le Parlement d'Angleterre efi prorogé jufques au 

pre- 
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DES LIVRES. 

premier Novembre. Bajfompierre arive k Madrid 
en qualité d* Ambaffadeur extraordinaire. Mala- 
die de Philippe III. Roi d'Efpagne. Etat de 
l'affaire de la Falteline. Mon de Philip fe III. 
Roi d'Efpagne. Révolution k la Cour d'Efpagne 
fous le nouveau règne de Philippe IV* Négociation 
de Bajfompierre k Madrid. Traité de Madrid 
fnr l'affaire de la Valtelir.e. -Baffompicrre reçoit 
ordre de faire les complimens de condoléance fur 
la mort de Philippe III. Roi (CEfpagne. Renou* 
veUement de V alliance entre la France €r les Pro* 
vinces-Vnies* Grotm s'échappe delaprifon, O* 
fe retire en France. Les Archiducs des Pau- 
Bas envoient fommer les Etats Généraux des Pro* 
vinces -Unies de rentrer Çow leur obéiffance. Non* 
velle tentative des Seigneurs du Parti Reformé pour 
accommoder l'affaire de F A ff emblée de la Rochel- 
le. Conférence k Niort entre quelques Seigneurs 
Reformez. Cr des Commijfaires nommez, par l'Af- 
femblée de la Rochelle, Baffeffe du Maréchal de 
Lefdiguieres. Le Duc de Luines penfe k faire ar- 
rêter Lefdiguieres. Refolution prife de faire U 
guerre k ÏAjfemblée de la Rochelle, O* k fes par- 
tifans. £>e Duc de Luines efl fait Connétable 
de France. Lettre circulaire du Roi fur la promo- 
tion du Connétable de Luines , & fur le deffein 
de réduire l y Affemblée de la Rochelle. Hauteur 
dti Maréchal de Lefdiguieres atê regard de V Af- 
femblée de la Rochelle. Déclaration du Roi fur U 
deffein de s y avancer vers la Touraine O* le Poitou. 

* * 2 SOM- 
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i 

Sommaire du XVII. Livre. 

J^E Roi paffe la Loire. Du Pleffw Mornai de- 
vient fufpett k l 7 A f emblée de la Rochelle. Ma- 
vif elle de l' A f emblée de la Rochelle. Me fur es 
frtfes 4 l' A f emblée de la Rochelle four foutentr la. 
guerre. Réflexions fur la conduite deV A f emblée 
de la Rochelle. Que dans cette première guerre 
de Religion les Reformez, ne font point coupables 
du crime de rébellion. La Cour amufe du Phf 
fts~ Mornai. Il refufe le Bâton de Maréchal de 
.France. Artifices du Connétable pour tirer in- 
fenftblement du Pleffis de Saumur. Toutes les 
villes, des Reformez* en Poitou fe rendent au Roi. 
Nouvelle Déclaration du Roi contre FAjfemblée v 
contre les villes de la Rochelle , de S. Jean 
a Angeli , Cr de Montauban. Les Reformez, 
perdent plufteurs places , Cr fini defarmcz, en dU. 
iftrfes Provinces. Le Duc d'Epernon achevé de, 
réduire le Bearn. Le Roi affiche S. Jean d'An- 
gcli. Le Duc de la Tremouille vient faire fes. 
foumijfions au Roi. Smbizje efl fommé par un " 
jHcruut larmes d'ouvrir au Roi les portes de S. 
Jean £ Angeli. Le Maréchal de Lefdiguieres 
eft tenté, de fe retirer , de peur ejuon ne le faffe 
arrêter, la ville de S. Jean d'Angeli fe rend an 
Roi après un mois de fiege. Le Roi fe dégoûte 
du Connétable de Luines. Le Roi laiffe le Duc 
d'Epernon avec, un petit corps d'armée autour de 

Digitized by Google 



DES LIVRES. 

la Rochelle. Le Duc de Kohan tache de met* 
tre les villes de ta bafîe Guienne en état de fe 
défendre. La baffe Guienne fe rend au Roi. Mort 
du Garde des Staux du f^air. Bref du Pape 
au Roi [tir le progrès de fes armes en Guienne. 
Harangue du Clergé de France fur le même fu~ 
jet. Le Duc d'Angouléme Cffes deux Collègues 
font rappeliez, de leur Amba\fade en Allemagne. 
Progrez. des armes de l'Empereur en Hongrie. 
La face des affaires change en Hongrie par la 
mort du Comte de Buquoi. Ofman Empereur des 
Turcs marche contre la Pologne a la tête* d'une 
puiffante armée. Ofman efi obligé de faire la 
paix avec les Polonois après avoir perdu la moi- 
tié de fon armée. Reduttion entière de la Bobé* 
me y de la Silejte , des autres Provinces i l'é* 
béiffance de l'Empereur. Le Duc de Bavière 
envahit le haut Palatinat. Faines défaites don- 
nées par l'Empereur au Roi d? Angleterre. Guer- 
re dans le bas Palatinat. Mouvemens de Chri- 
flian de Brunfwick^ en faveur du Roi de Bohê- 
me. Commencement de la guerre entre le Roi 
d r Efpagnt Cr les Etats Généraux des Provinces- 
Vnies. Le Roi de France ajfiege Montauban. 
Le Duc de Sulli entreprend de perfuader aux 
habitans de Montauban de fe rendre au Roi. £*' 
Duc de Mayenne efi tué.. Sédition k Paris con- 
tre les Reformez, a Voccafion de la mort dw 
Duc de Mayenne. Superfiition ridicule de Louis 
X1IL- Cr de [on Connétable. Le Roi fe de a ou- 

5 te 
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te plus que jamais de fort Connétable de Luinei^ 
Le Duc de Rohan fait entrer du fecours dans 
Jldontauban. Entrevue du Connétable Cr du Duc 
de Rohan. Confiance ridicule du Maréchal de 
S. Geran % du Comte de Schomberg , cr de 
quelques autres Officiers de l'armée du Roi, Le 
Roi levé le fiege de Montauban, Le Roi fait 
fin entrée k.Touloufe.^ Retour du Maréchal- de 
Lefdiguieres en Dauphiné. Mouvemens d*ns le 
ko* Languedoc contre le Marquis de Chatillon. 
Mésintelligence entre le Roû cr le Parlement 
à' Angleterre i . 

Sommaire du XVIII. Livra 

j££ Roi de France prend la refolution d'af. 

Jieger Monheur en Guicnne. Difgrace d'Arnoux 
Cenfeffeur du Roi. Mort du Connétable de Lui- 
nés. Le Cardinal de Retz, cr le Comte de- 
Schomberg tachent de fe rendre maîtres des af- 
faires. Belle remontrance de Baffompierre dans 
le Confeil du Roi. Le Prince de Condé vient 
trouver le Roi dans Vtfperance de fe rendre maî- 
tre dis affaires. Baffompierre Cr les autres Of- 
jicicrs font en forte que le Roi fe tire un peu de 
la dépendance de [es Minières. Ordre donné 
aux affaires de G vienne 9 de Poitou Cr des Pro- 
vinces voifines. Le Maréchal de Crequi CT Baf- 
fompierre rompent les mefures du Prince de Condé 
qtti retarde le. retour du Roi a Paris, Les an- 
ciens* 
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ciens Minières d'Etat confeillenf au Roi de don* 
ner la faix k [es (ujets. Remontrance du Ma* 
réchal de Lsfdiguicres pour la faix. Conclusion 
de V accommodement de Bethlem Gabor avec PÊm- 

4 m 

pereur. If Empereur époufe en fcondes noces Elco- 
nore Princeffe de Mantouc. Fin tragique d'Of- 
m an Empereur des Turcs. Le Roi de Bohême 
vient dans le Palatinat. Avantages remportez, 
par le Roi de Bohême dans le Palatinat. De- 
faite du Marquis de Bade Dourlach. Mans*- 
• felt oblige F Archiduc Leopold k lever le ftege de 
JJaguenau. Défaite de V armée de F Adminiflra» 
teur d'Halberjtat. Le Roi de Bohême congédie 
imprudemment Halberftat Cr Aiansfelt. Fauf* 
fe politique de la Ceur de France en abandon* 
fiant l'Elefteur Palatin. Affaires des Grifons 
Cr de la Valteline depuis le traité de Madrid. 
Le Commandeur de Silleri efi nommé Ambaffa- 
deur de France k Rome. Marie de Medicis 
rentre au Confeil du Roi. Avis fage que le Pre- 
fident feannin donne au Roi. Délibérations au 
Confeil de France pour Çr cçnlre la paix avec 
les Reformez. Du Fleffis+Mornai écrit au Rbi 
fjour le prier de donner la paix k fes fujets. Du 
Plejfis - Mornai demande inutilement de rentrer 
dans [on Gouvernement de Saumur. Embaras 
du Duc de Rohan dans le bas Lanquedoc. Du 
Gros Pre fident a Grenoble efi af affiné dans Mont* 
pcllier , où le Maréchal de Lefdiguieres Vavoit 
mvoié négocier avec le Duc de Rohan. 

* * 4 Emrrvtr 

Digitizéd by Google 



SOMMAIRE 

Entrevue du Duc de Rohan Cr du Maré- 
chal de Lefdiguieres. Le Roi pirt Subitement de 
taris pour la continuation de la guerre. On agi- 
te dans le Confeil du Roi y s'il ira en Langue* 
doc ou en Poitou. Etat des affaires en Guien- 
ne. Lefcun efi fait prisonnier , Ot condamné a 
mort. Le Duc tCElbeuf Cr le Maréchal de 
Themines tachent d' 'arrêter les progrès de Refor- 
mez, en Guienne. Défaite entière de Soubize 
dans le bat Poitou. Le Roi écoute a Niort les 
Députez que le Duc de Rohan envoioit avec des 
proportions de paix. Le Duc d r Eptrnon afftege 
Roian y Cr fe defifie de fon entreprife. Le Roi 
ijfîege <Cr prend Roian. Le Comte de Soiffons 
a le commandement des troupes que le Roi laijfc 
autour de la Rochelle k la place du Duc d'E- 
pernoni Le Marquis de la Force fait la paix 
avec le Roi. Le Duc de Rohan Soubize font dé- 
clarez criminels de lezema'nfté. Le Prince de 
Condé CT ceux de fa caballe veulent faire Baf- 
fompierre Favori du Roi. Prife de Negrepelif- 
fe. Prife dé S* Antonin CT de quelques autres 
places. Accommodement du Duc de Sulli. Le 
Jliaréchal de Lefdiguieres change de Religion 5 Cr* 
obtient la dignité de Connétable. Le Duc d'E- 
pernon efi fait Gouverneur de Guienne. Le Mar- 
quis de Chkùllon s'accommode avec la Cour y 
£r obtient le Bâton de Maréchal de France. 
Le -Duc de Rohan met la ville de Mont- 
pellier en état de foutenir un fege. Mort 
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du Cardinal de Retz. Cr du Garde des Seaux 
de ne. 



Sommaire du XIX. Livre, 

JJ Adminiflrateur d'HalberJtat Cr le Comte de 
Mansfelt s'avancent avec leur armée jufques 
aux [rentières de la Champagne, jidrefic de 
Nevers pour amufer Mansfelt Cr Halberfiat. Ba- 
taille donnée k Fleuru entre le Comte de Mars- 
felt Cr Don Gonzalez, de Cordoué. Siège de Berg- 
opzom par le Marquis Spinola. Le Prince Mau- 
rice d'Orange fait lever le fiege de Bergopzom. . 
L'Empereur amufe le Roi d' Angleterre de la négo- 
ciation d'un traitîé pour la rcflitution du Palatinah 
Prife dïHidelbcrg O* de Manheim. Continuation 
de la feinte négociation du mariage de l'Infante avec 
U Prince de Galles. La Rochelle ejf attaquée par 
terre Cr par mer. Conférence entre le Connétable, 
de Lefdiçuicres Cr le Duc de Rohan pour la paix* 
On délibère dans le Confeil du Roi fur une deman- 
de que font les habitans de Montpellier. Siège de 
cette ville. Mort de Zamet Maréchal de Camp 
dam V armée du Roi. Caumartin efi fait Garde 
des Seaux. Le Siège de Montpellier va lentement. 
Le Roi fe porte tout de bon a la paix* Raifons du^ 
Duc de Rohan pour la paix. Le Prince de Conde 
mécontent de la paix va faire un voiage en Italie. 
Publication de la paix faite devant Montpeller. 

m 
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Entrée du Roi dans Montpellier . Entrevue du Roi 
Cr du Duc de Savoie. Conférence d'Avignon fur 
les affaires de la palteline. Richelieu Evéque de Lh- 
çoh efi fait Cardinal. Difgrace du Comte de 
Schomberg Survendant des Finances. Mort du 
Prefident feannin O" du Maréchal de Bouillon. 
Diète de Ratisbonnc. Ancienne a jloufie entre U 
Maifon Palatine €r celle de Bavière. Adrejfe de 
Maximilien Duc de Bavière ponr obtenir Vinvefli- 
ture de l'Elettorat Palatin. Réponfe des Princes 
Protejlans a la proportion de V Empereur dan* U 
Diète de Ratisbonne. Réponfe des Princes Catho- 
liques k la propafttion de l'Empereur. Maximilien 
Duc de Bavière efl invefti de l'Eleftorat Palatin. 
Nouveaux artifices des Efpagnois pour tromper Le 
Roi d'Angleterre. Conjuration d'un fiU de Bar- 
ncvelt contre Maurice Prince d'Orange. Le Duc 
de Rohan efl armé prisonnier. Le Roi ordonne que 
le Duc de Rohan foit mis en liberté. Arnaud Gou- 
verneur du Fort Louis continué d'incommoder les Ro- 
chelois. Le Prince de Galles part fecretement d' An- 
gleterre pour aller en Efpagne. Diverfes refiexions fur 
le voiage du Prince de G ailes. Embar^ de la France 
de plufteurs autres Put\fances k l'oceafton du maria- 
ge du Prince de Galles avec l'Infante d'Efpagne. Hon- 
neurs faits au Prince de G ailes en Efpagne. On fol- 
licite le Prince de Galles de changer de Religion. 
Brefs du Pape au Prince de Galles au lhic de Bue - 
kingham. Lertre de f Archevêque de Cantorberi au Roi 
d'Angleterre. Réponfe du. Prince de Galles au Pape. 

SOM- 



DES LIVRES. 

» 



Sommaire du XX. Livre. 

Joigne entre le Roi France , le Duc de Savoie & 
la République de Vcnifc. Les forts de la Valte- 
line occupez, par les Ejpagnols font mis entre les 
mains du Pape. Mort du Pape Grégoire XV. & 
de Priuli Doge de Venife. Le Cardinal Maffeo 
Barber ini efl fait Pape fous le nom d'VrbainVIIL 
Sinode National des Eglifès Reforme'es de France 
À Charenton. Mort Chrétienne de duPleJfis-Mor- 
nai. Entreprifi de Mansfelt du coté de la fVeft- 
phalie. Défaite de V Armée d'Halberfiat par le 
General Tilli. Mouvemens de Bethlem Gabor eft 
Hongrie & ailleurs. Nouvelle révolution à la Por- 
te Ottomane. Suite de la négociation du mariage de 
l'Infante avec le Prince de Galles. Nouvelles dif- 
ficultés fur la conclujîon du mariage de V Infante 
avec le Prince de Galles. Brefs du Pape Zfrbain 
VIII. au Roi d'Angleterre & au Prince de Gal- 
les. Le Prince de Galles retourne d'Efpagne en 
Angleterre. Le mariage du Prince de Galles avec 
l'Infante d'Efpagne eft entièrement r$mpu. Senti- 
mc?u généreux du Comte de Briftol. Lettres réci- 
proques du Roi d'Angleterre & du Roi de Bohê- 
me. Le crédit du Chancelier de Silleri & de Pui* 
Jîeux diminue. Aligre efl fait Garde des Seaux. 
Le Chancelier de Silleri & Puifieux font reléguez, 
dans leurs terres. Bethune efl cnvviè Ambaffadeur à 

Rome 



SOMMAIRE Sec. 

a U place du Commandeur de Silleri. jMort 
dn Chancelier do Silleri. Aliore lui fitecede : Cm- 
datte de la Kieuville contraire a celle det Miniflres 
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terre. Proportion de marier le Prince de Galles * 
Madame Henriette de France. Voiaoe fecret 
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Ous arivons au commence- i6%i. 
ment des guerres de Religion. pi . j 

une des époques confidé-f u i tC( j c 
rables de l'Hiftoire que j'écris, cet ouvra- 
Un nouvel ordre de chofes s'y g c - 
prefente à nous. Le Duc de 
Luincs meurt quelques mois après avoir obte- 
nu Tépée de Connétable. Louis incapable de 
gouverner par lui-même, & incertain dans le 
choix qu'il doit faire d'un Miniftrc habile <Sc 
intelligent, donne lemoien à la Reine fame-r 
re, toujours avide, toûjours impatiente de re- 
couvrer de quelque manière que ce foit , foti 
Tom. //'. A nuro 
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2 m HISTOIRE 
1621. datorité perdue, de pouffer le nouveau Car* 
< dinal de Richelieu au timon des affaires. En- 
treprit dont elle fe repentira cruellement* dans 
la fuite. La créature de Marie dç Mediçg 
devient fon plus dangereux, fon plusimplacjp 
ble ennemi. Le Roi, fon favori, & lesgeni 
Lettredê du Confeil , die plaifamment du Plcffis-Mor- 
M. du nai, mais avec beaucoup de bon fens & de ve- 
Mffijd» Ilt é^ femfrlables à un homme qui s'amufe à 



j£n7n cbeyber ne pue dans fa chemife Itrfqne fm 
4. Janvier ennemi efi fur le point de le prendre à la gorge , 
rtzu penferont à fe délivrer de certaines inquiétu- 
des que le parti Reformé leur donne au de- 
dans , & ils fouffriront que les anciens enne- 
mis de la Couronne fe mettent au dehors en 
état de fubjuger bien-tôt l'Allemagne & l'Ita- 
lie. Les Princes & les grands Seigneurs de 
France aufli froids , aum indolehs fur la re- 
formation tant de fois demandée des abus du 
gouvernement & fur la trop grande autorité 
d'un Miniftre hautain & ambitieux , qu'ils 
ont paru vifs & ardens contre Conchini & 
contre Luines, travailleront eux-mêmes à for- 
ger les chaines dont Richelieu farçra les lier» 
ils l'aideront de leur expérience &^éteûrépée 
à ruiner le parti Reformé , non moins néceC* 
ikire en France pour contrebalancer la trop 
grande autorité du Roi , que le parti Prote- 
ltant l'étoit en Allemagne à la conftrvatioa 
de la liberté des Princes & des Villes de 
l'Empire. Nous ferons ajjèz fous pour prendre 
la Rochelle , difoit le Maréchal de Baflbin- 
pierre. 

Ne diminuions point la vérité. Si tous 
regardez d'un certain côté l'origine de la pre- 
mière guerre de Religion fous le règne de 

Louis 
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DE LOUIS XIII. Liv. XVI- 3 
Louis XIII. les Réformez paroiflènt y avoir i£u, 
donné occafion eux mêmes , en s'aflèmblant 
avec trop de chaleur & de précipitation à la *> 
Rochelle , & en s'opiniatrant à ne fe féparer 
point, animez qu'ils furent par Favas leur Dé- 
puté Général , homme qui penfoit plus à Ta- .„ 
vancement de là fortune , qu'au bien 6c au 
repos de ceux de Ci Religion. Les Seigneurs ^ a 
du parti Reformé & le fage du Pleffis-Mor- %* 1U 
nai apperçurent le précipice, où les Reformez 
trop foibles pour rèfifter aux armes du Roi, 
vouloient fe jetter. Us tachèrent de prévenir 
ce malheur, en propofant des expédions utiles 
& honnêtes pour la réparation d'une Aflcm- 
blée , que la Cour traitoit de rébellion ouver- 
te. Peut-être qu'ils en feroient venus à bout, 
fi la Force & Chatillon, dont l'un vouloir fe 
venger de ce qu'on ne lui laiflbit pas le li- 
bre éxercice de fes charges, & Pautre cher- 
choit à en obtenir de nouvelles , n'euflent pas 
fait agir leurs amis & leurs ereatures dans 
rAfTcmblée delà Rochelle, afin de perfuader 
aux autres d'y demeurer , nonobftant les de* 
fenfes réitérées du Roi. Tel fut le prétexte 
fpècîeux qu'ils donnèrent à la Cour de pouflèr 
les chofes aux dernières extrémitez. Prelque 
tous les Seigneurs, & un grand nombre des 
principaux Gentilshommes du parti Reformé, 
abandonnèrent alors fes intérêts , fans re- 
noncer à leur Religion , foit que l'opiniâtreté 
de l' Aflcmblcc de la Rochelle ne leur parût 
pas ibûtenable ; foit que la' Cour les eût fô* 
duits par fes promefles. Chatillon & la For- 
ce , les principaux auteurs d'une réfolutioa 
prife à contretemps , n'eurent ni plus décou- 
rage , ni plus de fermeté que les autres. Ils 

A a s'ac» 
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4 HISTOIRE 
. s'acommodérent defc qu'on leur offrit des con- 
ditions avantageufcs. 

Deux frères d'une des plus nobles & des 
plus anciennes Maifons de France , facrifié- 
ront volontiers leurs biens & leurs établiflè- 
mens ; ils expoféront courageufement leur vie 
pour la defenfe de la liberté & des privilèges 
juftcment acordez par le feu Roi aux gens 
d'une Religion qui s'en étoient rendus dignes 
par tant de beaux endroits. Quelque noires 
que foient les couleurs , dont plufieurs Ecri- 
vains flatteurs ou prévenus, ont peint l'entre- 
prife des Ducs de Rohan & de Soubize , les 
pcrfonnes équitables & judicieufes , la regar- 
dèrent toûjours comme une aâion véritable- 
ment héroïque & digne de leur illuftrc naif- 
fance & de leur grand courage. Il y eut de la 
précipitation , de l'imprudence , de l'opiniâ- 
treté dans l'Aflèmbléc de laRochelle. Le Duc 
de Rohan en convient lui-même. Mais on 
ne peut nier aufli que la Cour ne fût bien- 
aife de trouver ce prétexte de rurner la Réfor- 
mation en France. On a vû dans les livres 
prcccdcns de cette Hiftoire que toutes les dé- 
libérations & toutes les démarches du Conteil 
du Roi , tendent là depuis long-temps. Ro- 
han & Soubixe ont donc ^u raifon de s'oppo- 
fer à l'éxecution d'un projet injufte , dont la 
faute pardonnable des Réformez qui ne s'al- 
larmoient pas fans fujet dans le fonds, ne fut 
que le prétexte. Les Auteurs Papiftes ont 
beau dire , ils ne jletriront jamais la réputa- 
tion de ces deux incomparables frères , dans 
l'cfprit des honnêtes gens. On eliimera plus 
leur courage & leur vertu, que la balIefTe de 
Lefdiguieres, de la Force, & de Chatillon. 

Dans 
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DE LOUIS XIII. L iv. XVI. s 
Dans une extrême vieillcflè & pour orner fon 1621. 
tombeau du titre de Counêtable de France , 
Lcsdiguiércs trahit fon honneur, & peut-être fa 
confeience. Car enfin on ne peut pas dire qu'il ^^fmU 
en eût jamais. Les deux autres obtinrent le paix de 
bâton de Maréchal de France fans renoncer à MontptU 
leur Religion La Force en faifant fon traité /,rr ' 
particulier contre la parole donnée à ceux 
qu'il avoit engagea à relîller au Roi, & Cha-» 
tillon en nuifant par des voies obliques & fe- 
cretes au parti qu'il failbit lemblant de défen* 
' dre , & l'attaquant même à force ourerte, 
lorfque les artifices devinrent inutiles. Com- 
mençons d'entrer , il en il temps , dans le tri- 
ftc récit de ces affaires déplorables : Et que 
rien ne nous détourne de blâmer le vice par 
tout, & de rendre juftice à la vertu, quoique 
malheureufe & opprimée. 

Le Roi aiant appris lors qu'il étoit encore Le Comte 
-en Guicnne l'année dernière, que les Refor- 5? Ia *** 
mezrie dilpoloient a tenir une ailemblee ge- Douairie- 
nérale à la Rochelle, Sa Majeilé fit expédier rc de Soif- 
des défentes eyprefies au Maire & aux Magr- fons chct - 
Urats de la ville de procéder à la convoca- ^"dre 
tion . & de recevoir chez eux les gens qui Scsliii- 
•viendroient des Provinces comme Députez à fonsavec 
l'affcmblce. La J réponfc que les Rochclois £f 
firent à celui qui leur lignifia les ordres du RocheUe. 
Roi, fut conçue de telle manière que la Cour M rrurM 
jugea bien qu ils ne feroient pas exécutez. Franpk. 
Voici donc une Déclaration vérifiée au Par- **2o.r* 
lcment, par laquelle Sa Majelié défend à qui ^; D " 
quccefoitde fc trouver àPailèmbléc fous pei- M«md 
ne d'être pourfuivi comme rebelle& criminel iv. 
de leze-majellé. On ne fc met en peine, 
ni de la Déclaration , ni des menaces qu'elle f^lZ' 

con- i6zi. 
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6 HISTOIRE 
1611. contient. Oejl une pièce fupreptice , difent les 
Reformez zeîez , £y contraire à la parole poji- 
tive que le Roi a donnée avant la Réparation de 
notre Ajfemblée de Loudun. Nom fommes en droit 
de nous ajfembler encore , pmfque les articles Ji 
folemneïïement promis ne font pas exécutez. Les 
Députez arivent donc de tous côtez à la Ro- 
chelle, on célèbre un jeune public , & l'Af. 
fembléc s'ouvre le 24. Décembre de l'année 
précédente» - 

Du Fleffis-Mornai toûjours bien intention, 
né pour la paix, envoie promptement fes mé* 
moires à la Rochelle. Il exhorte l' Aflcmbléc 
à chercher les moiens d'entrer en négociation 
avec la Cour , & de prévenir une rupture ou* 
irerte que des cforits inquiets & mécontent 
veulent caufer. Le Duc de Rohan fe joint à 
4u Pleffis , & ils travaillent de concert à dé- 
tourner les fuites fecheufes d'une démarche 
feke avec trop de précipitation & à contre- 
temps. Le jeune Comte de Soiflbns«& la 
ïrinceflè fil merc brouillez à la Cour , firent 
fonder alors du Plgffis-Mornai. Ils vouloient 
lenter l'un & l'autre , J\ i' AflTemblée feroit dafls 
la difpofitipn de prendre quelque liaifon avec: 
eux. Cela Jeur pouvoit être d'une aflez gran- 
de. utilité pour parvenir à leur but. Le fils & 
la mere fc flattoient encore que leur propofi- 
fion ne feroit pas mal reçue. Un Prince du 
Cmg à la téte des Reformez fc feroit fait crain- 
dre d'une étrange manière. Son nom &,fon 
autorité auroient mervcilleufement fortifié le 
parti. Il devint plus foible & moins redouta- 
ble, depuis qu'il eût perdu les perfonnes d'un 
rang aflèz élevé pour commander aux grahds 
Seigneurs qui l'avoient embrafle , & pour les 

tenir . 
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DE LOUIS XIII. L iv. XVI. 7 
tenir tous dans une fubordination raifonna- %6xl. 
We. 

Dcz que les Reformer n'eurent plus un ^jfîî. 
Protecteur du fang .Royal, chaque Seigneur cadence 
Reformé voulut être le maître, ou du moins duimti 
indépendant. Une âffembléc de Gcntilshom- Reformé 
mes de Province, de Miniftres, & de Magi- çnFraxicc : 
flrats n'avoitni affèz de crédit, ni aflêz d'au- 
torité. Comment pouvoit-clle retenir des gens 
que l'efperance d'un bienfait , ou la crainte 
de quelque difgrace remuent uniquement? 
L'Afièmblée n'avoit point de recompenfesà 
diftribuer. ]1 y avoit beaucoup à gagner , & 
fort peu de chofe à perdre pour ceux qui sV 
bandonnoient. La Cour habile à profiter de 
cette elpéce d'anarchie , qui fut la caufè 
principale de la ruine du parti Reformé en 
France , s'appliquoit à defunir les Seigneurs • 
Réformez , & à les gagner les uns après les 
autres. Ceft par là qu'elle vint à bout de 
ta plus grande partie de fes defîèins fous le rè- 
gne dont j'écris l'Hiftoire, & qu'elle a depuis 
entièrement exécuté fon ancien projet. Les 
chofes écoient dans une fnuation fort différen- 
te fous le Roi de Navarre, & le- f rince de 
Condé. En temps de guerre & & paix , ils 
étoient capables de procurer de bons établit 
femens aux Seigneurs, aux Officiers de guer- 
re, & aux Gentilshommes qui fe donnoientà 
leur fervice. Quand Henri IV. eût embraffé 
la communion du Pape, certains Réformez > 
mal-habiles fe réjouirent de ce que leur parti 
fe trouvoit affranchi de l'autorité prefque fou- 
verainc d'un ProteSeur. Ils applaudirent fo- 
tement à leurs Aflèmblées qui commençoient 
à parler au plurier & à dire Nom, flattez de je 
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8 HISTOIRE 
1 6z i . ne fai quelle chimère de République , ces gens 
s'imaginoient qu'un corps femblable , difoient- 
aux Etats Généraux du Roiaume &com- 
pofé des Députez de la Noblefïe, du Clergé, 
& du Tiers Etat de la Réformation, feroit in- 
finiment mieux qu'un Prince Prote&eur , qui 
avoit toujours fes defleins & fes intérêts parti- 
culiers. Mais on s'apperçut bientôt après la 
mort d'Henri I V. que le parti privé d'un 
Chef fuperieur à tous les Seigneurs Réformes , 
ne fubfifteroit pas long-temps. L'Affèmblée 
[ de la Rochelle , dont il çft queftion maintenant, 
aura beau parler au plurier & dire Nous; tout 
ira de travers , fes ordonnances feront fort mal 
ôbfervées. 

LesPiin- Je l'ai dit ailleurs: fi le Prince de Condé 
c «. dc,a n'eût pas manqué de lumière & peut-être de 

coàdé c , oura 6 e à fon retour ei1 Francc apré* la mort 
©m perdu d'Henri IV. il auroit fuivi le bon avis que le 

leurcie- Maréchal de Bouillon luidonnoit, de rentrer 
du &icur da ns f a première Religion, &defc mettre à 1» 
en "baa- e tête de * Reformez. Céroit le véritable moien 
donnant de fe faire craindre à Marie <Je Medicis , de 
hprote- lui enlever une grande partie de fon autorité, 
Reformez ^'obliger le Roi dévétïu majeur à ménager le 
de France? Premier Pimcc de fon fang, enfin de ne dé- 
' pendre point du caprice d'un Favori, ou d'un 
Miniftrc. Le Comte de Soifîbns devoit pro- 
fiter de la faute de l'aîné de fa Maifon. En 
s'inftruifant de la Religion que fon grand-pe- 
re & fon oncle avoient défendue , il en au- 
roit connu la vérité. Le jeune Prince jaloux 
du crédit de Condé, cherchoit à devenir plus 
puiflànt que lui* Il prétendoit former des 
intrigues & des faâions, afin que le Roi fût 
dans la neceflité de lui donner en mariage 

Ma- 



. DE LOUIS XIII. Liv.XVT. 9 
Madame Henriette troilieme 611e de France. i6u~ 
Voilà pourquoi le Comte & la, Comteflè de 
Soillbns vouloient fonder l'Affemblée de la 
Rochelle. Ils penfoient à fe faire acheter 
par un mariage lï confiderable, quand ils fe- 
raient *une fois à la tête du parti Réformé. 
Un Prince habile & éclairé auroit conçû de 
plus nobles & de plus vaftes deffeins. Epou&r 
la fœur du Roi , c'étoit une grande alliance* 
pour le Comte de Soiflbnst mais elle ne lui 
apportait pas des avantages fort extraordinai- 
res. En renonçant avec connoiilàncc de cau- 



emrepris de bannir de France, Soiflbns deve* 
noit infiniment plus puiflant que l'aîné de fa. 
Maifon; il fc rendoit redoutable au Roi & 
à fes Miniftres; il fe faifoit de.grands amis aa 
dedans &. au dehors. 

Du. Pleflîs-Mornai à qui une longue expé vu a- 
rience avoir appris que les Princes & les Sei- 2f 
gneurs d'une autre Religion que la Tienne , pou- 
voient bien tirer quelque- profit d'une liaifon l. iy* 
palfagére avec les Réformer; mais- qu'ils n'a- 
voient jamais ni alfex de courage, ni aflèz de 
juftice.j pour infifter trop fortement lur la ré- 
paration des griefs dont les Eglifcs Réformées 
fe plaignoient : du Pleffis , dis-je, répondit 
fagement (à l'Exprès venu à Saumur de la 
part du Comte & de la Comteflè deSoiflbns; 
que PAflèmblée de la Rochelle cultiveroit avec 
plaifir les bonnes grâces de leurs Alteffes; 
mais qu'elle ne mêleroit point les affaires de 
fa Religion avec celles qui ne regardent que 
l'Etat & les intérêts des Princes. La nego- 
ciêtion que M. le Comte veut entamer avec nous 
difoit du Pleffis , neferviroit qu'à fe tromper 
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162.1. ks um ****** Son dltejfe fera fa paixde* 
que le Rai lui donnera Madame en mariage: 
Et notre Ajfemblée fera contente, lors quelle au* 
ra de meilleures ajjurances de ï*éxa£le ebferva- 
Uon de CEdit de Nantes. 
Rcmoiuj On y avoit dreffé le 2. jour de Tannée de* 
riffem- remontrances fort refpcdueufes au Roi. Elle* 
Wécdch contenoient les raifons que les Eglifes Réfor- 
Rochdie mées prétendoient avoir de tenir une aflèm- 
*uB.oi. blée, & i es f^ets légitimes de plainte qu'oa 

* leur donnoit par plufieurs infractions des E- 
dits de Pacification. Pour rendre cette Ht- 
floire plus utile & moins ennuieufe , qu'il 
me foit permis de rapporter en détail ce qui 
peut donner une connoiffance plus éxa&e 
des affaires principales des Réformez de Fran- 
ce , & de paffer légèrement fur certaines cho* 
fes peu importantes arivées dans les Provin- 
ce»™* €CS . de les omettre même quand le récit n'etv 
Jj?* &ra pas neceflaire pour l'intelligence des grands 
évenemens du règne de Louis XIII. 11 y eut 
dans les premiers mois de cette année une 
petite guerre entre le Duc de Montmorenci 
Gouverneur de Languedoc & le Marquis de 
Gbatillon Général des Réformez dans une par* 
i tie de cette Province, à Toccafion d'un mou- 

vement arivé à Privas ville duVivarets. Je ne 
parlerai point de cette affaire, par exemple ^ 
ni de quelques autres furvenuës en Guienne. 
Cela me donnera le temps de m'étendre da- 
vantage fur les diverfes démarches de rAflèm- 
blée de la Rochelle, fur les negotiations qui 
fe firent dans le deflein de prévenir une guerre 
ouverte, & fur ce qui fournit à Louis le pré- 
texte de porter fes armes contre des fujets qui 
ne luidemandoient qtfunc libre joiiillànce des 
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0ELÔUIS XIII. E4V.XVI. iî 
chofes acordées par le feu Roi fon pere, & 162,1. 
l'obfervation de ce que Sa Majefté leur avoit 
promis elle-même. Il me fembfe que cette 
méthode eft la plus capable d'inftruire les per- 
fon nés qui voudront juger équitablement de 
la conduite de Loiîis XIII. au regard des Ré- 
formez de fon Roiaufttc, & de celle des Fran- 
çois qui crurent alors avoir des raifons légitimes 
de fe défendre contre leur Roi , ou plûtôt con- 
tre fon Favori qui les vouloit opprimer. Et 
puis que la convocation de rAflemblée de 
la Rochelle & le refus qu'elle fit de fe fé- 
parer , furent Toccafion d'une guerre civile 
qui dura plufieurs années, voyons ce que les 
Réformez alléguèrent alors pour leur justifica- 
tion. 

Nous nous fommes ajjimblez ci- devant , Sire, 
difent-ils dans leurs remontrances au Roi, 
avec la permiffion de Votre Majefté à Loudun. 
C'e'toit four examiner les divers Jujets de plain- 
te que nous pouvions avoir , Ç«f pour vous de' 
mander très-humblement la réparation de ce qui 
eft contraire à notre feureté & aux Edits qui 
font les loix fondamentales de vôtre Roiaume. 
Une longue fouffrance de plufieurs maux f dont 
vous devions raisonnablement craindre l'augmen* 
dation y V audace de nos ennemis qui redouble à 
nefure qu'ils nous voient rebutez; Enfin la corn* 
mjjion exprejfe que nous avions de reprefenter 
Fotre majefté qu'une injraclion continuelle des 
Zdits étoit capable d'ébranler VEtat : ces raifons , 
/re y nous portèrent à injijler fix mois entiers 
vec une persévérance proportionnée ànosbefoins, 
5* d'obtenir des Vôtre Majefté quelque témoi- 
*age de Ja bonne volonté pour nous. En nous 
7f mandant de nous Réparer , Elle tr&va ban 
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6xi. % ie Mmtfeigneur le Prince £sf M. le Duc de 
Latines donnaient leur parole à M. le Duc de 
Lefdigùéres & à M. de Chatillon quiparloient 
pour nous , que Ji nous nom féparions , félon 
V ordre que Vôtre Majefié nous en donnait , elle 
ferait dans Jix mois, pour tout délai , exécuter 
quelques-uns des principaux points de nos de- 
mandes , & qu'elle repon droit favorablement à 
nos Cahiers. 

On mus promit encore que Votre Ma jefié vou- 
droit bien écouter les "remontrances des Députez» 
de Bearn un mois après V exécution de ce que 
nous avions demandé. Enfin r on nous ajjura 
que nous aurions la liberté de nous raffembler 
s'il arivoit que les chofes ne fe fiffent pas )>xa~ 
Siement. Monfeigneur le Prince donna fa pa- 
role de nous procurer la Permijfion de tenifune 
nouvelle affemblée , & M. de Luines nous af- 
fur a que la fienne qu'il donnoit en même temps, 
vaudroil autant & peut être plus que des bre- 
vets. On ajoûta de la part de Vôtre Majefié^ 
que ? était la première parole qu y elle eût donnée 
a fes fujets de la Religion, Ç3 3 que nous devions 
la regarder comme une promeffe inviolable. CeU 
te confideration, Sire, nous aiant paru plus for* 
te que les autres , nous obéîmes promptement: 
Et Votre Majefié confirma de fa bouche à ceux 
qui lui parlaient pour nous y qu'elle feroit exé- 
cuter ce que Monfeigneur fe Prince % & M. le 
Duc de Luines nous avoient promis. En nous 
feparatt, nous dreffâmes un aile de notre obe'ïf- 
fance, conformément aux paroles qui nous étoient 
données : Et les Députez eurent la commiffion de 
fe raffembler, en cas que les articles ne fuffent 
pas exécutez dans, les Jix mois. Cela ne s'eji 
foint fait en fecreU Vôtre Majefié Va pu fi- 
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voir ; Et Mefjeigneurs de vôtre C$nfeil nt l'ont fg Z i # 
point ignoré. . 

Cependant les fi x moi* s J étant de ou lez faux 
que nous vijfions l'exécution d'une promeffe fi 
folennelle, on a pouffé Vôtre Majejlé a marcher 
en Bearn , avant que le feptiême tpois acordé 
pour écouter les remontrances aes gens du pats 
fut expire , & fans avoir égard que Voire Ma- . 
jejîé avoit encore confirmé dans fa lettre écrite au, 
Parlement de Pau le il. Septembre, cequihous 
avoit été promis. De manière que contre des 
paroles formelles & fonvent réitérées , l'exécu- 
tion de la main levée des biens Ecclefiafiiqu.s a 
été anticipée Ce qui a cauféun fort grand eban* 
gement dans le pais tff la ruine entière de la feu* 
reté & de la liberté de. vos fujets de Bearn qui 
font profeffion de la même Religion que nous, Voi- 
là, Sire^ les raifons pourquoi nous avons étécon* 
voquez dans cette ville. Nous nous y fommes ren- 
dus fur les affurances que Votre Majefïé nous a 
données ; Et c'efi dans le deffein de la fupplier 
très- humblement d y acomplir ce qu'elle nous a pro- 
mis y & de reparer les nouveaux griefs que nous 
avons foufferts depuis nôtre féparation. Nousdi- 
fons en bonne confidence y Sire,, que nous ne fom- 
mes point coupables d'avoir meprifé vôtre autori- 
té. Les caufes de nôtre réunion dans cette ville ' 
font légitimes, nôtre conduite efi irréprocha- 
ble, puis quelle efi appuiée fur vôtre parole fa- 
crée. Que fi nos ennemis ont obtenu une Décla- 
ration qui révoque en doute la vérité de ce qui 
nous a été promis de la part de Vôtre Majehé^ 
& qui nous rend criminels ; ce nous efi, oire y 
un nouveau fujet de douleur & de plainte: Nous 
ne fommes coupables que parce que nous nous fom- 
mes repofafur la partie du premier Prince, du 

A 7 vôtrt 
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162 1. vôtre Sang, & d'un Seigneur que Votre Mdf& 
fié chérit uniquement ; parce que nous renouvel- 
ions la pourfuite de nos très- bumbles requêtes, en 
canfequence de la première parole inviolable que 
Vôtre Majejié nous a donnée, & que nous avons- * 
prife pour (toution après tant de remifes. 

QuUl plaife donc maintenant à Vôtre Majejlé, 
Sire , de cottfiderér notre innocence , & de ne 
permettrepas que nos ennemis ^oppriment ainji 
devant vont. On nous accufe de donner atteinte 
à votre autorité. Il efl facile de juger qui d'eux 
m de nous , è*a>U conservation le plus à cœur , 
' aujfi bien que l % ajfermij]èment de votre Couron- 
ne. Quand nous pourfuivons par le? formes du 
refpe£t"qui efi dû à Vôtre Majeflè, l'exécution 
des Edits, la réparation de tantdinfraélions, & 
les ynoiens de nôtre confervation ; nous recevons 
ordre de nous taire. On oppofe vôtre autorité 
a nôtre perfeverance y comme Ji F me étoit contrai- 
re à l'autre. Vôtre autorité, Sirr, efi plus en- 
gagée dans le maintien de vos Edits & dans / V 
xecution de vos promeffes , qu r en toute autre cho- 
fe. Quel foin nos ennemis ont-ils de la ména- 
ger 7 . Que ne font-ils pas pour la détruire* Après 
avoir rapporté les anciens griefs , l'Àflcmblée 
ajoûte les nouveaux lujets de plainte que les 
Réforme* aroietit. ! Contré votre autorité , Sire Y 
fcf au préjudice de la tranquillité publique, 
on fait des fermons pat tout r on publie des li- 
belles feditieux tût» foulever lepeuple contre nous. 
Les cadavres aè ceux de nôtre religion font dé- 
terrer, , nos Temples brûlez, , nos Pafteurs ebaf- 
fez , les lieux acerdéz pour Vexercice de nôtre 
religion très des villes, ne nous font point déli- 
vrez. Nous avons fouffert de pareilles violences 
a Lie», à Moulins, à Dijon £ à Bourges, en 

d'au* 
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ifoutres villes, fans que mus awnspâ obtenir m* 
JUce. 

Les Jéfuites trouvent leur place par tout : 
mais principalement lors quelles Proteftansfe 
plaignent de quelque perfécution excitée con- 
tr'eux. Ils furent donc clairement defignez, 
dans les remontrances de TAflembléc de la 
Rochelle. Il y a certaines gens , Sire, y difoit- 
on encore, que tous vos bons fujets Catholiques 
Romains bien affectionnez a votre Couronne, re- 
gardent comntt fes plus dangereux ennemi. Ces 
perfonnes fcj? Vautres quelles ont fiduits pour fer- 
vir la domination étrangère y dont elles fi décla- 
rent les étniffàireSj s'efforcent plus que jamais de 
remuer dans votre Koiaume la même machine 
par laquelle tant d'Etats ont été bouleverfez dans 
la Chrétienté. *0n mploie mille artifices pour 
jetter le vôtre dans une pareille confufion. Cha- 
cun fait que dans leurs fermons feditieux Çff dans 
les infinuations fier êtes qui fe font dans leurs con- 
grégations , ces gens excitent le peuple à nous haïr 
mortellement , & à conjurer nôtre deflruàion. 
Ifs fe vantent d? avoir un empire abfolufur votre 
confeience , de pouvoir mettre dans Pefprit de Vô- 
tre Majefié tout ce que bon leur femble, & de 
lui avoir infpiré de Paverfion & de l'horreur 
contre nous. Ces mêmes gens font caufe des griefs 
que nous fouffrons ; Ils en empêchent la répara- 
t$on y afin qt^ après avoir, énervé* toute la force de 
vos Edits, nos plainte? nousfoient déformais im- 
putées à crime. P1& a Dieu que leur projet ne 
fût pasfi avancée La trompette de la guerre ne 
s* entonner oit pas contré nous dans tout Je Roiau- 
me. Le dé eft jetté, difent nos ennemis , £5? 
les préparatifs fi fout de tous citez».. Vos Provin- 
ces de Piïm&fcGwmcfMrmpliesdem^ 

m 
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l6ll. P es î m pMtogwt dans leur efprit le butin qu'el^ 
les efperent de trouver à la prife de la Rochelle. 

Ces alarmes, Sire, nous obligent à fupplier 
Votre Majefté de n écouter pas les calomnies de ns$r 
Ennemis, a? avoir é^ard à la jufltcede notre cau- 
fe , de faire lever la Déclaration publiée contre 
nous, & de nous permettre de porter librement- 
aux pieds de Votre Majejlé nos plaintes jb 3 n s 
prières. Si nous obtenons quelque ^temoiin âge de 
votre bonne volonté pour nous, ceux de n'tre Re- 
ligion feront perfuadez, que Vous avez, refolu de 
nous protéger contre les entreprises de ceux qui 
. nous haïrent. En nous ajjurant notre liberté, 
nos biens , & notre vie Y Vôtre Majejlé nous met- 
tra en ct.it de les emploier pour fin fervice. Nous 
proteflons faintement devant Dieu £3? devant 'les 
hommes , pour nous & pour toûs ceux que nous 
reprefentons , que fi nous demandons la liberté de 
fervir Dieu félon notre confeience , c'ef dans le 
defjein a" être inviolablement. attache!, à 1 ôtrefr~ 
vice, & de travailler au bien de l'Etat, & àia 
profperité du règne de Votre Majejlé. baffe le 
Ciel que nous trouvions grâce auprès d-flU , £if 
que vous puiff:e%, reconwoitre qù 'entre tous vos Su- 
jets,, vous n'en avez,, point ni de plus fidèles ni 
de plus fournis que nous. 
Le Roi J'ai cru devoir rapporta: cette pièce prefque 
refufede tout entière. Elle n'eft pas mal faite. Il y a 
recevoir du bon fens, & quelques reûes de l'ancienne 
tranccTde^ genereufe liberté, qui n'étoit pas encore tout 
PAOeru- à fait éteinte en France; Les Réformez la 
blee. confervérent plus long-temps que les autres. 
Cela n'eft pas furprenant. Le Papifme abaiflè 
& ôbfcurcit Tcfprit : au lieu que les principes 
de la Réformation l'élevcnt & le rendent plus 
propre à connoître. & à dire la vérité. On a 

vou* 
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voulu faire paflcr cette liberté des Réformez 16 1 1. 
pour un efprit de cabale & de faâion : mais 
les gens fages en jugeront tout autrement. Ces H ^ede 
remontrances font une preuve certaine que fi uhùxuu 
FAflèmblce de la Rochelle fût convoquée L-V- 
avec trop de chaleur & de précipitation ; ceux 
qui la compofoient, ne penferent d'abord qu'à 
implorer la clémence & la protcâion du Roi , 
bien loin d'avoir formé le deffein de (e fou- 
lever contre lui. Il ne voulut point donner 
audience à ceux qucl'Aflèmbléeavoitcnvoiez 
pour lui prefenter les remontrances. Louïs 
écouta feulement Fa vas comme Député gê- 
nerai des Eglifcs Réformées, & lors qu'il pre- 
fènta les remontrances , Sa Majefté répondit 
avec une extrême hauteur, qu'elle ne rece* 
vroit rien de la part de quelques faâieux ve- 
nus à la Rochelle, malgré les défenfès qui 
leur en avoient été faites. Il fallut donc pren- 
dre un autre tour. Favas drefTe une requête 
en fbn nom. Il y fupplioit trés-humblement 
!c Roi de révoquer la Déclaration publiée 
:ontre TAflemblée delà Rochelle , & devou- 
oir bien entendre les Députer On inféra 
fans la requête quelque chofe de ce qucl'Af- 
emblée allcguoit dans les remontrances pour 
1 juftiâcation. Pontchartrain Sécretaire d'E- 
it aiant porté la requête au Gonfeil du Roi , 
le y fut jugée injurieule & remplie de fauf- 
tez. Lors que Favas prefla pour avoir la 
r ponfe , on lui dit de bouche que fa requête 
critoit le feu; que rAffembléc devoit de* 
ander pardon au Roi , & fc féparerinceffam- 
ent ; & que c'étoît le feul moien d'obtenir 
bolition de fa dcfobeïïTance. 
L/C Coufcil fc récria fort fur ce que les Ré- 
formez 
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lêii. formez fembloient donner un démenti à la Dé- 
claration du Roi. Elle portoit expreffément 
que la permiffxon qiHils difoient avoir de fe raf- 
fembler , était une fauffe fuppqfition , dont ils fe 
fervoient pour abufer les plus jimples tfentr'cux 
qui voulaient demeurer dans leur devoir. Un 
Hiftorien peu éxaâ & flatteur s'éleve ridicu- 
lement là-defius. Ces paroles du Roi, dit-il, 
étaient feules fufffantes à leur condamnation. Il 
faut que la témérité d'un* fujet fit extrême pour 
contredire une Déclaration fi folcmnelle d?wi Prin- 
ce dont chacun reconnoit la bonne foi & la jufli- 
ce. Laiflbns à part la bonne foi & la jufiiee 
de Louis XIII. Cette Hiftoire ne prouvera 
que trop qu'il ne poflèda jamais ces vertus en 
un degré fort éminent , quoiqu'il ait pris le 
iîirnom de Jujte. On ne peut nier que ce 
Monarque ne fût extrêmement fujet à fe 
laifïèr fbrprendre. Et pourquoi cet Auteur 
veut-il que des fujets ne puiffent fans une ex- 
trême témérité contredire d'une manière re- 
ipe&ueufe la Déclaration du Roi trompé par 
un Favori ambitieux, par un ConfetTeur qui 
fut toujours un maître fourbe , & par des 
Miniftres corrompus , quand Sa Majefté nie 
d'avoir donné fa parole, quoique la chofeait 
été promife de la manière du monde la plus 
folemncllc ? 

Le Duc de Monbazon bcaupere du Favori 
en eft un témoin irréprochable. J'ai rapporté 
& lettre à du Plcffis-Mornai. Il y déclare 
Viede M. formellement q U > ; / rfavait porte aucune parole 
àn flejjit- du Roi. ,. ni de M. de Luines qu 'après le corn- 
Mmui.L. mandement précis & réitéré que Sa Majefté lu' 



m 
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lv - en avoit fait en prefence de' M. le Prince. Il 

feroit inutile de nous répondre que Monba- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XVI. 19 
on defavoua cette lettre particulière à du ifoi* 
^leflîs, dans celle qui fut depuis publiée fous 
on nom. Chacun fait que le Duc fouffrit 
:ela par complaifance pour Luines fon beau- 
fils aceufé de mauvaise foi à la vûc de toute 
la France. Et lors qu'on rendit à Monba^on 
une réplique où du Pleflîs fe plaignoit de ce 
qu'an fait certain & avoue même par le Duc 
fe trouvoit me dans une pièce imprimée fous 
fon nom , Monbazon confeffa de bonne foi 
qu'il avoit écrit la première lettre & non pas 
la féconde. M. du Pleffis, ajoûta-t-il , a bien 
fît reconnaître que les deux lettres ne font pas de 
la même plume. Enfin un homme debonfens 
croira-t-il jamais que du Pleffis-Mornai & 
TAfTemblée de la Rochelle aient eu la 
hardieflè de foutenir tout publiquement que 
le Roi avoit donné une parole pofitive , fi la 
chofe n'étoit pas certaine & indubitable. Nous 
voions dans les Mémoires du Duc deRohan, Mimêirn 
Seigneur d'une probité reconnue & bien in-^J^ 
ftruit de ces affaires y qu'il pofe le fait com- ' v 
me véritable. Ce fut alors , dit il, que la Cour 
commença de fe mocquer de tenir fes promef* 
fes. 

Qu'on ne nous allègue point ce que là 
Prince de Condé a pu dire en certaines occa- 
fions , que l'Aflèmbléc de la Rochelle n'é- 
toit Qttirre verence , révolte & impieté. Quand Bern** 
. un nomme d'un rang fupérieur n'a rien de Hi fi*» edê 
\ folide à répliquer à ceux qui lui reprochent fa xul 
î mauvaife foi , il les traite ordinairement avec l. v\ 

injure & avec mépris* Aveuglé par une fauf- 
' fe ambition & par fon avarice, Condé ne de- 
\ mandoit qu'à porter les chofes aux dernières 
extremitez contre des gens que fon pere & 
! fou 
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w i6n. fon grand - pere a voient défendus avec tant de 
courage & de perféverance. 11 efperoit d'a- 
voir le commandement de V Armée , s'il y 
avoit une guerre ouverte contre les Reformez. 
Mais le Duc de Luines fut plus habile & plus 
fin que fon Alteflè. Bien loin d'être favora- 
ble à T Affembléc de îa Rochelle , Lefdiggiér 
res leurré de l'épée de Connétable , fe décla- 
ra un de Tes plus grands ennemis. Cependant 
il dtfoit feulement qu'elle avoit été trop bêrdi- 
ment commencée. Ce fut aufli le fentiment de 
plufieurs autres Seigneurs Réforme* , qui 
n'approuvèrent ni fa convocation , ni le refus 
qu'elle fit de fe féparer. Mais les Députez 
n'y vinrent aucunement dans un efprit de ré- 
volte &f d'impiétés Leurs remontrances en 
font une preuve convaincante. Ils ne demaiï- 
doient que l'exécution de ce que le Roi leur 
avoit promis, & la réparation de certains nou- 
; veaux griefs. En les contentant fur quelques 
articles , la Cour les auroit renvoiez tout 
joieux dans leurs Provinces. ^* 
Je ne puis l'inculquer aflèz. Voici la pre* 
miére & véritable origine des guerres de la 
Religion qui ont dcfole la France fous le rè- 
gne de Louis XIII. & qui ont fait couler des 
Tuiflèau*<"de fang dans plufieurs Provinces. 
Que les perfonnes équitables jugent maime- 
liant, s'il ne valloit pas mieux prendre les ex- 
pédiens propres à fauver l'autorité -du Roi 
çommife , & à raflurer en même temps les 
Reformez juftement effarouchez , comme les 
gens fages de l'une & l'autre Religion lecon- 
feilloient , que de mettre la patrie en tem 
Les Reformez avoient des raifons légitimes 
d'avoir de grands foupçons & de la défiance 

fur 
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DE LOUIS XIII. Liv. XVI. n 
fur ce que la Cour en ufoit de fi mauvaifefoi 
avec eux, fur ce qui s'étoit fait en Bearn," & 
fur les troupes du Roi dont la Rochelle pà- 
roiffoit invertie de tous côtez. La raifon & 
la jultice vouloient qu'on difllpât tous ces om- 
brages. Mais quoi ! Louïs formé dez fes 
premières années au pouvoir arbitraire , avoit 
une funeufe impatience de l'établir. Le Duc 
de Luines vouloit la guerre pour fe faire Con- 
nétable. Et le Fere Arnoux le grand oracle 
du Favori , l'y poitoit de toute la force à la 
Sollicitation des Miniftres de la Cour de Ro- 
me & de celle de Madrid. 

Les Jefuites irritez de ce que l'AITembléc Eci .[ t d 
de la Rochelle les avoit clairement délignez jefuites 
dans fes remontrances , ne demeurèrent pas contrc lc$ 
muets dans cette rencôntre. Ils ne parlent ^ cn l on "^ 

... 0 , A \ trances de 

jamais avec plus de hauteur & de fierté, .que PAflem- 
lors qu'il eft queftion de répondre aux accu- bloedcJi 
fations juftes & véritables qui fe font con- Rocllcllc * 
tr'eux. L'Auteur de leiy; Apologie crut réfu- 
ter folidement ce que les remontrances di- 
foient des fermons feditieux des gens de fa Menur* 
Compagnie , en alléguant ce # qu'un d'eux fra^i*. 
avoit prêché depuis peu dcvant'lc Roi : que 1621 - 
le Souverain doit protéger fes fujets , quoi 
qu'ils profefTent une Religion contraire à la 
fienne , maintenir les Edits accordez , & re- 
mettre à Dieu la converfion des Hérétiques 
fans forcer leurs confeiences. Cela ne prouve 
rien , difoit-on. Le bon Pcre eut mime foin 
Rapporter finement le corrctlif à ce qtfil fembloit 
avoir avancé contre l\fprit de la Société*. Il 
ajouta que la protcBion due par le Prince indif- 
fercmmeiîi à tous fes fujets , ne doit pas Un lier 
le: mains quand il Pagit Je châtier ceux qui fus 
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1621. de faux prétextes fe portent à la fclonnie & à ta 
rébellion. La maxime ejl véritable , ajoutait- 
on , mais le 'Prédicateur ne l % appliquoit-il point 
tacitement à PAffemblée de la Rochelle , que le 
Confeffeur du Roi lui dépeint fans cefjè comme 
me affemblée de faâieux fcf de rebelles ? Nom 
n'ignorons pas que les Jefuites qui prêchent à la 
Cour fcf à Paris , font plus refervez £3? plut cir- 
confpeâs que ceux des Provinces. On Je plaint 
de ceux-ci particulièrement. La Compagnie a 
des Prédicateurs & des Direâeurs propres à tout 
pais & à toute forte de gens. Ceux qui font em- 
ploie!, à la Cour &f à Paris font plus fins & plus 
cUJfimulez. Outre qtfon les y éclaire de trop 
prés , le Roi & fes Minières ne permettent .pa$ . 
que les bons Pères y donnent un effor trop Tibre 
au zele ardent pour la plus grande gloire de Dieu, 
dont ils fe difent dévorez. Ceux qtïon envoie 
dans les Provinces , font ordinairement plus ou- 
verts & plus emportez. On fouffre même pour 
bien des raifons qu'ils parlent plus franchement. 
Les Evcques & les Magijlrats les appuient, afin 
de gagner les bonnes grâces du Confeffeur du Roi 
qui règle tout félon fa prudexce. A quoi bon 
viennent* ils trous citer je ne foi quelle lettre de 
Henri IV. oit ce Prince , difent ils , rend un 
témoignage avantageux à leur probité \ à leur 
fuffifance, à leur modefiie ? Qui ne fait pas que 
le pauvre Prince eut tousjours peur des Jefuites y 
£j qtfil affeâa de leur faire du bien ^ & de pa- 
roitre leur meilleur ami depuis qu'un difciple de 
la Société eût attenté à fa vie ? 

L'Apologiftedes bons Pères fc plaignoit en- 
core de l'injure que les Réformez faifbient 
au Roi . en lui difant que les Jefuites fe van- 
toiept d'avoir un empire ablolu fur fa con- 

feience 
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fcicncc & de difpofcr à leur gré des grandes ,6 2I 
affaires qui fe traitaient dans fon Confeil. 
Nous croions bien, difoient quelques uns enli- 
fant l'Ecrit , pe les Jefuites de Cour ne font pat 
Ji imprudent que de parler de la forte. Mais en- 
fin on ne peut nier que le P. Arnoux riait un 
grand empire fur la confidence & fur Vefprit du 
Roi. La chofe ejl de notoriété publique. Cefi 
le plut intime confident du Favori : Le Duc de 
Luines le eonfulte fur toutes les affaires d'Etat. 
Pourquoi les Minières de Rome £3* d'Ejpagne 
ont-ils défi longues , de fi fréquentes conférences 
*vec le Confeffeur du Roi ? Quoiqu'il en fiit les 
Remontrances dejignent particulièrement les Je- 
fuites des Provinces. Pour fe rendre plus refpet* 
tables & pour en impofèr au peuple , ils par- 
lent comme des gens dont les fuperieurs ont 
me grande influence dans les refolutions qui 
fe prenent au Confeil. Le fait ejl certain. 
Qefl au Roi & à Jes Minifires de juger Ji ces 
Jifcours ont un fondement raifcnnable. A quoi 
penfe VApologifle de nous venir peindre fon P. 
Arnoux comme un Dircâeur desintercflfé , qui 
forme, dit-il, Fefprit docile & débonnaire de 
Sa Majefté à toutes les vertus qui peuvent fai- 
re approcher un grand Roi de la pureté des 
Anges? NoUs prend-on pour des gens de P autre 
monde 7 . Le Favori a mû Arnoux en place , afin 
qtïil F aidât à fe rendre encore plus maître de F ef- 
prit du Roi. Le bon Pere s'applique Plus à la 
Politique & aux affaires d'Etat , m? a la médi- 
tation de l'Ecriture Sainte, Ç«f a P étude des 
chofes capables de finfiruire des devoirs de 
fon Minifier e. Pour former un jeune Prin- 
ce à la pratique des vertus C ( retiennes , il 
itir faut avoir plus de droiture & de probité. 
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1621. ptti par oit dans la conduite àu Confejfeur 
du Roi. 

" Le Duc Quelques grands Seigneurs fecondoient de 
dcRohan toutes leurs forces les démarches qu'Arnouï 
& *? faifoit pour animer lé Roi à porter fes armes 
Mornai contre les Réformez , foit que ces gens dequa- 
s'entre lité non moins bigots que le menu peuple , 
mettent haïfTent ceux d'une Religion contraire, foit 

it° Ur rffâ' 9 u ' ils fe flattaffent <l u ' aiant P ] us de crédit & 
IC " e î'Af* d'autorité durant la guerre , ils trouveroient 
fcmblée des occafions d'arrêter la furprenante rapidité 
de hRo- <j c i a fortune du Duc de Luines. Les anciens 
cheUe. Mj n ift re s d'Etat plus clairvoians, & plus ex- 
périmentez, étoient d'un avis différent. Ils 
Fw<h3f.penetroientlcs defleins fecretsdu Favori. Ces 
dH Pieffis- Meilleurs fe défioient encore de l'humeur fa- 
L°™ i Le t_cilc du Roi, que Luines iâvoit amener à fbn 
tm&ué-hvx par fes infinuations artificieufes , & par 
moires du l'empire que la Confeffion , fecret admirable- 
mîmr. ment bien inventé pour remuer les confeien- 
1 **\ ces & pour tourner les efprits, donnoit au Je- 
fuitc Arnoux fur celui d'un Prince naturelle- 
ment timide & fuperftitieux. Silleri , Jcan- 
nin, & quelques autres voioient bien que Lui- 
nes vouloit la guerre, dans le deflein défaire 
revivre la charge de Connétable, & de Pob- 
tenir pour lui-même , quoi qu'il s'en fervît 
comme d'un leurre pour tromper le Maréchal 
de Lcfdiguiéres. D'autres raifons folides éloi- 
gnoient encore les anciens Miniftres de la re- 
lblution de poufler les Reformez à bout. La 
Maifon d'Autriche devenoit plus fiére &plns 
entreprenante que jamais , depuis le rétablif- 
lement de fes allai res en Allemagne Le Pa- 
latinat étoit prctqu'entiércmcnt envahi. Les 
Efpagnols occupoient la Valteline ; & la trê- 
ve 
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DE LOUIS XIII. L iv. XVI. i S 
ve des Provinces-Unies avec eux étoit fur le t^t ' 
point d'expirer. Les gens fages & prudens 
craignoient que laMailon d'Autriche ne s'a- 
grandît dans les Païs-Bas , en Allemagne & 
en Italie , pendant que la France occupée à 
fes guerres civiles , ne feroit pas en état de 
s'oppolcr aux entreprifes de l'Empereur & du 
Roi Catholique. 

Ces diverfes confédérations portèrent les 
anciens Miniftres d'Etat, à faire entendre au 
Duc de Rohan & à du Pleffis-Mornai , que 
s'ils vouloient s'entremettre auprès du Roi & 
de l'Aflèmblée de la Rochelle, on trouveroit 
des expediens pour accommoder les affaires. 
Rohan & du Pleffis acceptent volontiers la 
propofîtion. Ils conviennent de fc voir à 
Loudun, &• le Duc de la Trcmoiiille qui fe 
rencontrait alors à Thouars dans le voifina- 
ge , cft prié de s'y tendre aufli. Du Pleffis 
remontra vivement aux deux Seigneurs, qui 
pour faire honneur à fon âge & à fon rare mé- 
rite , venoieht conférer dans fon logis , le dan- 
ger où lçs Eglifes Réformées fe jettoient , en 
portant les chofes à la dernière extrémité. 
J'avoue , difoit-il, que ce qui s'eft fétitenBearn^ 
nous donne de jufies raifons de défiance. Mais 
on ne peut nier auffx que les Bear non n'aient été 
trop opiniâtres. Sans cela le Roi ne feroit pas 
allé Ji avant. Les ennemis que nous avons à la 
Cour cherchent à nous rmner four dément , ou bien 
à force ouverte : la chofe efi incontefiable. Ce- 
pendant y il y a toâjours de bons François auprès 
du Roi. Nous pouvons nous fervir d'eux pour 
conferver fEtat & nos Ezlifes en même temps. 
On nous a rendu la ville de Leitourc. C'ejl une 
preuve, à mon avis , que le Confeil du Roi n*a 
ïw. II'. B pas 
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l6ll. t 4 * P r * um refiolution fixe de nous perdre. 

La place ejî importante : nous Vauroit - on refli- 
tuée , fi notre ruine étoit déterminée ? 1/ étoit fa- 
cile de trouver des prétextes pour fie dijpenfier de 
remettre Leitoure entre nos mains. Quoi qu'il en 
fioit, le Roi eji armé , fies forces fiont répandues 
dans nos meilleures Provinces $ Et Ji nous nefiom- 
mes pas en état de nous défendre , nous pouvons 
encore moins faire une guerre offenfive. Lesraifions 
née perfiuadent que nom devons éviter avec ' foin 
tout ce qui ejî capable de porter les chofies à V ex- 
trémité. Car enfin , il ne fiuffit pas d'avoir une 
bonne caufie ; on doit être ajjèz, puififiwt four la 
foutenir. Cherchons les moiens de for tir deVem- 
haras où nous fiommes. La prudence des anciens 
Miniflres d'Etat nous aidera peut- être à les trou- 
ver. Difpofons fur tout les %cns de notre Affem* 
blée à faire des foumiffions au Roi. Ce n'eft que 
par là que nous pourons éviter le péril on fie trou- 
vent nos Eglifes. Il faut parler franchement & 
fans aucun ménagement à ceux qui fiont à la Ro- 
chelle ; afin qu'ils fc'/tfient ferieufiement à fiortir du 
mauvais pas , où ils fie fiont engagez, , fians avoir 
prevâ les confiequences de leur convocation pré- 
cipitée. 

Les Ducs de Rohan & de laTrcmouillefc 
rendirent au bon avis que du Plclîîs donnoir. 
Ils proteftérent de le fui vi e avec toute forte de 
candeur & de probité. Onrefolutenfuiteque 
les deux Seigneurs & duPleflis écriroient cha- 
cun au Roi une lettre en divers termes , 
mais dans le même feus, ôcduPlcffis endref- 
fa la minute. Nous avons celle qu'il écrivit 
en fon particulier , félon le projet concerte. 
Apres y avoir conjuré le Roi d'avoir moins 
d'indignation contre ceux <jui s Violent aflem- 

blcz 
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Hcl à la Rochelle, il lui reprefente qu'ils ont 1621. 
plûtôt péché par la crainte du malheur dont 
leurs Eglifes fembloient être menacées , que 
par le mépris de la majefté du Souverain. 
. Ceft pourquoi^ Sire , ajoutoit du Pkffis , nous 
ofons vous fupplier très-humblement , avoir plu- 
tôt égard a la fin que les gens convoquez* à la Ro- 
chelle , fe font uniquement propofée , de porter leurs 
plaintes avec tout le reJpeélÇj? toute la foumifftm 
foffxble aux pieds de votre Majefté, qtfau défaut 
de la procédure qui s'eftfaite dans la convocation. 
Couvrez, le , Sire , de votre bonté , ne refufez, 
pas à de fidèles fujets la grâce qu'ils vous deman- 
dent , de remporter quelque confolation dans leurs 
Provinces. Vôtre Majefté n'eft que trop bien 
avertie des émotions que la fraieur de nos gens 
excitée par des bruits répandus , a caufées. La 
nature de cette paffion ejl telle , qu'il n'eft pas fa- 
cile de la retenir dans les jujies bornes que la rai- 
fon doit préferire. Cependant , fefpere que par 
la prudence de votre Majefté , cette convocation 
aura une bonne iffuè pour votre fervice. Les gens 
qui font venus à la Rochelle, perfuadez, de votre 
clémence par les effets que vous leur en ferez, fen- 
' tir, ramèneront ceux qui fe font écartez, de leur 
devoir. Ils appaiferont le trouble Ç5 3 l'émotion 
dans les endroits , oh ils paieront en retournant 
chez» eux. Je fai bien , Sire, qu'on allègue U- 
dejfus votre autorité. Bien loin de vouloir la di- 
minuer, nous fommes tous convaincus que fa con- 
fervation nous ejl plus neceffaire qu'a vos autres 
fujets. Elle eftji fort élevée au deffus de ce que 
nous pouvons faire\ que la condefeendance de vo- 
, tre Majefté pour notre jviblejfe, fera phi têt regar- 
dée comme un excès de votre bonté, que comme 
me atteinte donnée a votre pniffance. Je ne fai 

B 2, ^ il 
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1621. fi autres font de mon goût. Mais je prens 
toujours un plaifir extrême à' rapporter , com- 
ment le fage du Pleffis fe conduifoit dans les 
affaires délicates & difficiles. On y trouve d'u- 
tiles inftruôions. 
Nouveaux Qu'il eft déplorable qu'un Gentilhomme 
mouve- d'une prudence fi confommée , & fi bien inten- 

?Affcm- GS ù° nn é -> P r * s tant ^ e P c i llcs inutiles ! Dans 
Uéedela le temps même qu'il travailloit à la paix, 
Hochcllc. l'Alfemblée fc brouïlloit plus que jamais avec 
la Cour. Quand on apprit à la Rochelle que 
le Roi avoit non feulement refufé de recevoir 
les remontrances , mais qu'il rejettoit encore 
la requête prefentée par Favas Député Gene- 
ral des Eglifes Reformées on ne garda pref- 
Vie de M. que plus de mefures. L'Affemblée écrit în- 
du pieffis- continent dans les Provinces ; elle ordonne 
jw»r»<u. q UC les pi aces je feurcté foient fortifiées & 

Lettres & mifes en bon état. On fait des levées extra- 
Mémoires ordinaires de deniers : Enfin, on choifît des 
dunême. Ch c ft pour commander les troupes en cas de 
befoin. De Veilles membre de l'Afïcmblée 
étant venu à Saumur pour fonder la difpoli- 
tion du Gouverneur , & pour s'informer de 
l'état de cette place importante à caufe de fon 
pont fur la Loire , du Pleffis demanda trois 
eu quatre mille hommes pour la défendre. Il 
ouvrit encore fon cœur à de Veilles fur la 
manière précipitée dont tout fe faifoit à la Ro- 
chelle. Un homme fage , difoit-il, n'entre ja* 
mais en Mette fout tendre fa condition flusmau- 
vaife. On cherche au contraire à la faire meiU 
lente. Celui qui commence la guerre pat la dé- 
fenfive, tifque otdinaitement de perdre du fien. 
Nos fêtes fsuffroient des infradions criantes , 
avant que de prendre les armes. Cette patience 

fer. 
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fervoit à montrer la jufiice de leur caufe. Quand 1621. 
ifs étoient enfin réduits à la neceffité d'oppofer la 
force à la violence , ils avoient la prevoiance de 
fe rendre maîtres des plufieur s places en un jour. 
Un pareil coup d? éclat épouvantoit leurs ennemis : 
il les jettoit dans la confîernation. Si nos pères 
fer dotent quelques places pendant la guerre qui du~ 
voit un an, ou deux, ils en conservaient plufieurs 
par la paix , ils obtenoient un Edit avantageux 
qui rendoit leur condition meilleure* Nôtre A]f em- 
blée veut prendre maintenant des mefures tout à 
fait contraires. Pour deux ou trois articles mal 
• obfervez, , nous rifquons de perdre un bon Edit, 
nous reculons au lieu à? avancer , nous nous afoi- 
bliffons , au lieu de nous fortifier. En un mot, 
nous perdons au lieu de gagner. 
. Bien loin de réfléchir fur ces remontrances 
judicieufes , l'AfTcmblée que Favas échauffait 
de plus en plus, fepréparoit tout de bon à la 
guerre. Elle députa quelques-uns de fes mem- 
bres aux grands Seigneurs, & aux principaux 
du parti, pour kur propofer le dellèin qu'elle 
avoit d'envoier quelques-uns des iien§ en An- 
gleterre & dans les Provinces-Unies. CYtoit, 
difoit-on, pour rendre raifon de faconduitcà 
ces deux PuiflTances, & pour demander du fe- 
cours en cas debefoin. EjVilpoffxble , s'écria 
du Plcflîs , que nos gens connoijjentji peu le Roi 
Jaques ? Il publie par tout que Jaconfcienee ne lui 
permet pas dïappuier des fujets contre leur Souve- 
rain, en ce qui régarde même la Religion. Oefï 
fur ce fondement que Sa Majeflé Britannique a 
refufé du fecours au Roi de Bohême. Prétendons*' 
vous qtteïïe aura plus d'égars pour nous que pour 
fon beaufls ? Les Etats Généraux des Provinces- 
Unies font perfuadez, que leur alliance avec la 

B 3 Gouron- 
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1621, 'Couronne eft neceffaire à la conservation de leur 
République. Ils penfent mime à remuveller 
leurs traitez, avant que la trêve avec l'Efpagne 
expire. Et nous efpérens que dans une pareille 
Jhuation , les Etats fe déclareront pour nous con- 
tre le Roi. Le même Député de l'Affemblée 
propofoit à du Plcfiis en prefence du Duc de 
la Trcmoiïille qui l'avoit amené àSaumur, 
certains réglemens qu'elle vouloit faire fur la 
police, fur les finances, fur la guerre, fur la 
manière d'adminiftrer la juftice. Tout cela, 
dit du Pleffis, tfefl ni raisonnable , ni de faifen. 
La Cour ne manquera pas d'être bien informée de . 
ce qui fe trame dans V Àffemblêe : Et nos ennemie 
s* en [erviront pour animer encore plus le Roi con- 
tre mus. Il ne voudra plus écouter les remon- 
trances qu'on lui fera pour la paix, £ff ceux qui^ 
tferont lui en parler , feront rebutez* comme des 
gens mal affefiionnez au fervice de fa Maje^ 

^ La reponfe que fit du Pleffis à une troifié- 
mepropofition, ne fut pas moins fage. L'Af- 
femblée vouloit que les Seigneurs & les prin- 
cipaux Officiers Reformez , envoiaffent cha- 
cun leur procuration à la Rochelle , portant 
promefle avec ferment de s'en tenir aveuglé- 
ment aux refolutions que PAlTemblée pren- 
drait. Le premier ferment de notre union fuf- 
fit, répliqua du Pleffis. Tant de fermées réité- 
rez, ne fervent qu'à multiplier les parjures. 
Quand l'Affemblée prendra de bonnes refolutions 9 
elles ne manqueront pat d'être fuivies. Uobetf- 
fance aveugle qu'elle demande, ne s'acorde point 
a i ec les principes de no te Religion. Nous la re- 
fufons même aux définitions des Conciles géné- 
raux. Il eft raifonnable que les affaires donnes 
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D épatez fe trouvent chargez foient terminées à 1621. 
la pluralité des voix. Mais quand il arive quel* 
que chofe de nouveau d y extraordinaire , les 
Députez doivent attendre en ce cas, unecommif* 
fion flus particulière de ceux qtCils représentent. 
Le Comte de Soiflbns , les Ducs de Mayen- 
ne & de Longueville, & quelques autres Sei- 
gneurs mecontens de la Cour , (ondoient fe- 
cretement la difpofition de PAflèmbléc. Son 
Député demandoit encore ce que du Plefiis 
penfoit de cette affaire. Il pcrlifta dans fon 
ancien fentiment: que l'expérience devoit 
avoir appris aux Réformez , que leur union 
avec des Princes & des Seigneurs d'une Reli- 
gion contraire , n'étoit nullement avantageu- 
fc. Tous ces prétendus Réformateurs de Vhtat , 
difoit du Plcflîs , en cherchent la diffpation. 
Les chofes font maintenant fur un certain pied, 
que nous ferions en danger de perdre la liberté 
de confeience que nous avons enfin obtenue , fi 
Paut>ritê dit Roi venoit à s'affoiblir trop. 
Trille fituation des Reformez foas le règne 
dont j'écris l'Hiftoire ! Ils font dans la nécef- 
fité de foutenir l'autorité d'un Prince , qui ne 
vouloit l'emploier qu'à les opprimer. • 

Les efprits ne s'aigriflbient pas moins à la ^vasDf. 
Cour, qu'à la Rochelle. L'imprudence&les l*\ e f£ s 
hauteurs de Favas Député General desEglifes Rctorm« 
Reformées, achevèrent d'irriter le Roi oc les achevé 4 
Miniftres. Jaloux de ce que d'autres que lui 
s'cntremcttoientpourla paix, Favas fit en for- fj m ^ûva! 
te que l'Aflcmblêc envoiât fruitier aux Ducs ç c condm* 
de Kohan , & de la Tremouilc , & à du Plcf- te. 
fis-Mornai qu'elle pretendoit négocier defor-J^*^' 
mais avec les Mmiltres par elle même , ou par Morna$. 
fes Députez. Quand il fut queltioa de rendre au z,, iv. 
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itfn. Roi les lettres que les deux Seigneurs & du 
• Pleflîs , lui avoient écrites de concert. Favas 
jitfmoiZs trouva mauvais qu'on fuppliât Sa Majcfté de 
dumtmt. n'avoir pas égard au défaut de formalité dans 
1*21. la convocation de TAflcmblée. Il chicana fur 
le mot de clémence : celui de debonntireté lui 
paroiffoit moins rampant. Enfin , il fit raier 
l'endroit où les Ducs & du Pleffis difoient, 
qu'/Zf attendaient les ordres & la volonté du Roi 
fur leur tres-humble /application. Pour éviter 
l'éclat & le fcandale , il fallut que Rohan , 
la Tremouille , & du Pleffis envoiaflfent des 
blancs fignez, & qu'il confentiflènt que leurs 
lettres fuflent reformées félon la fentaifie de 
Favas. 

La Cour ne manquoit pas d'efpions qui l'a- 
yertifîbient de tout. Le Roi & fes Miniftres 
jugeant des fentimens de l'Aflemblée par ceux 
du Député général , elle leur devint extrême- 
ment odieuiè. Loiiis déclara qu'il ne rece- 
vroit rien de la part de l'Aflemblée, & il lui 
fit ordonner de fc féparer inceflamment fous 
peine de rébellion. Nous avons la lettre que 
Sa Majcfté écrivit à du Pleffis- pour lui témoi- 
gner qu'elle étoit fort contente de ce qui s'é- 
tôit paffé à Loudun entre lui & les Ducs de 
Rohan & de la Tremouille: Mais que le pro- 
cédé des gens afïèmblez à la Rochelle lui 
déplaifoit au dernier point. Quand le Maré- 
chal de Bouillon alors accablé de la goûte à 
Sedan, apprit les extravagances de Favas fur 
les lettres écrites au Roi , il entra dans une 
furieufe colère. Si f/tois en état, dit-il, de 
me faire porter dans fa falle du Louvre , je me 
trainerois tout ejlropié que je fuis, aux pieds du 
Roi, & je lui demander ois pardon pourPAffem- 

blée. 
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liée. Que veut dire ce maître fou de Fourni 1611. 
Peut-on foriir autrement que par des fournirions , 
du mauvais pas où nos Eglifes font engagées par 
fon imprudence ? // rfefl que trop vrai que les for- . 
inalitez* requifes pour la convocation de PAf- 
fcmblée de la Rochelle , rfont pas été gar- 
dées. 

Bouillon avoit écrit à Sa Majefté qadqveZ*£*j 
temps auparavant en faveur de ceux de la Re- dé BoUiî- 
ligion. 11 n'avoit pû refufer ce témoigpagcionfccdu 
de fon afteâion à rAffemblée, qui luircpre- Marquis 
ientoit les infra&ions des Edits , & les maux 
dont les Eglifes Reformées de France étoient ve ur de 
menacées. Quoi, que l'ambition & les diver- l'Aflèm- 
fes intrigues, où le Maréchal entra durant &« lec if c ll 1< 
après la minorité de Lôuïs, l'euffent porté à oc c * 
faire bien des chofes contraires aux intérêts du 
parti* Reformé, on dort pourtant rendre cette 
juftice à Bouillon, qu'il aima toujours fa Re- 
ligion, dont la vérité lui étoiteonnuë, &qu , il** flwr f 
fbc bon Proteftant jufques à la fin de fa vie. JjJJ* 
Dans l'affaire dont je parle, il donna des 
marques de fon ïéle & de fa tendreffe pour 
les Eglifes Réformées. Ses fréquentes indif- 
pofitions l'obligèrent à réfléchir fur la vanité 
de fes vaftes projets , qu'il avoit eu le déplai- 
fir devoir prefque tous échouer. 11 fe prépa- 
rait à la mort: Et fes vues fe bornoient alors 
uniquement à laifler fon fils ainé paifible 
poiTeffeur de la fouveraineté de Sedan, à pro- 
curer la prote&ion du Roi à fes enfans, à 
dônner de bons avis à Frédéric Roi de Bo- 
hême dans fon malheur , & à lui chercher 
les expediens les plus propres à le garantir 
des effets de *la colère & de la vengeance 
de i'£mpereur. 
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1621. La lettre que le Maréchal écrivit à Louis 
fur l'Affcmblée de la Rochelle fut rendue pu- 
blique. La goûte le tourmentoit alors fi fort, 
que ne pouvant la figner lui-même, il em- 
prunta la main de fon fils. Nous y voions 
que fi la plupart des Seigneurs Réformez 
n'approuvoient pas les démarches irréguliéres 
& précipitées de l'Aflemblée de la Rochelle, 
. ils étoient perfuadez d'ailleurs qu'il y avoit 
• une puilïantc cabale à la Cour qui portoit les 
choies aux dernières extrémitez contre les Re- 
formez, & qu'on excitoit le Roi à les perdre. 
Je prens la hardicjfe , difoit Bouillon , de vous 
représenter , Sire , avec . le très-humble refpeéî 
que fe vous dots , & avec la liberté qiPune affez* 
longue expérience dans les affaires me donne ; 
que les remontrances étant le feul légitime 
moien, que vos fujets de la Religion aie' * de 
s*adreffer à Vôtre Majeflé, il efi plus utile à fon 
fervice, de recevoir celles qu'ils lui prefentent, 
que de les re*ettcr , puis que la défiance efi tçlle 
parmi eux , qu'ils croient que leur ruine efi refo- 
luë. Votre prudence, Sire, peut détourner & 
prévenir le mal, eh continuant vôtre Roialepro- 
tuiïidn à vos fujets de la Religion, & en ne per- 
mettant pas que pour avancer la perte de tant de 
perfonnes innocentes qui ne joubaitent vue la prof- 
perité de vôtre règne, & quijont attachées à vô- 
tre fervice , on fajje violence aux Edits des Rois 
vos predeceffears , que Vôtre Majeflé a plujieurs 
fois confirmez. Je ne puis croire, Sire , qu'on lui 
donne des confeils fi préjudiciables è fon État $ en- 
core moins qu'elle veuille les fuivre , & rallumer 
la guerre civile que le Roi votre pere a éteinte 
avec tant de peine & de prudence*, perjuadé qu'il 
ét$U que la confeieace ne doit pas être forcée par 
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les menaces du fer Ç5 3 du feu, & qu'il ejlimpof- i6zi. 
fîble de contraindre Fejprit à croire une chofe dont 
il ne voit pat la vérité. Il eft plutôt à craindre 
que par Fefperance douteufe & incertaine de rete- 
nir tous vos fujets dans la même Religion, les 
ennemis de la notre n'engagent votre autorité en 
des iKConvcniens dangereux. Dieu veuille écarter 
de votre perfonne facrée ceux qui ont envie de la 
porter à cette violence , & détourner les prefa- 
ges funefles qui fe peuvent tirer de leurs mauvais 
confeils. 

Le Maréchal finiflbit fa lettre en offrant 
fes fervices au Roi, en cas que Sa Majefïé le 
jugeât capable de contribuer quelque chofe à 
la paix & à la tranquillité publique. Celle 
que le Marquis de la Force écrivit fur le mê- 
me fujet à Louïs, n'eft pas fi bien faite. 11 
y a plus de la déclamation d'un Prédicateur,^'" 1 * 
que de cet air libre & poli d'un homme de ^™ 2 7'*" 
qualité. La Force femble l'avouer lui-même. 
Ce qui me porte, dit il , à un excès extraordi- 
naire de paroles, te qui oblige vos pauvres fut et s 
de la Religion à redoubler leurs tres-inftantes 
très-humbles prières ; ce qui nous tient tous dans 
la perplexité-, t'ejl la crainte, Sire, que le refus 
de recevoir nos remontrances , ne foit Pavant- 
coureur de notre dif grâce , £*f que la perte de votre 
protection ne foit fuivie de l'entière defolation de 
nos Eglifes. Notre frayeur s'augmente par les 
menaces de ceux qui fou' aiter oient peut être en- 
feveltr l'Etat fous les ruines de nos Temples , 
£5* par les difiours des Catholiques Romains, fis 
publient haute *ent que Votre majefïé veut faire 
une guerre ouverte a fes fujets de notre Religion 7 
ÊSJ? qu'elle a refolu de les exterminer jans reffonr- 
ce. Nous croions } Sire , que vous ave% trop de 
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16 ZI. prudence pour expofer votre Roiaume à de fi 
grands dangers , contre les fages maximes d'Hen- 
ri le Grand, trop d'humanité' pour vouloir chan- 
ger vos bonnes villes en cimetières , & trop de 
jujiice pour répandre le fang de tant de gens de 
bien , qui ont voulu le donner pour votre fervi- 
ce. Pardonnez,) Sire, au zèle d'un Chrétien 
ftncerc & à la franchise d'un bon François , fi 
fofe vous fupplier d'écouter favorablement les re- 
montrances de vos fidèles faets, fans vous arrê- 
ter au défaut des formalités. Us fouhaitent de 
vivre Jous t' autorité' de vôtre Sceptre , Çff de 
mourir pour l'affamiffement de votre Cou- 
ronne. 

offres & L c Maréchal de Lefdiguiéres fat le Seigneur 
dïrS" <l uc FAflemhMe de la Rochelle follicita le 
fcmblée plus vivimenc de fe déclarer en fa faveur; foit 
dciaRo- qu'elle voulût le détourner de fc laiffer pren- 

ms^'VîL ^ re au lcurre ' ( î ue le favori ne lut jettoit 
deLcïdl P oint fi fteetement que beaucoup de gens 
guides, n'en fuffent avertis, ou n'en conjedurafient 
du moins quelque chofe; foit qu'elle jugeât 
que c'étoit l'homme le plus capable de bien 
défendre ceux de fa Religion dans la con- 
joncture prefente; foit enfin, qu'aiant fait 
Mémoires porter lui-même à l'AH'cmblée dcLoudun les 
de De*- p Uro i c$ d a Roi & du Duc deLuines, on crût 
ITz^T *l ue l'honneur du Maréchal l'engagcoit in- 
&c. Ht/loi- difpenfablcment à pourfuivre l'exécution des 
du cenneta- articles promis. Dez les premiers commen- 
ccmcns.de l'AfTemblée de la Rochelle, on 
tf jc T "' offrit à Lefdiguiéres le commandement d'une 
tk*p.\. aimée de vingt mille hommes, en casqucles 
Eglifcs Réformées fuflènt réduites à la ne- 
ceflité de fe défendre , & cent mille écus 
d'appoimemens par an,* dont le paiement loi 

feroit 
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DE LOUIS XIII. Liv. XVI. 3? 
feroit affîgné dans telle ville Proteftante de t fa\. 
FEurope qu'il voudroit nommer. Une offre 
fi avantageufe auroit autrefois tenté l'avare 
vieillard. Mais l'ambition étoit alors- fa plus 
forte pa(ïïon. Ebloui de l'éclat de la dignité 
de Connétable , dont Deageant lui donnoit 
des affurances pofitives de la part de la Cour , 
Lefdiguiéres avoit promis de renoncer à fa * 
Religion, &d'ôterdes places qu'il avoit entre 
fes mains, les Officiers & les foldats Réfor- 
mez , pour en fubftituer de Catholiques. Jl 
répondit donc aux gens que l'Afièmblée lui 
envoioit, que bien loin d'accepter fes offres, 
il fe declareroit hautement contr'clle, puis 
que les Réformez ne pouvoient avoir un fu- 
jet légitime de prendre les armes. 11 fallut 
bien adoucir un refus lî abfolu, & couvrir 
fon delîcin de vendre fa Religion au Roi. 
Lefdiguiéres tacha de faire l'un & l'autre, en 
promettant fes bons offices à la Cour , fi l'AC- 
femblée prenoit le parti d'obeïr au comman- 
dement que Sa Majefté lui faifoit de fe fépa- 
rer au plutôt. 

L'AlIèmblée répondit avec beaucoup de vi- 
gueur au Maréchal, qu'elle écoit furprife de 
le trouver fi peu fenfible aux malheurs des E- 
glifes Réformées : Non content de vous laijjer 
prévenir, Monfieur, par les interprétations Jini» 
Jlres que nos ennemi donnent à nos allions les plus 
innocentes, écrivit-on à Lefdiguiéres, vous em- 
brafîeT* leurs fentimens , & vous leur prêter, vo- 
tre nom , pour couvrir la persécution quife Pré- 
pare contre nos Eglifes. Vous leur êtes redevable de 
vôtre élévation. Et bien loin de vouloir par une 
jufie reconnoijfance expofer vôtre vie pour leur 
fervice } vm Us abandonnez non feulement; mais 
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I% vous levez encore le bras pour les menacer. Si 
vous tfétes pus Fauteur du projet de notre ruine ; 
vous le favorifez* du moins autant qtlil vous eji 
poffible On faifoit fouvenir enfuite le Maré- 
chal des paroles qu'il avoit portées de la part 
du Roi & du Duc de Luines. Enfin, on lui 
reprefentoit le ferment d'union qu'il avoit prê- 
* té conjointement avec les autres Seigneurs 
Réformez dans l' Alïemblée précédente de Lou- 

dun. Si vous T avez fait ^ comme n us le cro tons , 
Monfieur, ajoûtoit-on, dans une intention fin- 
cére de ne vous feparer point des intérêts de nos 
Eglifes, vous ne devez pas trouver étrange , que 
nous foliations d'exécuter ce que vous avez, promis 
devant Dieu. Nous efperons que vous vous re- 
veillerez, enfin à la vue du bejo n prefjant quel- 
les ont de vôtre Jecours , & que reprenant votre 

premier zele pour la aefènfe de nos Egtifes y vous 
vous oopoferez courageusement aux mauvais def- 

feins de ceux qui entreprenent de les détruire \ 

Je loiierois volontiers cette manière libre 
& gencreufc de parler à un Gentilhomme d'u- 
ne naiifancc allez médiocre qui s'e toit élevé 
aux premières dignitex de l'Etat à la faveur de 
la Religion Réformée & d'une ambition (i 
demefurée , qu'il penfoit à monter encore plus 
haut en rentrant dans la communion du Pa- 
pe ; Je loiierois , dis-je , les remontrances que 
r Affemblée de la Rochelle fit à Lcfdi guicres 7 
fi les affaires du parti Reformé fc fullënt 
trouvées dans une fi bonne fituation, qu'il 
eût pû fe paifer du Maréchal. Mais puis que 
les Reformez n'étoiem point en état de fou- 
tenir. ni de taire avantageufement la guerre, 
& que la feparation de Lefdiguiércs devoit 
extrêmement aflbiblir le* Egliles Rétorntfea, 

on 
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on devoit le ménager, & tirer de lui tout ce i6 1Ï9 
qu'il vouloic bien faire de bon. Au lieu de l'ir- 
riter par des reproches à contretemps il fal- 
loit l'engager à fe joindre aux autres Seigneurs 
qui cherchoient des expediens pour accommo- 
der les affaires. Jamais la Cour n'auroit ofé 
entreprendre la guerre y li V Allèmblée eût mis 
tous les Seigneurs Réformez en état de remon- 
trer à Sa Majcfté , qu'elle ne pouvoit pas refufer 
de donner quelque iatisra&ion à des gens qui 
fe foumettoient à fes ordres, quoi qu'ils euf- 
fent des fujets légitimes de fe plaindre Mais 
ce qui s'étoit paffé dans le Bearn, avoit tel- 
lement eflfraié tous les Réformez , que per- 
fuadez d'un complot fait pour les perdfe fans 
reifource, ils croioient devoir hazarder tout, 
pour la confervation des Edits jultement ac- 
cordez par le feu Roi. 

La CharflTe de Gouvernet vint à Grenoble Lefdieuicf- 
faire de nouvelles inftances au Maréchal de res A 
Lefdiguiéres, de la part des Eglifes Rftbr- lourd * 
mées des Ccvenes & du Givaudan , qui te- [SSï 
noient une affemblée particulière à Anduze. dcsRe- 
Z*es changement i faits dans le Bearn fur la fie- f ermez. 
ligion & far le gouvernement < ivil^ dit la C.harf 
fe au Maréchal , nous prefagmt une perfecution Hiflwe 
générale. Ceux de notre Religion font dépouillez, ÊJEf" 
de leurs charges, ils fouffrent mille muiv-ntrai* d^wereu 
temens\ on fait V procès à Lefcun {5* à quelques L-X- 
autres qui ne font coupables , que d'avoir jo/itenu cha P' < 
les privilèges & la liberté? de leur patrie. La 
Cour ne fe met nullement en peine d tenir ce que 
le Roi promet. Et )i la parole de Sa Mijèftf 
ifefi pat inviolable , quelle feuretJ yat-il Je for- 
mait peur n.us 7 . Toutes les Eglifes R formée* 
de France , jettent maintenant les yeux fur vous 

Mm- 
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léll. Gonfleur. Vous avez été le depojitaire des far cr- 
ies données: c'efi a vons d'en preffer l'exécution, 
Souffrirez-vous que la Cour fe foit fervie de vô- 
tre entremife pour nom amufer, fcf pour avoir le 
temps de nous perdre avec plus de facilité 7 . Votre 
Jileme pajferoit parmi nous pour un refroidiffe- 
ment de votre Mie : Et nos ennemis le regarde- 
roient comme une marque de votre foiblefje. Le 
rang que vous tenez dans l'Etat , ^ ^intérêt que 
vous devez prendre à fa confervaiion , deman- 
dent que vous faffxez éclater les fujets légitimes de 
plainte que vous avez, que vous préveniez 
i'embraZement que le defefpoir de ceux qu'on pré- 
tend opprimer, efl capable de caufer dans tout le 
Roiaume. Votre confeience ne vous permet pas 
non plus de demeurer en repos r fi vous êtes auffi 
fevjible quelle vous y oblige, au malheur de nos 
Eglifes. Nous voila tous prêts à vous fuivre & 
à donner notre vie pour une caufe fi jufie. Mais 
cette ardeur fe ralentira, dezque les autres vous 
verront froid & indifferend. Il n'y a point de 
Seigneur, ni de General d'Armée en France , que 
Dieu appelle plus vifiblement que vous à la dé- 
fenfe de la Reformation. La Cour lofera jamais, 
r attaquer ouvertement fi vous paroiffez dans la 
refolution de vous oppofer aux mauvais deffeins 
quife forment contre nous. Et fi vous négligez 
de fervir nos Eglifes dans leur befoin preffant , 
n'tfl-il pas à craindre que vous n'y perdiez & 
dans tout le Roiaume , le crédit £«r la cenfidera- 
tion que vous avez ? Ne vous flattez point, 
Monfieur, par la malignité de nos ennemis , ou 
par un. effet de la jufie indication de Dieu dont 
vous aurez abandonné la caufe , vous reffentirez* 
une grande partie du mal que nous craignons. 
Parlez , nousvousen conjurons, parlez aux Mi- 
„ nifires 
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nifires d'Etat avec un peu de courage ^ de fer- 1 61 î . 
meté. Soutenez, les intérêts de nos Eglifes ; les 
vôtres en font inséparables. Qefl fur vous que 
nos meilleures efper onces font fondées 

La remontrance étoit vive & forte. Mais 
quel effet pouvoit-ellc faire fur Tefprit d'un 
homme fans honneur & fans confcicnce , qui 
avoit déjà vendu fa Religion \ Lefdiguiéres 
répondit froidement à la Charllè que les Ré- 
formes avoient tort de s'allarmer de la forte, 
& de faire un fi grand vacarme. S'il y a, dit- 
il, Quelque légère infraftion des Edits 7 on peut 
fe pourvoir au Confeil de Sa Majefié & agir par 
la voie des remontrances. Nos Députez, gene\ 
raux auront foin de foliciter Vexécution des cho\ 
fes promtfes, & de prefenter les requêtes particu- 
lières des Bearnois. Le Maréchal eut la témé- 
rité de prendre Dieu à témoin de fon zélé POUi^jBb 
le bien des Eglifes Reformées: parjure qui ne 
fe pouvoit pallier que par une équivoque ridi- 
cule. VAffembke de la Rochelle , ajouta-t-il ,* 
prend fort mal les bons offices que je veux lui ren- 
dre. Cela tie m * empêchera pas de lei continuer, 
ni d'appuier fes remontrances avec tout* la vigueur 
poffible. Je ne fuis ni fort puiffant, ni extrême- 
ment habile. Mais je ne ferai pas fâché que la 
Cour le penfe , fi cette opinion peut être utile à 
nos Eglifes 7 & arrêter ceux qui voudr oient leur 
nuire. Le meilleur parti que VAffemblée Puijfè 
prendre , c*éft de fuivre le confeil que je lui ai 
donné de fe féparer au plutôt. En fe fonmettant 
à la volonté du Roi , elle reparera [es fautes 
précédentes ; elle engagera Sa Majefié a nous 
être favorable. Aions recours à la jujlice 
& à la clémence du Roi : nous le trou- 
verons difpofé à nous recevoir à bras ou- 
verts* 



Digitized by Google 



4 z HISTOIRE 
i6xi. verts - Que de diffimulation , que de fcelé- 
rateflè ! 

Lettre du Lefdiguiéres ne répondit qu'au corn m enec- 
d^Lcfaî. mcnt de Février à la lettre de reproches que 
guicresà f Affèmblée de la Rochelle lui avoit écrite 
rAOèrn- vers la fin de Tannée précédente. Attentif à 

Rochelk cachcrfcs véritables fentimens, ilfitfcmblant 
c * de n'avoir pas égard à ce que l'Affemblce lui 
difoit de plus fort. Le Maréchal s'appliqua 
particulièrement à prouver aux Députez, que 
leur convocation à la Rochelle étoit irregu- 
liére ; que le Roi avoit de juftes raifons d'en 
être irrité; que la plus grande partie descho- 
fe9 proiiiifcs étoient exécutées; enfin , que (î 
les Eglifes Reformées avoient encore quel- 
ques griefs, elles ne dévoient pas tenir une 

Hifioiredu affcmbléc fans la permiffion du Roi. On ne 

dêLefii! P cut vo * r ^ ans indignation un homme du pre- 
guiercs. mier Irang , qui avoit déjà donné fa parole 
L >x. jd'embrafler la Religion Catholique dez qu'il 
ftroit afTuré d'obtenir l'épée de Connétable, 
& qui protefte en même temps qq'il ne fe fe- 
parera point de l'union qu'il a jurée plus d'u- 
ne fois aux Reformez. J'y veux demeurer fer- 
me, dit-il, & fervir P Eglife de Dieu jufques 
au dernier foupir de ma vie , dans la Religion 
ue je prnfejje. Le Duc de Luines joiioit alors 
e Maréchal de la manière du monde la plus 
indigne. La Cour fe défioit de. lui , & les 
contidens du Roi cachoient avec un foin ex- 
trême à Lcldiguicres les véritables dcllèins de 
Sa Majclté. Cependant à lire la lettre du Ma- 
réchal , on croiroit qu'il en étoit mieux infor- 
mé qu'aucun autre. Si vms voulez, vous fe'pa- 
rer y difoit-il encore à l'Aiîemblée , fiiez fer* 
juadet, apte le Roi vous pardonnera la faute que 

vous 
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vous ave%> commife contre fin autorité , tff qtPil 162,1, 
écoutera vos jnfles plaintes. Les troupes qui font 
en Poitou, en Guienne, & ailleurs tiennent nos 
Eglifes dans la crainte & dans la défiance. On 
les rappellera. La Déclaration donnée contre vous 
fera révoquée , afin que chacun fe puiffe retirer en 
feureté chez lui. Sa Majeflé nous donnera de 
nouvelles marques de fa bienveillance , £sf nous 
obtiendrons tonte la fatisfaâion que nous pou- 
vons raifonnablement demander. Le Roi ne 
penfe qu'à rétablir la paix dans fin Etat , à 
maintenir fa réputation dans les pats étrangers, * 
& à fe rendre l'arbitre de fes alliez* £3? de fes 
voifins. 

Ces paroles ne nous découvrent-elles point 
les artifices , dont la Cour fe fervoit pour 
tromper l'ambition d'un homme , d'ailleurs 
extrêmement fin & pénétrant? Le P. Arnoux 
ne s'éloigna pas trop de la vérité, quand il dit 
un jour, que Lefdiguicres étoit un vieux Re- 
nard. Cependant , nous verrons incontinent 
qu'il fera la duppe du Duc de Luines diri- 
gé par Arnoux. Tant il cft vrai que le plus 
habile & le plus délié Courtifan en fait fou- • 
vent beaucoup moins qu'un Jefuite. On ne 
difoit pas crûment à Leldiguiercs que la re- 
folution étoit prifc de faire la guerre aux Re- 
formez , & que le Roi vouloir s'y fervir de 
lui. Un Reformé qui auroit penfe feule- 
ment à fauver les apparences , & à ménager 
un peu fa réputation , n'auroit pâ fe dif- 
penfer de rqcttcr une pareille propolition avec 
quelque forte d'indignation Mais le Favori & 
fes Emillaires failbient acroire au Maréchal y 
qwe le Roi vouloit faire féparerf Aflembléc de 

la Rochelle , afin que n'y aiant plus de mou- 

ve- 
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1621. vefhentà craindre au dedans 7 SaMajcftépût 
porter fes armes en Italie, & chalTer les fcf- 
pagnols de la Valteline, en cas qu'ils préten- 
driiènt la retenir. On promettoit à Lefdi- 
guieres la dignité de Connétable & le com- 
mandement de T Armée d'Italie, pourvû qu'il 
renonçât à fa Religion. Cependant la Coût 
le commettoit de plus en plus avec TÀflfem- 
blée de la Rochelle. De manière que le Ma- 
réchal trompé ne put fc difpenfer honnête- 
ment de fervir contre des gens qu'il avoit trop 
* hautement condamne! comme des rebelles. 
On ne le preflfa plus alors de fc faire Papifte. 
Le Roi étoit bien-aife de pouvoir dire aux 
Princes Proteftans alliez de la Couronne , que 
la caufe des Reformez de fon Roiaume, étoit 
il vifiblement mauvaife, que les Seigneurs de 
la même Religion ne faifoient pasfcrupulede 
fervir Sa Majefté contre l'Affembléc de la 
Rochelle. Développons toutes ces intrigues, 
& voions comment le Duc de Luines fut fe 
fervir du Maréchal de Lefdiguieres pour fe 
faire lui-même Connétable. C'eft un des 
plus rares evénemens du règne que je dé- 
cris. 

intrigues Les lettres différentes que le Maréchal re* 
Luines ccy oit de la part de fes amis, lejettoicntdans 
pour en- la dernière perplexité. Les uns le félicitoient 
gager Lcf- fur fa convertion prochaine & fur la dignité 

à ildcfî $ 1 dc Gonnétablc dont fcs ferviecs feroient bien- 
fterdefes l ^ recompenfez. Les Princes Proteftans & 
prercn- les Seigneurs Réformez de France, le diflua- 
fionsÀh doient d'acheter par un changement honteux, 

conuéta- 11110 char S e dont il ne poovoit pas jouir long- 
ue " temps dans un âge déjà fort avancé. Quel- 
ques Catholiques mime l'avertiiroient confi- 
dent 
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dcmmcnt que la Cour lui tcndoit des pièges jfcr. 
pour le furprendre, & que bien loindepenfer 
à le faire Conn&able, elle vouloir s'afTurer de ^* w> " 
la perfonnc. Ces avis differcns donnoient dc^/"" 
l'inquiétude & de la défiance au Maréchal. Il/^.i 5 g. 
ne favoit pourquoi une affaire que la Cour 2 **> 
avoit affeété de tenir extrêmement fecretc, de- H ^ 9tre ^ 

... r\ n ConnetabU 

venoit publique par tout. Dans lextreme agi- deufdi- 
tation que le bruit répandu lui caufoit , Lef- 
diguiéres fut ïbuvent tenté de s'attacher plus^ x - 
que jamais au patti Reformé , & de fuivre"^'*' 
l'exemple que la Courdonnoit, de violer tans 
façon les promettes les plus folemnelles. Il 
étoiç peut-ttre dans cette difpoiition, quandil 
proteftoit à TAflcmblée de la Rochelle qu'il 
vouloit demeurer conftamment dans l'union 
que les Reformez avoient jurée, ôtperleverer 
julques à la fin de là vie dans la Religion qu'il 
profeflbit alors. 

La fuite découvrit au Maréchal que le Duc 
de Luines mourant d'envie d'obtenir la» pre- 
miére dignité de France, n'a voit ofé propo- 
fér d'abord au Roi d'en revêtir un Favori, 
dontSaMajefté connoilfoit le peu de mérite, 
& que ce manège extraordinaire fe fai(oit 
dans l'efperancc que le Roi aiant une fois pris 
la refolution de nommer un Connétable , on 
trouveroit le moien d'engager Lefdiguieres à 
fe dcfifler de fes prétentions , & le Roi à don- 
ner àifon Favori ce qu'il vouloit bien acorder 
à un autre. Le depit de fe voir joué de la 
forte auroit irrité le Maréchal au dernier point 
contre le Duc de Luines , & il auroit voulu 
fc venger hautement, fi Dcagcant devenu fon 
plus intime confident , ne l'avoit pas arrêté. 
Marie Vignon , cette nouvelle Circé dont 

LeL- 
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1621. Lcfdiguicres fut enchanté jufqucs à la fia 
de fa vie , fit beaucoup plus que le fourbe 
Deageant. Gagnée par la Oour, elle tourna 
l'efprit de fon vieux mari, comme il plut à 
Luines. Elle difpofa le Maréchal à fouffrir 
lâchement les affronts les plus fanglans à la 
lollicitation d*; fa Vignon , il confentit enfin 
de fervir contre ceux de fa Religion en qua- 
lité d'Officier fobaltcrnc , fous un homme qui 
ne fut jamais capable de commander un Ré- 
giment. 

Quand on jugea qu'il étoit temps d'obtenir 
le contentement du Roi pour le retabliffement 
de la charge de Connétable éteinte après la 
mort d'Henri de Montmorenci , le Duc de 
Luines fit dépêcher le Marquis de Brelîîeux en 
Dauphiné. C'étoit pour offrir derechef cette 
grande dignité à Lcfdiguiercs , en cas qu'il 
voulût fe faire Catholique. Le Maréchal fut 
extrêmement furpris de ce qu'un homme a- 
couru en pofte avec des lettres de créance de 
la part du Roi & du Duc de Luines, comme 
pour négocier avec lui quelque affaire impor- 
tante & extraordinaire , ne parloit que d'une 
chofe promife depuis long-temps àLefdiguié- 
res, & qu'il avoit acceptée aux mêmes condi- 
tions. Ne pouvant deviner ce que cette nouvel- 
le offre vouloit dire, il s'imagina que fafide- 
lité devenoit peut-être fufpeétc au Roi, &que 
pour l'amufcr, on lui propofoit encore Pépée 
de Connécable. Si Sa Majeftéfe défie de moi, 
dit le Maréchal à Breflîcux , je me démettrai 
volontiers de toutes mes charges , & je me reti* 
rerai dam telle ville Protejiante qsfil lui plaira 
de me marquer. Deageant que Lcfdiguieres 
avoit demandé pour témoin de ce qui fe paf- 

feroit 
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fcroit entre lui & Brefîieux, appaifa les foup- x ^ zl 
çons du Maréchal. On drefle une manière de 
nouveau traite de Lefdiguieres avec le Roi. 
Deageant en met les articles par écrit, le Ma- 
réchal les ligne , l'original demeure entre les 
mains de Deageant, & Breflicux le plus con- 
tent du monde, en porte promptement la co- 
pie à la Cour. 11 fe flattoit d'avoir tout l'hon- 
neur & tout le mérite de la converfion de 
Lefdiguieres. 

Quelle fut la furprife de Brefiîeux , quand 
il reconnut peu de temps après , qu'il n'avoit 
été que l'inftrument , dont le Favori s'étoit 
fervi pour tromper le Maréchal ! La même 
chofe arrive fouvent à ceux qu'une Cour arti- 
ficieufe & déliée emploie dans les affaires. Ils 
s'imaginent qu'une négociation finie par leur 
entremife , doit leur acquérir de l'honneur & 
une bonne récompenfe ; & il fe trouve à la 
fin que ces Mefîieurs n*ont fervi qu'à tromper 
ceux auxquels on les avoit envoiez, pendant 
que la Cour exécutoit fon véritable projet par 
Fadrcffe d'un autre, qui leur enlevé de la for- 
té ce qu'ils efperoient d'obtenir. Le Duc de 
Luines avoit feulement dépêché Breflicux 
dans le dcffèin de préparer le monde à voir 
l'exécution de ce que le Favori méditoit depuis 
plus d'une année. Dez que Breflicux fût par- 
ti, on dit hautement que le Roi alloit faire re- 
vivre la dignité de Connétable en faveur du 
Maréchal de Lefdiguiércs qui feconvertiiîoit. 
La dépêche de Breflicux fe litdansleConfeil, 
& Sa Majefté déclare qu'elle rétablit la char- 
ge de Connétable, & que LeGiiguiercs luipa* 
roît l'homme le plus propreàla remplir digne- 
ment. Tous applaudirent a un fi bon choix, 

-qui 
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i6zï< ^ dctâchoit du parti Reformé un habile & 
ancien General d'Armée. Cependant, le Duc 
de Luines infinuë finement au Roi , qu'il ne 
faut pas fc preflèr d'expédier fi - tôt à Lefdi- 
guiéres les provilïons de Connétable dans les 
- formes. Cejl ajfez , ajouta le Favori , de lui 
en faire porter maintenant un brevet, 

Bullion Confciller d'Etat en eut la commif- 
fîon. Cctoit l'homme choifi pour amener 
Lefdiguiéres au but que le Duc de Luines fe 
propoïbit. Bullion fut evprefïëment chargé 
de [aire en forte que le Maréchal fe defiilât 
de fes prétentions à la dignité de Connétable 
que Sa Majcfté lui offtoit, & qu'il fe conten- 
tât de la charge de Maréchal Général des 
Camps & Armées du Roi avec fix mille écus 
d'appointement par mois ; fans &re obligé de 
changer de Religion. L'adroit Favori n'a- 
voit pas ofé demander d'abord pour lui môme 
l'épéc de Connétable. Tout le monde auroit 
crié contre une ambition iî outrée. Luines 
crut que fi la charge étoit une fois rétablie, il 
Pobtiendroit avec moins de comradiéhon, 
quand il paroîtroit que le Maréchal de Lef- 
diguiéres vouloit bien la céder à un homme 
que Sa Majcfté chérilfoit, & commander les 
. , armées fous lui. 
k s cela ^a négociation dont Bullion étoit chargé 
Luines fes fat délicate & difficile. Il s'en acquitta le plus 
preten- habilement qu'il put. Là réputation que vous 
ha**d avezacqutfe dans le monde , eft fi grande , Mon- 
Connéta- f 1cur , dit le Confciller d'Etat à Lefdiguiéres , 
ble, &il que la charge de Mmrechal General n'aura pas 
fe coiucn- moins d'éclat entre vos mains que celle de Conne'- 

m foetal table - Vons f er€Z > ÛUtant refpeéle &** & 
rzi. guerre, que fi vous n'aviez perfonne au-aejjus de 

%ous. 
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vous. Les perfonnes fages ne s 1 arrêtent jamais à i6n. 
I' } apparence , nia la pompe: ils cherchent ce qu'il 
y a de réel î«f de folide. C'a toujours été votre 
maxime. Le monde croira que M. de Luines HjWM 
emporte par [a faveur le nom fcf le ram de Con- 
netable : mais vous aurez tout ce qu'il y a de guiens. 
metteur & de plus digne de vous dans cette L. X. 
grande charge. Que vous importe qu'un autre ffi- * 
en ait le titre , pendant que vous en ferez les d *£™' 9 
fonctions les plus importantes. La conjoncture du géant, pag. 
temps V inclination particulière du Roi , le ^4- 
portent à donner une nouvelle marque de fa bien- l66 ' 
veiïïance à M. de Luines. Si vous avez la com- 
plaifance que le Roi vous demande , il vous J au- 
ra fi bon gré de ce facrifiçe^ que vousttaurezpas 
fujet de vous en repentir. Bull ion propofe cn- 
fuitc le mariage de Canaples cadet de Crequi 
& de la fille de Lefdiguiéres avec une Gom- 
balet nièce du Duc de Luines. Oeft le rmien, 
ajouta-t-il , de lier étroitement votre maifon à 
celle d'un favori dont le Roi comble de fes bien* 
faits les parens & les alliez. 

Le Maréchal diflknula fes fentimens le 
mieux qu'il lui fut poflible , en écoutant les 
nouvelles propositions que le Duc de Luines 
lui faifoit faire, & il demanda quelque temps 
pour y penfer. Mais quand Lefdiguiéres fut 
feûl avec Deageant , il lui témoigna fa 
furprife & fon chagrin. ] y avoAe , dit le Ma- 
réchal , que je fuis infiniment redevable à la 
bonté du Roi. Mais en vérité le Duc de Luines 
& fes confidens en ufent bien cavalièrement avec 
moi. Suis je donc un homme à fouffrir qu'ils 
fe fervent de mon nom pour fai> e revivre une 
charge que fai méritée , & à la céder enfuite 
de bonre grâce par complaifance pour un favori ? 
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l6ll. C'eft reconnoître fart mal les fer vices que j*ai 
rendus tsf que je rens encore actuellement. Je fuis 
dire fans vanité que ;e retiens par mon exemple 
& par mes foins un million £ hommes qui allu- 
mer oient dans le Koiaume un feu que les Luines 
n'éteindr oient jamais avec toute leur puiffance. Si 
le dépit le reffentiment étoient capables de me 
détourner de Paffeélion invariable que f ai jurée 
au fervice du tioi , je fer ois bien fentir au Fa- 
vori que je ne fuis pas un homme à lui fer- 
vir de jouet, je diffimale volontiers certai- 
nes offenfes ; mais je ne fouffre point le mé- 
pris. 

Deageant ne de voit pas être moins irrité 
que Lefdiguiéres , car enfin le Duc de Luines 
les jouoit également tous deux. Mais une 
baffe ambition cherche à fe racrocher à la 
Cour par quelque endroit que ce puiflè être, 
quand elle s'en trouve éloignée. Deageant 
tâcha de fe faire un mérite auprès du Favori 
qui Tavoit chaflé , en appaifant le Maréchal. 
La prudence , Monfuur, lui répondit Deagcant,, 
veut que vous cédiez au temps. La conferva* 
tion de l'Etat dépend de la refolution que vom 
prendrez,. Tout ejl perdu, fi vous voulez, vom 
venger \ Mais en Jacrifiant vos intérêts , vom 
fauvez la patrie. Donnez quelque chofe t. 
{'inclination du Roi pour M. de Luines. Il: 
vous auront F un £j l'autre de fi grande, 
obligations , qu'au titre de Connétable près 
vous devez tout attendre & de leur reconnoij- 
fance & du befoin qiïils auront de vous 
La Vignon fe mit de la partie, & le Vieil lare 
cfclave de cette créature, consentit à promet 
tre tout à Bullion. Dcz que celui-ci eût rap 
.porté de fi bonnes paroles au Duc de Luinc: ,j 

o ï 
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on prdïà Lefdiguiéres de venir incelïammenc 1621. 
à la Cour. Les Reformez firent tous les ef- 
forts imaginables pour le détourner de ce Memtires 
voiage. On dit qu'il y eut des artifices em- 
ploiex pour lui perfuader que le Favori le fe- p ûg . i 7# . 
roit arrêter dex qu'il feroit à Paris. Des Ca- ttifl**r* 
tholiques donnèrent .le même avis au Maré- fïJj^T . 
chai. Deageant avoue qu'il n'étoit pas mal diguïéj' 
fondé & qu'on penfoit encore à s'aflùrer de l. x. y 
Lefdiguiéres après qu'il eut lâchement promis ^*M r - 
de fervir , & lors qu'il fervoit avec fi peu 
d'honneur , contre ceux de fa Religion fous 
le nouveau Connétable de Luincs. Nous le 
tenons le renard 5 il ne nous échappera pas , dit 
un jour Arnoux Confeiïeur du Roi en parlant 
de Lefdiguiéres à je ne fai quel Evêque. 

Une affaire fort éclatante fit ceflèr pour Qucrtlic 
un temps les fpéculations & les raifonne- cnuc . le 
mens des courtifans fur le rétablifïemcnt de £c Guùe 
la charge de Connétable , & fur l'arivée du Ma- & le Duc 
réchal de Lefdiguiéres à Paris. Le Cardinal de Ne 
de Guife , & Gomague Duc de Nevcrs plai- vcrs ' 
doient avec une extrême chaleur l'un contre 
l'autre au grand Confeil , pour le Prieuré de 
la Charité, riche Bénéfice dépendant de l'Ab- 
baïe de Clugni , & fitué dans le voifînage de 
Nevers. Le Cardinal y avoit des prétentions, 
& le Duc foutenoit que celles de fon fils étotent v 
mieux fondées L'animofité des deux parties 
paroiffoit fi grande , que le Roi crut devoir ^Zurùm 
leur défendre de fe trouver enfemble chez GaUU 
leurs Juges, lors qu'ils foliiciteroient leur af- L - viir. 
faire. Guife picqué de certains termes que v « t9rioS j ri 
• Gonzague avoit fait mettre dans quelqu'une ^ 
de fes écritures , cherchoit les occafions de Tom v. 
rencontrer fa partie & de lui faire infulte. HT- 262 - 
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1621. Aiant fu que le Duc de Nevers étoit chez le 
Rapporteur du procès, le Cardinal s'y en va 
en habit court , & en bottes avec une épec fous 
le bras qu'il couvroit de fon manteau. Le 
Duc de Chevreufe fon frère Pacompagnoit, 
& ils etoient fuivis d'un grand nombre de 
Gentilshommes, de pages, & de valets. Gon- 
zague avoit amené peu de domeftiques, & 
quelques gens de robe quilefervoientdeleurs 
* « confeils dans fon affaire. Les domeftiques 
l'attendoient dans la cour , & les autres étoient 
avec lui dans la falle du Rapporteur. Les 
deux frères y entrent brufquement fuivis de 
leurs Gentilhommes & de leurs pages. Mon- 
fieur, dit le Cardinal au Duc de Nevers, vous \ 
• . m'avez offenfé dans une de vos productions. Je 1 
j aurai bien vous en faire repentir. j 

La menace fut incontinent fuivie d'un lou- 
flet. Gonzague fans épée ne put faire autre j 
chofe que de repouiïèr le Cardinal de la main. 
Us fe feroient peut-être colletez , fi le Duc de 
Chevreufe & les gens de la fuite des deux frè- 
res, n'eufïênt défendu le Cardinal en mettant 
l'épée à la main. Voilà donc Gonzague en- 
vironné de tous côtez. 11 cherche à fe deba- 
rafTer , & il reçoit un coup à la main. Son 
Ecuier & quelques-uns de fes domeftiques é tant 
acourus au fecours , i'Ecuier fe fait jour l'é- 
pée à la main au travers de ceux qui cnvelo- 
poientfon maître, & lui prefente fon épée ,afin 
qu'il foit en état d'attaquer celui qui Ta in- j 
fulté. Mais les Guifars étant en trop grand I 
nombre , Nevers fe contenta de fe débaraf- 
fer, & de dire en fe retirant au Cardinal : // 
faut y Monfîeur, que vous renonciez à vôtre di- 
gnité \ que vous mefaff\e%> raifon. Je m fuis 

plus 
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plus Cardinal , répliqua fièrement Guifc, 1611. 
fai déjà quitté' le chapeau. Je Vdi de ce pas à 
la campnne , b 5 nous pouvons nous y rencon- 
trer. Deux domcftiqucs de Gonzague furent 
grièvement bleflèfc, en voulant l'aider à le 
démêler de ceux quil'envelopoient. Le Duc 
de Chevreufe fit alors une aàion indigne d'un 
homme de fon rang. Pour faire infulte à 
Marefcot Confeiller d'Etat qui acompagnoit 
le Duc de Nevers, plûtôt que pour lui faire 
du mal , Chevreufe le blelïa légèrement d'un 
coup d'épée. 

Dez que le Duc de Nevers fut dans fon Le Roi 
hôtel, il envoia un Gentilhomme au Roi : fait J 11 ^ 
c'étoit pour demander à Sa Majefté la per- ^naide* 
miffîon de tirer raifon par toutes les voies Guifeàla 
d'honneur de l'outrage qu'il avoit reçu; ^/m* Baftilic 
qitune aélion Ji lâche Ji noire, ajoûtoit-il^ 
me-âifaer.Jc légitimement de fuivre les règles or- 
dinaires. Le Cardinal & Chevreufe s étoient vittori* 
retirez à Chailli. Nevers & le Duc de Mayen- 
ne fon beau-frere qui s'offrit à lui fervir de fe- Zndite~ 
coud , leur envoiérent le cartel dans les for- Tom. v. 
mes par le Duc de Roannez & par le Marquis M^** 
de Néle. Les deux frères éludent le défi , & 
s'en vont à Fontenai. Nevers & Mayenne les 
y fuivent, & leur envoient un autre défi, & 
les deux Guifcs évitent encore de fe battre. 
Ce n'eft pas que le Cardinal n'en eût bonne 
envie. Il ne manquoit ni de bravoure ni de 
courage. Mais on ne le laiflfoit pas maître de 
fes aétions. Le Duc de Guife fon frère & 
fes autres parens , ne vouloient point fouf- 
frir qu'il renonçât au chapeau , ni qu'il prît 
Tcpée , de peur qu'il n'allât perdre par fon 
ctourderie plufieurs bons bénéfices qui é- 
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itfii. loicnt fort à la bicnfcance de la Maifon de 
Cîuife. 

Du Hallicr Capitaine des Gardes eut ordre 
du Roi d'aller prendre les deux frères à Fon- 
tenai, & de les amener avec une bonne efcor- 
te à lV)tel de Guife à Paris. Le Cardinal 
plus propre à manier iVpée qu'un bréviaire, 
tailbit Penragé. Il vouloit fe battre à quel- 
que prix que ce fût. Le Duc de Guife ne 
fâchant plus quelles mefures prendre pour re- 
tenir fon frère , prie le Roi de le faire con- 
duire à la Baltille. On Py garde quelque 
temps, & Sa Majeftéle fait transférer eniuî- 
1 te à Vincennes. Les Ducs de Nevers & de 

Mayenne mécontens de ce que le Roi les em- 
péchoit de tirer railbn dts Guifcs , s'en allè- 
rent à Mezicres en Champagne, place forte, 
dont Goivzague étoit Gouverneur. Leur re- 
traite donna de Pinquiétudc à la Cour. Elle 
craignit qu'il ne le formât un nouveau parti , 
fi ces deux Seigneurs fe joignoient au Comte 
de Soillbns. Nous avens vu qu'il faifoît le 
mauvais >& qu'il cherchoit à le lier avec PAi- 
fembléc de la Rochelle. 
Oiihc* Un Souverain ne manque pas d'avoir une 
tcaJàli grande atfaire à la Cour de R*mc, dei qu'il 
Romc de tou( * cr au moindre de fes fujets > s'il eir 
kKoi VlUCrevt<ta ^ e Ia pourpre Romaine. Les Princes la 
doit de- meprîleroient , s'ils avoient plus de lumière , & 
nmdcr moins de fupcrthtion & de balfeile. Louis 
iUhi^ dépêcha prompeement un courier au Marquis 
de Cceuvre fon Ambaflàdeur à Rome, dez 
que le Cardinal de Guife fût conduit à la Ba- 
rdai ^ lc * ^a Majefté donnoit ordre à Cceuvre 
IU4 \^ d'informer le Pape des raifons qu'elle avoi: 
eues de prendre cette précaution, pour preve- 
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nir le fcandalc qu'un Cardinal étourdi auroit xfai. 
donné, en quittant fon chapeau pour aller fc 
battre en duel. La nouvelle fit grand bruit à J^JJ* 
Rome. Le Cardinal Bandini dit plaifamment 
alors : // faut qu'il y ait depuis quelque temps c *nditt. 
une maUgne cnftellation fur le Sacré Collège. T$m.v. 
Bandini vouloit parler des Cardinaux Clcfel , £^ 26 * 
de Lerme , & de Guife. Le premier & le }% 
troiiiéme étoient en prifon. Le fécond fut 
honteufement chaflé de la Cour de Madrid 
par les intrigues de fon propre fils & relégué 
dans fes terres. 

Quand PAmbafTadeur de France eût fait 
part au Pape de l'emprifonnement du Cardi - 
nal de Guife , fa Sainteté parla de nommer 
une Congrégation de Cardinaux, afin d'exa" 
miner ii le Roi Très-Chrétien ne devoit point 
demander l'abfolution ridicule qu'on nomme 
ad Cautelam , comme l'Empereur P avoit de- 
mandée après avoir fait arrêter le Cardinal 
Clefel. Cœuvre répondit que fon Maître, 
bien loin d'avoir befoin d'abfolution , meri- 
toit xie grandes louanges pour avoir fi bien 
ménagé l'honneur du Sacré Collège , que la 
folie d'un de fes membres auroit flétrie dans 
le monde. Le Cardinal Neveu ne fe paioit 
point de fes raifons : il inliftoit toujours fur la • 
tenue d'une Congrégation. Le Roi mon mai* 
tre, dit Cœuvre avec fa vivacité ordinaire , 
ne fe fumettra jamais au jugement d'un pareil 
tribunal. Sa Majeflé ne prend point l'Empereur 
pour fan modèle. Ne croie*!* pas , Monfieur^ qu'el- 
le vtteilie fuivre le mauvais exemple que lerdi- 
nand ne s'ejl pas mis en peine de donner aux Te* 
tes couronnées. Les plus fages d'entre les Car- 
dinaux concilièrent au Pape d'affoupir cette 
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1611. affaire. Il n'en fut point parlé dans le Con- 
fiftoire, & le Cardinal deGuife fut mis en li- 
berté quelque temps après. 

ducardi- 11 mourut 1,£té Vivant à Saintes dans la re- 
r.ai de 1 folution de renvoier fon chapeau rouge. 11 
Guifeeft vouloit, dit-on, fe faire Chevalier de Malte, 
finie par La Des Effars ancienne maîtreffe d'Henri IV. 
umort. n ^ to j t pas mortc a i ors . ii e ft afTez certain 

que le Cardinal l'avoit époufée fecretement. 
Mais les enfans qu'il en eut , n'ont pu ve- 
nir à bout de fe faire reconnoître comme lé- 
GrAwond gitimes. Touché de quelques fentimens de 
^mcTuu repentance, le Cardinal mourant déclara qu'il 
L.vni. demandoit pardon au Duc de Nevers. Cela 
vitîcrio rendit l'acommodement plus facile avec le 
SiriMc- j) uc ^ Chevreufe. Le Roi le conclut au 
™nd£ moi* te Mars de l'année fuivante. Sa Ma- 
Tom. v. jefté fit dreffer un adte que Puifieux Secrétaire 
pas. 266. d'Etat figna. Elle y declaroit au Duc de Ne- 
267. 269. vers cn p re f ence ^es pri nccs du fang , des 

Ducs & Pairs, des Officiers de la Couronne, 
des Cardinaux, & du Duc de Chevreufe qui 
iè trouvèrent à la lc£hirc de Pa&e , le 
Roi, dis-je, y declaroit à Nevers, que Che- 
vreufe ne favoit rien du deffein de fon frere 
le Cardinal , lors qu'il l'acompagna chez le 
• Rapporteur du procez ; qu'il avoit defaprouvé 
l'aétion , & taché d'en détourner le Cardinal ; 
que fi Chevreufe avoit tiré Pépée dans cette 
occafion , il avoit voulu feulement prévenir 
quelqu'accident capable de caufer une ini- 
mitié funefte & irréconciliable entre les Mai- 
Ions de Guife & de Gonzague. Enfin que 
"Chevreufe reconnoiiToit que le Duc de Ne- 
vers avoit pris toutes les voies d'honneur pour 
tirer raifon de Poutrage que le Cardinal lui 

avoit 
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avoit fait, & qu'il auroit mis l'épéeàlamain xfot. • 
contre fon agreffeur, fi les ordres précis du 
Roi , ne l'en avoient empêché. 

C'cft ainfi que pour fe difpenfcr de fuivre 
le précepte de l'Evangile qui nous ordonne 
de nous humilier devant ceux que nous avons 
-ofFenfex,& deleur demander pardon, lesgens 
du monde n'ont pas honte d'avancer les men- 
fonges les plus groiîïers, & les plus extrava- 
gans. Qui croira jamais que le Duc dcChe- 
vreufe ne lavoit rien du deflein du Cardinal 
de Guifc , & qu'il tacha de le difliiader de 
faire un outrage fanglant au Duc de Ncvers ? 
Un Chrétien fe croiroit perdu de réputation 
s'il pardonnoit gencreufement à fon frere , & 
il s'imagine que fon honneur eft bien rétabli 
par un aâe plein de menfonges & de fauffc- 
tex qu'on lui met entre les mains. Quelren- 
verfement de raifon! Il y eut encore une 
circonftance ridicule dans cet acommodement. 
Chevreufe ne pouvoit pas nier qu'il n'eût of- 
fenfé Marefcot. A caufe de l'inégalité des 
conditions, Chevreufe fut feulement con- 
damné à dire qu'en confidération du Duc de 
Nevers, il étoit bien fâché d'avoir bleflë Ma- 
relcot. Un Confeiller d'Etat eft -il donc fi 
fort au deflbus d'un cadet de la Maifon de 
Guifc, que celui-ci peut outrager l'autre im- 
punément, à moins qu'il ne foit fouslaprote- 
, ûion d'une perfonne de la première qualité ? 
Les Princes & les grands Seigneurs font-ils 
difpcnfet du précepte de l'Evangile au regard 
de ceux d'un rang inférieur à celui , qui leur 
eft acordé pour faire du bien aux autres , & 
non pour les maltraiter ? 

L'affaire du Cardinal de Guife ariva fous 
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un nouveau Pontificat. Paul V. étoit mort à 
la fin de Janvier, & Ludovilio lui avoit fuc- 
V Arche- cc àé Tous le nom de Grégoire XV. Son Pre- 
sque de deceffeur fit une promotion de dix Cardinaux 
Touioufe pcu d e j 0Qrs avant q ue d e niourir. Loiiisde 

Cai£aJ. la Valettc Archevêque de Touioufe , fils du. 
Duc d'Epcrnon en fut un à la nomination 
de la Couronne de France. Il étoit moins 
étourdi & moins emporté que le Cardinal de 
Gujfe , mais il eut autant d'inclination pour 
la guerre. Le Duc fon pere prit foin de le 
former aux belles connoiflances , & il avoit 
certainement appris quelque chofe de ce qu'un 
homme de fa profeffion doit favoir. Mais 
négligeant tout à fait les fondions Ecclefiafti- 
ques, il fe donna tout entier aux armes, aux 
intrigues de Cour, & à la galanterie.' S'ilcon- 
ferva de l'amour pour les lettres, elle fe ter- 
minoit à la Poëfic, à certains ouvrages d'ef- 
prit, & à d'autres chofes propres à badiner fi- 
nement avec les Dames, & avec ceux qui fc 
dillinguoient à la Cour de France, lorsqu'el- 
le devint plus polie & plus fpirituelle fous le 
Miniftére du Cardinal de Richelieu. Les ou- 
vrages du fameux Voiture le prouvent alfez. 
Le Marquis de Cœuvre AmbaflTadeur de 
Le nue de Louis à Rome, avoit fait quelques inftances 
Luïnesôc de la part du Roi. fon maître qui demandoit 
les Mini- un fccond chapeau pour Richelieu Evêque de 
France Luçon. 11 y eut une intrigue à cette occafion 
jouent qui mérite d'être démêlée. Nous y trouvons 
riivêque un exemple de la manière dont les Princes, & 
t iâ L cou' 1 leurs Favoris, ou leurs Miniftres, trompent 
deKomc. fouvent & les gens qui font emploie* au» 
négociations , & ceux auxquels on donne 
les paroles les plus pofitives & les plus folen- 

nelles. 
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nellcs. L'Evêque de Luçon avdk vendu la 1621. 
Reine mere fa bienfaitrice dans l'affaire d'An- 
gers , à condition qu'une trahifon fi baffe & S^f** 
li noire feroit recompenfée de la dignité de rendue. 
Cardinal déjà promife au Prélat au temps du Tom.v. 
traité d'Angoulême. Le DucdcLuines avoit/"*- m«« 
réitéré fa parole , & l'aveugle Marie de Me- 
dicis fut la plus ardente à folliciter fon fils , 239. fr*.* 
le Pape , & le Nonce Bentivoglio , afin que D*mà* 
fon infidèle domcltique obtint ce que Louis y j£^\* m 
& fon Favori lui avoient promis. Mais Tarn- rum*». 
bition empreffée de Richelieu trouvoit un dou- l. i. 
ble obftacle. La première nomination étoit fol***™** 
promife à r Archevêque de Touloufe ; Et le XjE* 
Duc de Luines, le Chancelier de Silleri, du XV. pa* le 
Vair Garde des Seaux , Puifieux Secrétaire Mardis d< 
d'Etat ; difons tout , le Roi même , ne vou- c *» m % 
loient point voir l'Evêque de Luçon revêtu de 
la pourpre Romaine. Le Favori & les Mi- 
nières le craignoient & lehaïïïbient. SaMa- 
jefté ne l'aimoit nullement. Bien informé que 
Richelieu n'avoit emploié tout fon elprit à 
lier le puiffant parti de la Reine mere, qu'afin 
de parvenir à fes fins , Louis ne vouloit pas 
donner un exemple capable d'animer les ambi- 
tieux à exciter des brouilîeries , pour fe ren- 
dre enfuite néceflaires à la Cour, & pour ob- 
tenir de grandes recompenfes , fous prétexte 
que par une fupercherie odieufe au Prince 
qui s'en fert , ces gens auroient travaillé à 
diffiper lés fa&ions, qu'ils ont formées eux- 
mêmes, ou du moins entretenues dans l'Etat 
Richelieu crut furmonter le premier obfta- 
cle, & il ne penfa point au fécond , parce qu'il 
n'en eut aucune connoiffance. Paul V.avoit 
donné depuis quelque temps un chapeau de 

C 6 Car- 
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Cardinal extraordinairement à la Couronne 
d'Efpagne , fans faire la même grâce à celle 
de France. Louis s'en plaignit avec beau- 
coup de hauteur. Il demandoit que pour con- 
fervcr une égalité parfaite entre les deux Cou- 
ronnes , le Pape fît pour Tune ce qu'il avoit 
fait pour l'autre , & qu'il donnât deux cha- 
peaux à la France dans la première promo- 
tion. Voila comme Richelieu fc flatta d'y 
être compris avec l'Archevêque deTouloufe. 
Mais les chofes ne s'obtiennent pas fi facile- 
ment à la Cour de Rome. Elle a trop d'in- 
térêts difFérens à ménager : On y trouve trop 
d'intrigues à rompre. Il n'y avoit que dix pla- 
ces à remplir dans ce qu'on nomme le Sacré 
Collège, quoique ce foit depuis long -temps 
la compagnie la plus prophane qu'on ait 
peut-être jamais vue dans le Chriftianifme. 
Si la France eût obtenu deux chapeaux à 
cette promotion , il auroit fallu exclure un 
certain Pignatclli , que Borghéfc neveu du 
Pape vouloit abfolument faire Cardinal, fans 
confiderer que c'étoit l'homme de l'Italie le 
plus décrié par fa vie fcandaleufe. Cela fai- 
foit mêmes fon plus grand mérite auprès de 
Borghéfe. 

Pignatelli étoit le miniftre infâme des plai- 
firs criminels du Cardinal Neveu. C'étoit 
alors un bon moien de s'avancer à la Cour de 
Rome. Je dis alors ; car enfin , il faut ren- 
dre jufticc à tout le monde. La corruption a 
paru moins grande fous quelques-uns des der- 
niers Pontificats. Si celui d'Alexandre VI IL 
eût duré plus long-temps , peut-être que les 
chofes feroient revenues dans leur premier é- 
tat. Le Duc de Luines & les Minières de 

France 
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France fournirent à Borghéfc le prétexte d'af- \6ii. 
furer encore plus l'élévation de fon miferable 
Pignatelli. Ils dirent en grande confidence au 
Nonce Bentivoglio qui obtint le chapeau de 
Cardinal dans la promotion dont je parle, 
que le Roi n'avoit nommé l'Evêque de Lu- 
çon que par une complaifancc forcée pour 
Marie de Medicis , & que bien loin de 
trouver mauvais que le Pape n'eût pas égard 
aux inilances que le Marquis de Cœuvre 
faifoit publiquement en faveur de Richelieu , 
Sa Majelté leroit bien-aife que 1$ Pape refu- 
fât le Cardinalat à un Evêque , dont elle avoit 
de grandes raifons de n'être pas contente. Au 
refïe , dit le Duc de Luines à Bentivoglio , 
notre Ambaffadeur à Rome ne fait pas les véri- 
tables intentions du Roi. Cet t aines raifons par- 
ticulières ne nous permettent pas de les lui dire. 
Si la Reine mere venoit à découvrir ceci , elle 
feroit un bruit épouventable , & fon Evêque de 
Luçon broùilleroit plus que jamais. C'ejl affà* 
que le Pape fans jaire femblant de rien , n'ait 
aucun égard à ce que le Marquis de Cœuvre lui 
'dira en fiveur de Richelieu. Tout ceci n'ejl 
qttun jeu pour contenter la Reine mere. Dans le 
fonds le Roi ne fouhaite pas que l y Evêque de Lu- 
fon foit Cardinal. 

Bien loin d'appercevoir que le Favori & les 
Minières le trompoient , il étoit le plus con- 
tent du monde. Le' Marquis de Cœuvre ex* 
tremement vif & aider dans toutes fes démar- 
ches , fembloit redoubler fon feu & fa hau- 
teur en ibûtenant les intérêts de Richelieu. 
Le Roi mon maître, difoit-il , ne prétend point 
être refufc\ Son honneur ne lui permet pas de fouf- 
Jrir que la Couronne d'Elpayte ait M plus de 
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1621. difiinftion que celle de France. Ce grand fra- 
cas redoubloit merveilleufement les elperan- 
ccs de Richelieu. La Pontcourlai fa nièce 
avoit époufé depuis peu Combalet neveu du . 
Duc de Luines, Le Cardinal de la Roche- 
foucaut fit la cérémonie des fiançailles en pre- 
fence du Roi , des deux Reines , des Princes 
& des Princeflès , en un mot de toute la Cour. 
De manière que le crédit & la confidération 
de rjf vôque de Luçon fembloient augmenter 
tcfos les jours. 11 ne pouvoit s'imaginer que 
dans ce temps-là même , le Favori traverfât 
l'élévation d'un homme dont la nièce entroit 
dans la Maifon deLuines. Cette alliance lui 
faifoit elperer au contraire que fa promotion 
au Cardinalat feroit demandée avec plus de 
chaleur. Quelle fut la furprife du Prélat am- 
bitieux , quand il apprit que l'Archevêque de 
Touloufe , étoit le feul François que le Pape 
eût fait Cardinal à la promotion du mois de 
Janvier de Pan 162 1. & que PAmbafladeur & 
lui étoient également jouez! \^lL 
Le Marquis dé Cœuvrc cacha moins foa 
reflèntimcnt que Richelieu. Il avoit parlé iï 
fortement & à l'oncle & au neveu, que lePa- . 
pe ne fâchant plus comment fe défaire des in- 
fiances continuelles de l'Ambaflàdeur, ni que 
répondre au long mémoire qu'il avoit envoié, 
fut enfin forcé de lui découvrir tout le miflé- 
re la veille de la promotion. M. PAmbafla- 
deur, dit le S. Père à Cœuvrc, vous triez* bien 
haut que le Roi vôtre maître veut absolument 
avoir un chapeau pour l'Evêque de Luçon. Que 
me repondrez-vous^ fi je vous montre une lettre 
de la main de Sa Majefié , qui déclare qu'elle 
ne le fouhaite point ? fi feroit di fficile d'expri- 
mer 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XVI. 63 
mer les diverfes paffions dont le Marquis de i6iu 
Cœuvre fut agité en aprenant que le Duc de 
Luines & les Miniftres de France lui avoient 
donné un rolle fi ridicule & fi defagréablc à 
un homme d'honneur, dans une Cour extrê- 
mement fine & railleufc. 11 tacha de revenir 
promptement de fa première furprife & de fe 
modérer un peu. Je fuis bien fâché, Très«Saint 
Perej répondit-il au Pape, de ce que votre 
Sainteté ne m y a pas explique * l'énigme Plutôt. £/- 
le fe feroit épargnée de fréquentes importn 
& je tïatirois pas en de fi longues ni de fi peni^ 
bles agitations. Le dépit de Cœuvre fut fi 
grand contre le Duc de Luines , qu'il refolut 
de retourner au plutôt en France & de fe lier 
étroitement avec les ennemis du Favori. On 
lui avoit fait efluicr tant de chagrins , que 
PAmbafiadeur croioit ne pouvoir plus de- 
meurer avec honneur à Rome. 11 eut la pru- 
dence de ne rien témoigner dans la lettre qu'il 
écrivit au Roi fur la promotion. Cœuvre fit 
au contraire de grandes plaintes fur ce que la 
Cour de Rome menageoit fi peu celle de Fran- 
ce. Et Louis qui avoit demandé hautement 
„ le chapeau pour l'Evéquc de Luçon , crut 
devoir couvrir le jeu de fon Favori & de fes 
Miniftres en fe plaignant de la dureté du Pa- 
pe , au Nonce Bentivoglio devenu Cardinal. 

Paul V. ne furvêcut pas long-temps à cette Mort du 
promotion. Il eut quelques jours après une 
attaque fi violente d'apoplexie en allant faire 
fes dévotions à PEglife de Sainte Agnès , qu'il 
tomba en léthargie dez qu'on l'eût rapporté à 
Monte CavaUo. Cela dura cinq ou fix jours, 
& il mourut le z8. Janvier. Paul avoit eu 

inié atteinte légers d'àppoplcxie, lors qu'il fe 

j>rc- 
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X6n. prcparoit à rendre au ciel des aâions folcn- 
nelles de grâces pour la bataille gagnée àPra- 
ReUthndu g ue p ar l'Armée impériale & liavaroife II fc 

Cregoïrl ' P 0rta néantmoins a!Tez bien depuis. On a cru 
xv. parle que le chagrin qu'il eut en aprenant le fcandale 
Marquis de que l'élévation de Fignatclli donnoit à Rome 
nnmôsiri cau ** cctte rec hute. Les Cardinaux Farncfe 
Ttm. v. r# Montalte , Bcllarmin & quelques autres furent 
M- 24s. tellement indignez de ce queBorghefe leur avoit 
tait nommer un collègue fi décrié , ' qu'ils ne 
voulurent donner aucune marque extérieure 
de joie à cette promotion. Paul V. régna qua- 
torze ans , & il obtint la Tiare à l'âge de 
5-1. bonheur fi rare , que le monde a été 
furpris d'en voir un exemple dans laperfonne 
de Clément XI. taire des Papes vieux , dit 
le Marquis de Cœuvre; c'eft une maxime éta- 
blie dans Fefprit des Cardinaux . Les uns efpc- 
rent de fonder à leur tour cette fupreme dignité'. 
Les autres craignent que les Neveux m devien- 
nent trop riches & trop puijjans fous unlon^Pon- 
tificat. Puis que Paul fut fait Pape d'une fa- 
çon aflèz extraordinaire, difons en quelque 
choie. Son éleâion fe fit par ce qui le nom- 
me dans le droit Canonique., la voie de com- 
promis. Voici comment la chofe ariva 
Léon XI. n'aiant régné que peu de jours 
s après la mort de Clément VIIL le Cardinal 
Borghéft s'efforça de perfuader aux Aldo- 
brandins neveux de Clément, que s'il mon- 
toit jamais fur le Throne Pontifical , il re- 
connoîtroit les bienfaits de leur oncle dont 
il étoit une des créatures. Borghéfc s'infi- 
nu a fi adroitement dans les bonnes grâces 
de la Donna Olimpia bclle-foeur de fon bien- 

feitcur, que cette Dame fit croire aux Al- 
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dobrandins que le Cardinal Borghéfe éioit kJh. 
le fujet dont leur Maifon s'accommoderoit 
Je mieux. Mais il n'étoit pas pofiible de 
perfuader au Conclave de choifir un homme 
de fi. ans. Borghéfe obtint pourtant le Pon- 
tificat par un bonheur furprenant. Les Car- 
dinaux ne pouvant convenir du fuccelfeur 
qu'il falloit donner à Léon XI. firent un 
compromis par lequel ils s'engageoient de 
reconnoître celui que le Cardinal de Joicufe 
nommerait. Il fe déclara pour Borghéfe , qui 
prit le nom de Faul V. Soit qu'il fût natu- 
rellement fourbe & diflimulé, foit qu'il crût 
être uniquement redevable de fon élévation 
au hazard , & tout au plus à la bonne vo- 
lonté du Cardinal de Joieufc, Paul ne fe 
fouvint plus des efpérances données à. la 
Maifon Aldobrandine. 11 devint fon plus 
grand ennemi, & le Cardinal neveu de Clé- 
ment VIII. fut perfecuté durant toute' la vie 
de la créature de fon oncle. 

A l'affaire de l'Interdit de Venife près, qui 
donna quelque chagrin à Paul , fon Pontifi- 
cat fût affez heureux. Henri IV. & le Car- 
dinal de Joieufe l'aidèrent à fe tirer avec 
honneur du mauvais pas où il s'étoit enga- 
gé. Ses moeurs, dit-on, étoient bonnes ;ceft 
à dire , qu'il fut exempt de certains vices 
grofliers qui flétriront à jamais la mémoire 
de quelques-uns de fes predecefTcurs. Du 
refte, ce bon Pape ne fut ni moins avare, 
ni moins ambitieux , ni moins hautain que 
les autres. Uniquement occupé de l'agran» 
difiement de fa Maifon , il négligea les de- 
voirs les plus importans de fon Miniftére» 
L'Empereur & les Princes de la communion 
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i6ar. de Rome en Allemagne, écoient fort fcan- 
dalifez de ce que leur S. Ferc refiifa toujours 
conttamment d'emploicr une partie des richeÊ- 
les immenfes qu'il avoit amalFées, à les fe- 
courir contre ks Proteftans. Paul auroit pû 
mériter de juftcs louanges , fi regardant les 
demêlex de l'Empereur & de fes alliez, plû- 
tôt comme des affaires d'Etat, que comme 
des intérêts de la Religion, il avoit fait un 
meilleur ufage des biens de fon Eglifc. Mais 
l'avarice & l'ambition le portoient à prendre 
tout pour lui & pour fes neveux. Celui des 
Borghéfes qu'il revêtit de la Pourpre , eut fous 
un fi bon oncle autant de pouvoir & d'au- 
torité, qu'un Cardinal Neveu en peut avoir. 
Son efprit étoit agréable, & fa coiiverfation 
polie & aifée. Mais fon inclination le por- 
toit entièrement auplaifir. S'il s'attacha aux 
affaire* , ce ne fut que de peur de mécon- 
tenter fon oncle, doat -rhaiseur àoit-nsta- 

rellement grave & férieufe. 
LcCardt- Quoique le Cardinal Borghéfe ne parût pas 
nai Ludo- ^un tempérament à prendre fes deffeins de 

élu pape. fort loitl > 11 P en & Pétant vers la fin de la 
il prend'lc vie de fon oncle , & fur tout depuis que 
nom de Paul eût fa première attaque d'apoplexie , à 
Grégoire i u i donner un Succeffeur , fous le Pontificat 
duquel, la Maifdn Borghéfe pûteonferver du 
moins une partie de fon crédit à la Cour de 
Rome. Pour cet effet il avoit jette la vue 
fur un certain Campora créature de Paul V. 
homme d'une naiflance obfcurc & de nul 
mérite. Les Efpagnols qui s'acommodoient 
de cet indigne fujet, promirent à Borghéfe de 
concourir avec lui pour Peleâion de fon 
Campora. G'eft une maxime ajjurée , difoit le 
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Marquis de Cœuvre , qu'autant aue la France , 

fouhaite & a intérêt d'élever un Cardinal , en 

qui il n'y ait run à dejirer pour la fuffi/ance Çs 5 ^on- 

four la vertu , autant les Efpagnols ont d'aver- 5U«<|J 

Jim four ces qualités , & ne cherchent que la Grégoire 

foiblefje & l'incapacité. Cette prétendue maxi- 

me de la France contraire à celle de l'Efpa- ^" q ^ 

gne, eft fort loiiablc ; je l'avoue. Mais l'Ain- VIC , 

baifadeur François qui nous la donne , l'ob- 

ferva-t-il lui même dans le Conclave dont il 

écrit la relation ? Cela mérite d'être examiné. 

Il eft bon de ne croire pas aveuglément tout 

ce que les gens difent à l'avaniage de leur 

nation. 

Dans le deflein d'avoir un Pape , plus fa* 
vorable à la France & moins dévoué à TEC- 
pagne, le Marquis de Cœuvre penfa d'abord 
à lier une intrigue en faveur du Cardinal d*A- 
quino allié de là MatfPA ^ 

âvoit , dit rAmbaffadcur > beaucoup de bonnet 
qualités &f les inclinations auffi nobles que fa naif- 
famé. Pafïbns cela. Fut-ce le mérite d'Aqui- 
no , qui obligea Cowivrc à jetter les yeux fur 
lui? Non, fans doute. Le Cardinal étoit pe- 
tit-neveu du Pape Paul IV. &par conféquent 
ennemi fecret de la Couronne d'Efpagne, 
dont la Maifon des Caraffcs avoit reçu de fî 
mauvais traitemens & des injures fi atroces 
fous le Pontificat de Pie I V. Parce qu'il eft 
difficile dans les intrigues d'un Conclave , de Je 
promettre de pouvoir élever infailliblement celui 
que Pon porte par préférence au Pontificat , dit 
encore le Marquis de Cœuvre, il en faut tou- 
jours confiderer quelqu* autre , afin que Ji le pre* 
mier deffein eft traverfé par de puisantes brigues > 
m ne fe trouve pas après fans aucune mefure. 

Pouç. 
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ïôii. Pour cette rai fon, au défaut d'Aquino, PAm- 
baffedeur de France penfoit à Ludovifio. 
L'efprit de celui-ci étoit fort doux , pourfuit-il, 
£<f la France tfavoit jamais eu fujet de fe plain- 
dre de lui. Mais fi nous en croions le même 
Cœuvre , le Cardinal Tonti apporta dans le 
Conclave des mémoires fort désavantageux à 
la réputation de Ludovifio. Ce n'etoitpasen 
effet un Prélat d'un grand mérite , ni d'une 
vie irréprochable. Et par conféquent les Fran- 
çois ne font gueres plus fcrupulcux que les 
Efpagnols , quand il eft queftioq d'élire un 
Pape. 

Je ne rapporterai pas les diverfes intri- 
gues de Borghéfe neveu du dernier Pape, 
d'Aldobrandin neveu de Clément VIII. de 
Montalte neveu de Sixte V. de Farnefe , de 
Mcdicis, des Efpagnols & du Marquis de 
Cœuvre dans le Conclave dont je parle Ce- 
lui-ci dit avec beaucoup de vérité que la hai- 
ne, l'envie, l'avarice & plufieurs autres paf- 
fions font les grands reflTorts qui remuent 
les Cardinaux dans cette occafion. Et qui 
pourolt raconter tous les mouvemens que 
tant d'cfprits fubtils & raffinez fe donnent, 
toutes leurs rufes, toutes leurs fupercheries, 
toutes les manières dont ils méprifent ou étu- 
dient groflîérement les loix de leur Religion , 
qui leur défendent certaines chofes , qu'ils 
font hautement & fans fcrupule? On vou- 
drait nous faire acroire que Dieu qui tient 
le cœur des hommes entre fes mains, con- 
duit fi bien les chofes que nonobftant les in- 
térêts & les pallions des Cardinaux , il donne 
toûjours à fon Eglife le Chef qu'il lui a defti- 
né. Je fuis furpris que des gens d'efprit dé- 
bitent 
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bitent férieufemcnt une pareille fadaife. Le 1621. 
Marquis de Cœuvre difoit au nouveau Pape 
Grégoire XV. que fa Sainteté ne devoit fin 
élection qu'à Dieu feul, qui Pavoit choiji pour le 
bien de toute fin Eglife. Pardonnons ce com- 
pliment à un Ambaffadeur qui flatte un hom- 
me dont il prétend les bonnes grâces. Cœu- 
vre parle avec auffi peu de fincerité, quand il 
ajoute , que fi les miens humains avoient 
pu quelque chofe en cette occafion , la brigue 
& les puiffàntes pratiques de la faâion Ejpa- 
gnole £j du Cardinal Borghefe aur oient pré' 
valu. Dieu ne fit «pas un miracle , afin 
que Ludovifio l'emportât fur Campora. 
La rufe , la foupleflè , l'intérêt l'élévcrent 
de même que les autres fur le Throne Ponti- 
fical. 

Il en eft de Téleâion du Pape comme de 
celle de l'Empereur ou du Roi de Pologne. 
Les paflions & les intérêts des Eled^eurs , ou 
de la Noblcfle Polonoife ont la plus grande 
part à l'élévation de ces deux Princes. Et 
tout ce qui arive alors, Dieu l'a permis; di- 
fons fi vous l'aimes mieux , il l'a ordonné par 
fa providence. S'enfuit-il de là que le S.Ef- 
prit ait prefîdé particulièrement à l'éleétion? 
Cela fc pouroit penfer, fi le plus grand nom- 
bre de ceux qui l'ont faite , s'étoient conduits 
par les règles de la droite raifon , & par les 
maximes de l'Evangile. On parlera plusfai- 
nemefat & d'une manière digne de la fageflè 
& de la fainteté de Dieu , en difant de ce 
qui fe paflè au Conclave, que par un jufte ju- 
gement contre des Chrétiens corrompus & 
opiniâtres dans leurs fuperftitions, qui ne rc- 
fiftent guéres moins que les Juifs au S, Efprit 

& 
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162 1. & à la vérité qui fe montre à eux, Dieu per- 
met ce grand jeu des paflîons qui agitent les 
Cardinaux affemblex pour donner à leur Egli- 
fe un autre Chef que Jefus Chrift, afin qu'el- 
le n'en ait que d'indignes & fouvent de fcan- 
daleux. Sans citer ici un Alexandre VI. un 
Jules II. & plufieurs autres , quels Papes voions - 
nous de nôtre temps ? S'il arive que fembla- 
bles à Paul V. ou que trop vieux pour être 
fenfibles à des pallions brutales , ils n'aient 
pas des vices groflîers &crians; nous les trou- 
vons la plûpart, ni moins avares, ni moins 
orgueilleux, ni moins èntreprenans que leurs 
Predeccfleurs les plus décriez. Ils font pres- 
que tous iguorans , & les plus habiles d'en- 
tr'eux, n'ont aucune teinture de ce qu'un bon 
Evêquc doitfavoir. Innocent XI. pafîe pour un 
Saint. Quand on parla de l'élire , un Cardi- 
nal fe récria plaifamment: donnez, nous du 



viaire Çs 5 du MM Clément X. fon Predc- 
cefTeur étoit un ftupide qui radota durant tout 
fon Pontificat. Dez qu'un Cardinal a laTia- 
re fur la tête , il ne fait aucune fonétion EpiG- 
copale. Il ne prêche, ni n'adminiltre lesSa- 
cremens. Occupé des affaires politiques , le 
S. Pere fe repofe des fpirituelles fur quelques 
Cardinaux, fur des Prélats , fur des Moines* 
Ses fondions fe terminent à tenir Confiftoire , 
àfe trouver à des Chapelles, où il y. a plus 
de pompe & de fpcflaclc que de religion, à 
donner fa benedi£lion au peuple , à faire des 
lignes de croix fur des médailles , fur des 
chapelets & fur d'autres inaramens de fu- 
perftition. On Ta dit dans !e XVI. iîécle, 
& il ne fera pas moins vrai dans le XV 111. 




que 
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que pour être bon Pape, il fuffit de n'être pas 
tout à fait un méchant Ecclejiajltque. 

' Voions maintenant la manière dont le Car- 
dinal Ludovilio parvint au Pontificat malgré 



réîiffir plus facilement dans fon projet d'avoir 
un Pape à fa dévotion y celui-ci avoit pris 
d'étroites liaifons avec les Efpagnols en fa- 
veur de Campora. Et pour empêcher que 
les Cardinaux de Montalte & de Medicis 
qui avoient leurs créatures ou leurs amis, 
ne s'uniilent à la fadion Aldobrandine oppo- 
fée à celle de Borghéfe, il promit à Mon- 
talte & à Medicis de favorifer Téle&ion du • 
Cardinal del Monte que les Efpagnols haïf- 
foient , en cas que Ton ne pût pas convenir 
de Campora > ou de quelqu'autre créature 
de Paul V* L'intrigue ne fut point fi fecre- 
te qu'elle ne fut éventée det que le Concla- 
ve fut fermé, & Borghéfe connut au premier 
ferutin que fa partie n'étoit pas trop bien liée. 
Le voilà donc dans une extrême perplexité. 
11 craignoit que les Efpagnols ne l'abandon- 
naient, s'ils venoient 'à découvrir ce que d'au- 
tres favoient déjà, que contre leurs intérêts, 
& contre leur inclination, il avoit pris des . 
mefures fecrétes en faveur du Cardinal del 
Monte que la faétion d'Efpagne vouloit exclu- 
re à quelque pris que ce fût. 

Caponi ennemi de Campora & ami de Lu- 
dovifio fut profiter habilement de l'embaras 
où il voioit Borghéfe. L'adroit Cardinal con- 
feilla de fe tirer d'intrigue en faifant élire au 
pKkôt Ludovifio créature de Paul V. agréa- 
ble à la faâion Aldobrandinc , & que les 
Efpagnols n'excluoient point. Ne perdez, pat 




Dans la vue de 
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lôli. de temps , difoit Caponi à Borghéfe; de peur 
que les Espagnols informez, de votre intrigue À 
leur préjudice , ne £ unifient aux Aldobrandins vos 
ennemi. Ludovijio ejl infirme Ç5 3 caffé. En le 
faifant Pape vous mettez, le Pontificat en dépôt 
pour peu de temps , entre les mains d'un homme 
qui vous devra toute fon élévation. La fa- 
étien EJpagnole ne Pefi point déclarée contre 
Ludovijio. Je croi même quelle le favorisera. 
Le Cardinal Zapata qui la conduit , craint un 
hng Conclave , il meurt d'envie de retourner 
promptement à fa l tceroiauté de Naples. Bor- 
ghéfe trouve Tavis fort bon. Afluré du nombre 
neccfiàire de voix pour l'éleétion, il va pren- 
dre Ludovifio dans fa cellule , & le mené à 
la Chapelle Pauline , où il cft fait Pape. Mais 
Borghéfe parut dans un fi grand defordre & fi 
peu maître de lui-même, que Ludovifio fen- 
tit fort bien que fon prétendu bienfaiteur agif- 
foit contre fon inclination. Ludovifio trop heu- 
reux d'être Pape de quelque manière que ce fût , 
fe fait adorer fous le nom de Grégoire XV. Le 
pauvre Campora que le Cardinal Borghéfe 
avoit oublié d'avtrtir de ce changement , étoit 
encore dans fa cellule une heure après Pele- 
étion du Pape , en attendant qu'on vint le 
1 prendre pour le conduire fur l'Autel. Son 
éleâion avoit paru fi certaine , qu'il étoit 
déjà peint en habits Pontificaux dans Ro- 
me. 

Le Roi de On y fut dans une extrême joie au commen- 
Bohcmc cernent du nouveau Pontificat de Grégoire. 

Êdé" 1 11 voioit avec P laifir °l uc Frederic dé J a chaflë 
l'Empire de fon Roiaume de Bohème , feroit encore 

en qualité dépouillé bien-tôt de la dignité Eleâorale & 

ncAcm de f es Etats héréditaires , dont l'Empereur ne 

man- 
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manquerait -pas de revêtir un Prince de la |$ lî# 
communion du Pape. Ferdinand enflé du fuc- 
cés de fes armes méprifoit les Princes Prote- 
ftans d'Allemagne. Leur union s'affoiblif- 
foit de tous côtez. La plufpart de fes mem- 
bres épouvantez des menaces de l'Empereur, 
cherchoient à s'accommoder avec lui , & l'E- 
leâeur de Maïence les y porto it en leur fai- 
fant efperer de bonnes conditions. Plufieurs Puffcnd«f 
fuivirent l'exemple que Maurice Landgrave Comm f 
de HefTe leur donna. Frédéric fc trouvant 
abandonné de fes amis & de fes alliez au mm. 
commencement de l'an 1621. Ferdinand crut l.t. 
qu'il pouvoit fèuremcnt le mettre au ban de 
l'Empire. Jean George Marquis de Jagen- 
dorf , Chriftian Prince d'Anhalt, & George 
Frédéric Comte de Hohenlo furent proferits 
en même temps. Les aâes furent expédiez à 
Vienne le 22. Janvier. Quatre lettres furent 
publiées le 1. jour de Février pour l'exécution 
du ban Impérial. Il y en avoit deux contre 
le Roi de Bohême, l'une adreffée à l'Archi- 
duc Albert pour le bas Palatinat, & l'autre à 
Maximilien Duc de Bavière pour le haut Pa- 
latinat* La troifiéme contre Jagendorf & An- 
halt fut en voiée à l'Eleâeur de Saxe , & la qua- 
trième contre Hohenlo aux Evêques deBam- 
berg & de Wirtsbourg. 

La procédure parut injufte & violente aux Nullité* 
perfonnes fages & desinterclféés. L'afcie avoit dubanpu- 
ctédreffépar les foins du Comte d'Ognate Am * lié f OIl " c 
baflàdeur d'Efpagnc qui dilpofoit de tout à Fre e * 
Vienne , avant que l'affaire fut agitée dans le 
Confcilde l'Empereur : George Frédéric Com- 
te de Hohcnzollern en étoit le Prefident. Ces 
irrégularité/, lui déplurent fi fort , qu'il refolut 
ïomAV. D de 
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f6n. de n'y afilftfcr plus. Et lorfque SaMajefté 
Impériale voulut le preflèr de reprendre fa 
place, le Comte répondit genéreufement «que 
Mémoires fon honneur & fa confeience ne le lui permet- 
* tf 'fi toieut pas. Les nullitez de la Déclaration de 
J N^au. Ferdinand fautoient aux yeux en effet. Au- 
.pag*i 75 . f«w loy . difoit^on , ne donne droit à l'Empereur 
176. &c dp être Juge dont ont affaire qui le regarde uni' 
Bref recueil q Hemv a. Et de quoi eft-il que fiions D'une ufur- 

t&<^f r ^ ( ^ ****** Bohême que la 
dubtncon-Maifon d'Autriche reclame , comme un Etat hê- 
tre le Roi reditaire qu'elle s'attribue. Cela fisppofé, PEm» 
Bohême, p ereur tf a p ai dû fonder le ban publié contre le 
1 lu Roi de Bohême, fur une infraâion de la paix de 
l'Empire , ni foumetire un Prince qui lui difpu- 
te une Couronne aux peines que les Conflitutions 
Impériales ordonnent contre les perturbateurs du 
repos public. N'a-t-on pas prouvé par mille bon- 
nes raifons qu'une contefiation particulière entre 
P Archiduc d'Autriche 6* l'Eleâeur Palatin , ne 
regarde ni la dignité de P Empereur , ni le corps 
général de l'Empire ? L'un prétend que le Roiau- 
nse de Bohême étoit vacant, Ç3 3 que les Etats du 
Pais l'en ont légitiment revêtu : L'autre foûtient 
au contraire que la Bohême ejl une Couronne hé- 
réditaire qui lui ejl dévolue par la ceffion que les 
fins proches héritiers lui en ont faite. En quoi 
Frédéric ojfenfe-t'il la majefté de l'Empereur ? 
Par ou trouble -t- il la tranquillité publique du 
corps de l'Empire ? Que l'Empereur ne pesa- 
être Juge dans ce qui concerne fes intérêts parti- 
culiers, ou ceux de fa Maifon , c'eft un Point dé- 
cidé depuis long temps. La Bulle d'or déclare qu> en 
ce cas , P Empereur ejl obligé par une ancienne 
coutume de comparoître & de repondre devant 
i'Ekâeur Palatin* Et pourquoi 7 . Parce que, 

dit 
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dit letextt de la Balle y on ne doit pas être Juge 
dans fa propre caufe* Cet ufage fe juftifie par plu- 
fieurs exemples: ht les Empereurs de la Mai* 
fin £ Autriche s'y font fournis fans aucune diffi» 
cubé. 

On remarquent beaucoup d'autres nullitez. 
Les Miniftres & les Confeillers de Ferdinand 
qui jugèrent que Frédéric devoit être mis au 
ban de PEmpire , s'étoient obligez à l'Empe- 
reur par un ferment fort étroit , & dont ils ne 
furent pas dtfpenfex en cette occafion , à pro* 
curer autant qu'ils pouroient le bien & l'avan- 
tage de leur Prince. Quelle juftice le Roi de 
Bohême pouvoit-il attendre de ces gens cfcbr 
ves de fa partie > Mais , ajoûtoit-on , il y a 
une troijicme nullité beaucoup plus criante* 
V Empereur n'a-t-il pas exécuté fa Déclaration^ 
avant que de V avoir donnée ? Le Marquis Spi- 
nola eft entré depun quelques mois avec une Ar- 
mée dans la Palatinat , fous prétexte d'une com- 
, miffion Impériale : entreprife dire&ement con- 
traire a la capitulation que F Empereur a jurée. 
Car enfin , il va promis de n'attaquer point Us 
Elcâeurs, les Princes & les Etats de l'Empire, 
& de ne les fourfuivre point par les armes f ou 
far la violence, en cas qu'il ait quelque prétenfion 
eontr'eux , mais de prendre les voies ordi- 
naires de la juftice. Selon toutes les règles de 
la Jurifprudence un Juge perd fin droit & fin 
autorité^ quand il ufe de vqies de fait , avant 

• que d'avoir prononcé fin Arrêt. . EÀ aujour- 
d'hui après que l'Empereur par une procédure 
injufte y inouië a depojfedé le premier Electeur , 

* d'une grande partie de fis Etats , il le proferit, 
il Je met au ban de PEmpire ? 

D i Le 
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pSix. Le monde n'etoit pas moins furprisi que 
dans une affaire, où il s'agiflbit des biens, de 
l'honneur, de la vie même d'un Comte Palatin , 
Ferdinand ne fc fût pas mis en peine de fut- 
vrc les règles les plus communes de la jufti- 

x ce , qui s'obfervent au regard des perfonnes 
du dernier rang. On les ajourne , on les en- 
tend avant que de les condamner. Voici, di- 
foit-on t le premier Eleâeur déclaré criminel de 
leze - majeflé. À^ il jété premièrement site ? 
Lui a-Uon demandé fes faits juflificatifs ? Ce- 
pendant l'Empereur s'eji engagé par un ferment 
folennel , à ne permettre point qu'un Eleâeur, 
un Prince , ou aucun autre fait mit au ban de 
l y Empire fans connoiffance de caufe , & fans que 
les formalités & les procédures préalablement 
requifes aient été obfervées , conformément aux 
conjlitutions & aux coutumes de l'Empire , & 
félon la teneur des ordonnances reformées de la 
Cbawbr.e & Cour fouveraine qui ont été publiées 
fur ce point. Quelle formalité , quelle procédure 
a-Pon gardée avant la publication de la ftntencc 
que nous voions affic bée partout? C 9 efl un juge- 
ment extorque p^r les foilicitations importunes de 
VAmbaffadeur d'Efpagne , & concerté fecrete- 
ment avec l'Archevêque de Màience % à l'inffu 
du Collège Electoral qui devoit être première- 
ment ajjemblé pour examiner meurement une 

. affaire , dont les fuites peuvent être préjudi- 
ciables au repos & à la liberté de la pa- 
trie. 

Ferdinand juftifioi t fa procédure , fur ce 
gue félon les conftitutions de l'Empire , il 
jh'efl pas neceflàire de travailler régulièrement 
& dans les formes au procès de ceux qui le 
trouvent engagez dans une rébellion ouverte 
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&matiifcftc. Au contraire , difoient les parti- xftu. 
fans de l'Empereur, il efl delHnterêt public que 
le Souverain emploie au plutôt les voies de fait, 
afin d'arrêter le cours Ç5 3 le progrès de la révolte. 
On repondoit à cela, qu'il ctoit impoffible de 
prouver que Frédéric fût un rebelle manife- 
ilc. // ne s'efl point mis en pojjèjjion du Koiaume 
de Bohême à force ouverte ni par des voies illi- 
cites r difoient fes defenfeurs : il a feulement 
accepté une Couronne qu'il croioit vacante, Çj? que 
les Etats du Pais lui ont prefentée d'eux mêmes. 
Si c*étoit une rébellion manifejle , pourquoi l'Em- 
pereur a't il différé Ji longtemps à le froferire 7 
fyans la commiffion adreffée au Duc de Bavière 
cùTstre les Etats de Bohème , Sa Majefte Impé- 
riale 4it à la vérité qu* ils font notoirement rebel- 
les; mais elle y reconnoit aujji que l'Eledeur Pa- 
latin n?efl point dans le même ca*. Efl il deve- 
nu j/lus coupable depuis ce temps-là X On ne le voit 
pdi. Frédéric étoit alors couronné Roi de Bohême. 
Il armoit pour la defence de fon droit. Nous n'i- 
gnorons pas que dans l'affemblée de Mulbaufen, 
PEmpereur ne put obtenir le confentement des 
Electeurs au ban que les Efpagnols vouloient 
dez> lors faire publier contre le Roi de Bohê- 
me. On ne croioit donc pas fa rébellion fi ma- 
nifefle. Et pourquoi les Cercles de PÈmp ire n'ont- 
ils pas été convoquez, , afin de les engager à te- 
nir la main a l'exécution d'un ban publié con- 
tr'un Eleâeur dont la révolte efl , dit-on, ou- 
verte 7 . Elle l'efl fi peu, que l'Empereur , l'Ar- 
chiduc Albert \*j le Marquis Spinola ont Jollicité 
plufieurs Princes a'être neutres dans l'affaire de 
i'invofion du Palatinat. Garde- t-on tes mena- 
gemens y quand il efl queflion d'arrêter & de pu- 
nir même une rébellion notoire 7 

D 3 Con> 
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Comme le ban Impérial étoit uniquement 
fondé fur les conftitutions de l'Empire contre 
les perturbateurs de la paix publique, on fai- 
foit voir encore la nullité de la procédure , 
par cette remarque importante , que fes con- 
ititutions n'obligent ni le Roi, ni les Etats de 
Bohême, mais feulement les fis Ele&eurs & 
les Etats compris dans les dix Cercles de l'Em- 
pire. Le Roi de Bohême , difoit-on , fie re- 
connoit la fuperiorité de V Empereur qu'au regard 
de la dignité Electorale , & de l'office de grand 
Echanfon. A cela près la Couronne de Bohême 
ejî exempte de la jurifdiâion Impériale , de mê- 
me que te Duché de Milan , la Savoie , & plu- 
sieurs autres fiefs de F Empire en Italie & ail- 
leurs. De là vient que lors qu'on traite des con* 
tributions, de la monnaie , 6f d* autres affaires 
dans les Diètes Impériales , la Bohême ejl re- 
gardée comme un Roiaume étranger : on ne l'o- 
blige point à porter fa part des exécutions de 
l'Empire contre les perturbateurs du repos public. 
Ferdinand L déclara publiquement dans une Diè- 
te que fin Roiaume de Bohême étoit exempt, & 
qu'il ne dépendait point de ï* Empire. C y eft pour- 
quoi on ne fe remua nullement en Allemagne lors 
que Mathieu enleva la Couronne de Bohême à 
Rodolphe fin frère, quoique celui-ci f : ât Empereur 
depuis 36. ans. La Bohême de fin coté ne s*ejl 
point intereffée à la confervation de la paix de 
V Empire : Elle ne prend aucune part aux loix 
publiées pour la maintenir. A l'exemple des au- - 
très Roiaumes & des Puiffances étrangères, elle 
fe gouverne par fes l. ix & par fes conftitutions 
particulières. 

Les Apologiftes de Frédéric fondoient une 
dernière nullité du ban Impérial fûr ce princi- 
pe 
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pe du Droit, que dans tous les crimes punifla- l 6ii. 
blcs, fans en excepter celui de leze-majefté, 
il doit y avoir ce que les Junsconfultes nom- 
ment Dol, c'elt à dire fraude ou fupercherie. 
Ùn ne prouvera jamais , difoient ces gens , que 
Frédéric ait ufc de fraude avant ou après Inac- 
ceptation de la Couronne de Bohême. Il prend 
Dieu à témoin qu'il ne l'a point briguée. Avant 
que de le condamner, l'Empereur ne devoit-tl 
pas le convaincre de parjure ? Frédéric n'aiant 
donc point penfé à troubler la tranquillité publi- 
que, il ne peut pas être proscrit comme un rebeU 
le. Et quand il fera vrai que les Etats de Bo- 
htme font coupables d'une révolte m antfefle, doit- 
elle être imputée à un Prince qui ne Pa ni ex- 
citée , ni entretenue ? Les Etats prétendent que 
leur Roïaume étant éleftif, Ferdinand efi déchu 
des droits qn'il peut y avoir. Dans cette penfie, 
ils offrent leur Couronne comme vacante à Fré- 
déric. Efi-il coupable de V avoir Acceptée après 
l'eleéîion unanime de cinq Provinces? Plnjieurs 
Princes b 3 ceux de la Ma ijonu' Autriche même, 
n'ont pas refufé des fouveraineteZ» , quand ceux 
qui les leur offroient , ont paru fondez, fur un droit 
Jbutenable. A-t-on regardé ces Princes comme 
des perturbateurs du repes public ? De tout ce- 
ci les perfonnes équitables & éclairées con- 
cluoient , que Frédéric n'aiant manqué en , 
rien à ce qu'il doit à Ferdinand en qualité 
d'Empereur , & lui difputant feulement un 
Roiaume qui n'eft point attache à la Cou- 
ronne Impériale, la Déclaration publiée con- 
tre le Roi de Bohême, étoitvifiblement nulle 
& injufte. 

L'Empereur y caflbit & revoquoit encore 
tous les privilèges accordez aux Etats de Bo- 
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1621. héme par les Rois precedens. Voilà coftimetjt 

un Roiaumc éledif fut non feulement rendu 
m?cns h ^rediuire ; mais réduit encore à l'cfclavagc : 
font de- violence beaucoup plus criante que celle dont 
pouilicz je viens de parler. Les Princes s'iraaginent- 

priv^kS * ls ^ onc ^ ue les P r ^ vile ê €S & la liberté du peu- 
&diîew pie font des grâces purement arbitraires , qu'ils 
Hbcxtc. peuvent cafier & révoquer , dez qu'il leur 
plaira de fuppofcr que les fujets en abufent ? 
Mtratrt Ferdinand déclare qu'il veut agir contre les 
Fr*» f >*. Bohémiens, félon lés conftitutions de l'Em- 
1 Zlm pire: cela n'étoit pas raifonnable. Nous avons 
remarqué plus d'une fois que la Bohême n*y 
eft pas fujette & qu'elle fe gouverne par fes 
k)ix particulières. Mais n'iniiftons pas là-dcf- 
fus. L'équité naturelle & le droit commun 
de l'Empire ne permettoient pas à Ferdinand 
d'être Juge dans (a propre caufe. 11 de voit 
faire examiner par des Princes de L'Empire 
desintereflèz , fi la faute qu'il attribuoit aux 
Bohémiens * n'étoit pas du moins pardonnable 
à des gens, qui prévenus que leurs privilèges 
croient renverfez, & leur Couronne rendue 
héréditaire au Roi d'Efpagne , avoient jugé 
que Ferdinand étoit déchu par- là de fes droits , 
& qu'il leur étoit permis de choilir un autre 
Roi , félon la coutume de tous les Etats éle, 
ûifs. Mais dez qu'un Prince a la force en 
• main, il s'imagine que les loix ne font pas 
faites pour lui. 

Prenons les chofes d'un peu plus haut. Qiue 
faut- il entendre ordinairement par les anciens 
privilèges Se par les libertez d'un peuple ? 
Certaines conditions dont il eft convenu avec 
le Prince' , auquel il a bien voulu fe foumet- 
ire. Si des particuliers excitent une révolte 
. / ' gene- 
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générale , les innocens doivent-ils être punis 1621. 
aufiî bien que les coupables ? On fait mourir 
les auteurs de la fedition , & leurs biens (ont 
confifqucz : mais on épagne les autres; la * 
juftice le veut ainfi. Or la liberté, le droit* 
d'ufer de certains privilèges, ne font pas des 
biens moins propres à chaque membre d'un 
Etat , que les fonds qu'il y poflède, que l'ar- 
gent qu'il amaffè par fon induftrie. Pourquoi 
fera-t-il donc dépouillé de l'un plûtôt que de 
l'autre, lors qu'il n r a rien fait qui mérite un 
pareil châtiment? Avançons encore. Les pré* 
rogatives & les droits du Prince, font des ■ 
* avantages que le peuple lui cède à condition 
qu'il maintiendra l'ordre établi dans la focieté- 
civile , & qu'il protégera fes fujets. Si donc 
le Prince croit avoir un fondement légitime 
de les priver des droits qu'ils fc font refervez, 
lors qu'il fe met en tête que le peuple étend 
fa liberté au delà de fes bornes légitimes: 
les fujets font encore mieux fondez a caflèr 
& révoquer tout ce qu'ils ont cédé au Prince, 
quand on voit qu'il en abufe pour l'oppreÉon' 
du peuple. Les obligations du Prince & du 
peuple font réciproques^ . G'eft fur ce princi- , 
pe que les Romains ont cru être en droit de 
chaflèr Tarquin & de fe mettre en liberté: 
c'eft la raifon que les Provinces-Unies ont 
eue de fecoucr le joug tirannique de Philip- 
pe II. Roi d'Efpagnc, 

Si les Bohémiens étoient moins bien fon- 
dez pour rejetter Ferdinand , & pour choilîr • 
Frédéric, je m'en rapporte au jugement des^ 
perfonnes éclairées & judicieufes. Mais les 
pauvres gens n'eurent ni le courage, ni la 
confiance des Romains & des habitans des 

D s Fr *- 
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làxi. Provinces-Unies. Avant que de fe foûtraire 
à Tobeiffahce d'un Prince qui commence de 
régner tiranniquemcnt , il y faut penfer ferieu- 
fement Car enfin , dez que la démarche 
eft faite r vous devez plûtôt mourir e n défen- 
dant vôtre liberté, que de rentrer fous la do- 
mination de celui que vous avez offenfé. Le 



prétexte fpécœux <Je châtier les rebelles, & de 
prévenir de fcmblables entreprifes , lui fert à 
couvrîtes plus grandes violences & l'oppref- 
fion la plus injuite. Ceux-là même qui ont 
eu le moins de part à la révolution , doivent 
foutenir avec autant de vigueur & de perfe- 
verance que les autres ce que le plus grand 4 
nombre a fait. Il n'y a pas moins à perdre 
pour eux. Les Bohémiens qui ne fe mirent 
en peine ni d'exclure Ferdinand , ni d'appel- 
Jer Frédéric, furent privez de leurs privilèges 
& de leur liberté, aufli bien que ceux qui 
avoient donné leur voix dans raffemblée des 
Etats du Roiaume. '1 " 

ex?cu- Ferdinand ajouta dans fa Déclaration far>- 

xcTl tU ~ gl ante 9 ue tous ceux avoient eu part à la 

rrague. rébellion prétendue, étoient déchus des biens, 
des honneurs , & des prérogatives dont ils joiiif- 
Ibient auparavant ; en un mot , qu'ils s'étoient 
rendus indignes d'obtenir grâce de Sa Majefté 
Impériale. L'établiflèment d'une Chambre 
criminelle fuivit de près la Déclaration. Dou- 

MercuTê 2c Commiflàires , dont les uns portoient les 
armes > & les autres étoient gens de robe , fu- 

1 * rem nommez pour faire le procès aux accu- 
fez. Le Prince de Licbftenftein étoit le Pré- 
Sdem du nouveau Tribunal. Les procédu- 
res commenceront le 17. Février, contre les 
vivans & contre jfcs morts. On flétrit le mé* 

* moire 
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moire de ceux-ci & leurs- biens forent confif- x6iî. 
quez à l'Empereur : reflburce ordinaire des 
Princes avares & tirais Le crime de lcze- 
majefîé leur plaît par cet endroit: & les Corn- 
miffaircs qu'ils nomment pour en faire la re- 
cherche, ont ordre de le trouver chez les in- 
nocens dont la dépouille paroit bonne. Enfin 
le 21. Juin, onviddans la ville de Prague à la 
follicitation des Efpagnols , une de ces fau- 
glantes feenes que leur Duc d'Albe avoit il 
fouvent données dans les Païs-Bas Vingr- 
iept têtes furent abattues en un jour. Des 
premiers Seigneurs du Roiaume & plufieurs 
Gentilshommes moururent par la main dtl 
boureau. Quelques uns remarquèrent que le 
plus jeûne avoit cinquante ans , & qu'il y 
avoit des vieillards de quatre-vingt ans & plus. 
On dit qu'ils étoient tous Luthériens, excepté 
deux ; dont l'un fe trouva Calvinifte $ Vautré 
Catholique -Romain. 

L'infortuné Roi de Bohême qui s'étoit re- La coui 
tiré de Silefie dans le Pais de Brandebourg , d'Efpagnt 
alla vers le Printemps de cette année à la Haïe ^%^ n 
en Hollande. Avant fon départ il s'etoit g i c î cr rc de 
trouvé à une célèbre aflèmblée des Princes l'efperan- 
Proteftans de la bafïè Saxe à Segenbcrg dans c ?* an ; a - 
le Holftein, Le Roi de Dannemark s'y ftoitg&J' 
rendu , & celui de Suéde y avoit envoié des aveenn- 
Plénipotentiaires. On y parut dans la difjpo- fi««. 
fition de prendre des refolutions favorables à 
Frédéric , & le Roi de Dannemark ne tnaû- 
quok ni de courage , ni de boiane volonté. ^™* r * 
Mais Jaques Roi a' Angleterre gâtoit par tout 1621. 
les affaires de fon beau-fils en criant qu'il fâl- P»fi*d**f 
loit les rétablir uniquement par la voie âe ta c ° mment * T * 
tiegociatiori. Cela refrohfflfcit Cïttémefncftt " 
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84 HISTOIRE 
2621. ceux qui étoient bien intentionnel pour Frc^ 
dcriCj à Sa Majefté Danoife ne pouvoitrien 
entreprendre feule & fans le concours de l'An- 
gleterre. Frédéric fc détermina pour lors au 
voiage de Hollande 1 II y pouvoir veiller de 
plus près aux befoins du Falatinat dont le Mar- 
quis Spindla tenoit déjà la plus grande par- 
tic , & avoir plus facilement des nouvelles 
d'Angleterre \ dont Frédéric attendoit du fe- 
cours. Les Etats Généraux le reçurent ea 
Roi , & lui en donnèrent le rang & les hon- 
neurs. On affigna dix mille florins par mois 
à Frédéric : Et il eut feance aux Etats dans 
un fauteuil femblable à celui du Prince d'Q* 
range. . ,.. r 

Le peuple & la plus grande partie de la No- 
bleflè d'Angleterre étoient fort bien intention? 
nez pour Frédéric , dont tout le monde plai- 
gnoit la difgrace. On publia des livrets qui 
' condamnoient hautement les égars extraor- 
dinaires que le Roi. Jaques avoit pour la Cour 
de Madrid. Bien loin de fc réjouir de ce que 
le peuple Anglois ne demandoit pas mieux, 
que de fecourir les Enfans de fon Prince con? 
tre leurs ennemis,, Jaques fit mettre les Aut 
teurs des livres en prifon. v & il pérmit à 
T AmbalTadeur d'Efpagne d'infulter. tout publi- 
quement à Londres au malheur du Roi de 
Bohême. Leurrée des fauffes cfpcrances que 
Tes Efpagnols lui donnoient de la reftitution 
du Palatinat , en conlideration du mariage de 
leur Infante avec Charles Prince de Galles., 
Sa Majefté Britannique éluda les bons dcflèins 
de fes fujets, qui lui euflènt acordé volontiers 
tes fubfides néceflàkes pour fecourir puifTanv 
rnent le Roi de Bohême , & pour foûtenir 

en- 
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encore les Reformez de France , qui implo- 161 
roient la proteéiion du plus puilïant Prince de 
leur Religion. Jaques & fes deux Petits-fils 
n'ont j'amais connu ni leurs véritables inté- 
rêts, ni aime la Reformation. Au lieu defe. 
rendre également refpeâablcs & à la France, 
& à l'Efpagne, en fe déclarant les Prote&eurs, 
de toutes les Eglifes Proteftantcs, & de s'oppofer . 
vigoureufement à la trop grande puiflanec de * , 
L'une ou de l'autre Couronne , qui ne devoit 
être que fatale & pernicieufe à la liberté de 
P Europe , ces Rois n'ont penfé qu'à l'établif- 
fernent de leur pouvoir arbitraire. Le pre- 
mier & les deux derniers Stuarts ont formé le 
deflein de ruiner la Reformation Anglicane., 
& à faire revivre le Papifme, comme la Reli- 
gion la plus commode, à la tirannie. On voit 
alfez que j'excepte] Charles I. fils & fuccef^ 
feur de Jaques. A Dieu ne plaife que je ré- 
voque en doute la fincerité d'un Prince , qui » 
mourut , en proteftant à la face du ciel & de 
la terre qu'il ne s'étoit jamais- départi de la foi 
de l'Eglife Anglicane. On ne peut nier qu'il 
n'eût dans le fonds de bonnes intentions pour 
le maintien de la Réformation* Si la con- 
duite de ce Roi trop crédule au regard de la 
Reine fon époufe & de quelques gens de fon 
' Confeil^ ne répondit pas toujours à ce qu'on 
devoit attendre d'un Prince zélé pour fa 
Religion & pour le bien de fes Roiaumes , 
ce fut un effet de fon malheur ; peut-être de 
fon imprudence. Jaques I. fon pere fut long- 
temps la duppe de l'Efpagne : & les deux fils 
de Charles encore plus aveugles que leur 
Grand -pere , ont ouvertement favorifé les 
dépeins injuftes & ambitieux de la France; 
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1621. Hs ont contribué à fon agrandiflèmcnt , afin 
qu'elle les fervît par une jufte reconnoiflance 
dans l'exécution de leurs projets contre la li- 
berté & contre la Religion d'Angleterre. La 
négociation du mariage de la féconde fille de 
Philippe 111. avec le Prince de Galles , fit iî 
grand bruit dans toute l'Europe , que je ne 
^ puis pas me'difpenferde reprendre ici, dez fes 
. premiers commencemens , une affaire , dont je 
dois néceflàircment raconter les fuites & la 



rupture. 

Le Comte de Gondomar Ambafladeur d'Ef- 
"wfhHul pagne à la Cour de Londres avoit trouvé le 
fecret de s'infinuer fort avant dans les bonnes 
*».i6i9. grâces du Roi Jaques & de gagner ion Fa- 
miïË vori & fes Miniftres. L'Efpagnol eut encore 
wjloryf l'adreiTe de fe rendre agréable aux Dames An- 
Creat gloifes , & de fe fervir utilement d'elles pour 
Bma'm. vcn j r à fes fins. La principale , c'étoit de 
\\\\ % rompre infenfiblemcnt l'ancienne liai fon de 
moi l'Angleterre avec la France, & de mettre Sa 
Majefté Britannique dans les intérêts de la 
Maifon d'Autriche , afin que l'Angleterre ne 
iècourût plus fi fortement les Provinces-Unies, 
quand leur trêve avec l'Efpagne feroit expi- 
rée , & que les Princes Protcftans d'Allema- 
gne deftituefc de l'appui du plus puiffant Roi 
de leur communion , ne fuffènt pas en état de 
s'opppofcr au deffein formé de les divifer, & 
de les détruire infenfiblement , det que Fer* 
dinand Archiduc de Gratx , auroit recueilli 
toute la fuccefïion de l'Empereur Mathîas. 
La Cour de France fournit elle-même à Gon- 
domar une occafion de gagfter le Rot Ja- 
ques. On avoir parlé du mariage de Chri (li- 
ne féconde fille de France avee Henri Prince 

de 
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de Galles , & la négociation étoit déjà fort 162t. 
avancée , lors que ce jeune Prince , les déli- 
ces & l'efperance d'Angleterre , lui fut mal- 
heurculemcnt enlevé. Charles fon frère étant 
en âge d'être bien-tôt marié 7 le Roi Ja- 
ques demanda Chriftine pour le nouveau Prin- 
ce de Galles , & l'affaire fut encore négociée. 
Mais les intrigues de Charles Emmanuel Duc 
de Savoie remportèrent à la Cour de France. 
Henri IV. avoit promis fa fille ainée au Prin- 
ce de Piémont ; & Marie de Medicis l'avoit 
donnée au Prince d'Efpagne. Cela mit la 
Cour de France dans une efpecc de neceflité 
d'acorder du moins la cadette à celui qui de- 
. voit avoir l'ainée , félon la difpofition du feu 
Roi. Vi£tor Amedéc Prince de Piémont fut 
ainfi préféré à Charles fils unique du Roi de - 
la Grande Bretagne. 

Jaques en fut extrêmement irrité contre la 
Cour de France. L'occafion parut belle au 
Comte de Gondomar. Ce fut alors qu'il in- 
finua fort habilement à fa Majeflé Britanni- 
* que & à Buckingham fon Favori, qu'une In- 
§ faute d'Efpagne valoit bien une fille de Fran- 
ce , & que Philippe donneroit volontiers la 
lienne au Prince de Galles y pourvû qu'elle 
eût le libre exercice de fa Religion , & que 
les loix d'Angleterre contre les Catholiques 
Romains , ne fuffent pas fi rigoureufement 
\ exécutées. Jaques écouta la propofition , & 
I la chofe lui parut d'autant plus faifeble , que 
dans le delfein d'empêcher l'Angleterre de 
[ prendre Chriftine , l'Efoagne avoit offert fort, 
[ Infante au feu Prince Henri. Sa Majefté Bri- 
tannique étoit bien-aife de fe venger de la 

] France qui avoit para méprifer l'alliance 

d'An- 
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%6%tè d'Angleterre, & lui préférer celle de Savoie 
Les Ëfpagnols prirent encore Jacques par Ton 
foiblc, je veux dire par l'avarice. Onluifai- 
foit efpcrcr que la dot de l'Infante feroit 
beaucoup plus confiderable que celle de la 
fille de Franc:. Et l'Anglois toujours épuifé 
d'argent pas fes libéralités indiferétes & par 
l'avidité de fes favoris, compta facilement fur 
les millions que PEfpagnc lui fourniroit à fon 
avis. Le Cardinal Duc de Lerme tenoit lç 
même language au Chevalier Digby Envoie 
extraordinaire d'Angleterre à Madrid. En uriT 
mot , les Efpagnols donnèrent des paroles ft? 
pofitives , qu'un Miniftrc d'Etat d'Angleterre 
difoit qu'il n'étoit pas poffible de fe défier de 
la fincérité des proteftations de la Cour de 
Madrid, fans fuppofer que Philippe & fes Mi- 
niftrcs pires que les Turcs & les Mores > 
avoient renoncé .à tous les fentimens de pro- 
bité , de Religion , & même de l'honnêteté 
morale. Je ne fai pourquoi il nous plaît , à 
nous autres Chrétiens , d'avoir fi mauvaife 
opinion des Mahometans. Ils ont fait en * 
nos jours une grande leçon à ceux qui fe 
vantent d'être les difciples de Jefus-ChriflL 
Réduits à la nccefiSté d'accepter une paix dés- 
avantageux avec quelques Puiflànces Chré- 
tiennes , les Turcs ont reçonnu humblement 
& de bonne foi qu'ils méritoient cette puni- 
tion , par ce qu'ils avoient rompu les premiers 
la trêve conclue entre les deux Empires. Le 
Divan plus droit & plus fincere, que lcCon-î 
feil du RoiTrés Chréficn, ne fe difpenferoit 
pas d'obfervcr un traite folennel , par cette 
nouvelle & ridicule diftindion de L'ESPRIT 
ET DE LA LETTRE du traité. 

Der 



Digitized by Google 



orn 




«&2 



>glé 



DE LOUIS Xm. Liv.XVI. 89 
Dez que le Roi Jaques eût goûté la pro- 162 *. 
pofîtion du mariage de fon fils avec l'Infante 
d'Efpagne % Gondomar fut prefqu'aufïï puif- 
fant que Buckingham à la Cour d'Angleterre. 
L'ingcnieux Efpagnol divertiflbit fa Majefté 
Britannique par mille contes agréables. 11 
prenoit même plaifir à les faire en mauvais 
Latin. Le Roi qui fe picquoit de parler cet- 
te langue avec beaucoup d'élégance & de far 
cilité , rioit des folécifmes de rAmbaflà*- 
deur. Celui-ci fe mocquoit à fon tenir de la 
vaine delicatefle de fa Majefté. Je m'expli- 
que en Latin comme un Gentilhomme , difoit 
Gondomar ; Et le Roi le parle en pédant. 
L'Angleterre vid bien-tôt avec étonnement, & 
avec indignation une preuve du grand pouvoir 
de l'ArabafTadeur d'Efpagne fur l'efprit du 
Roi. Le Chevalier Waltcr Rawleigh fi fa- 
meux par fes expéditions maritimes dans le 
vieux & dans le nouveau monde; plus re- 
commcndable encore par la belle & favante 
Hiftoire univerfelle qu'il avoit compofée en 
prifon; Rawleigh, dis-je , fut indignement 
iâcrifié au rcflèntimeht des Efpagnols irritez 
de fa hardie, mais malheureufeentreprife dans 
l'Amérique Méridionale. Jaques fit mourir 
un vieillard de ce rare mérite & feptuagenar- 
rc par la main du boureau à la follicitation 
de Gondomar. Nous n'avons que la premiè- 
re partie de PHiftoire du Monde par le Che- 
valier Rawleigh. 11 jetta lui-même dans le 
feu le manuferit de la féconde, indigné de 
ce que le Libraire fe plaignoit d'avoir beau- 
coup perdu, à l'imprcfiïon du commencement 
de l'ouvrage. Par une avanture afïèz bizarre, 
la fin tragique de l'Auteur fit ouvrir les yeux 
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1621. au x Anglois. Ils reconnurent le mérite de 
fon Hiftoire. Le Libraire vendit mille exem- 
plaires de la première partie en fort peu- de 
temps après la mort de l'infortune Chevalier. 
Et tous les gens d'efprit regrettèrent la perte 
irréparable de la féconde. 
Articles Le Comte de Gondomar étoit retourné enf 
du maria- Efpagne , après avoir obtenu un témoignage 
fntrc°ic fi certain du delîr que Sa Majcfté Britanni- 
Priuccdc que avoit de mériter l'alliance du Roi Catho- 
Galicsôc lique. On le renvoia promptement en An- 
rinftmc gicterre, quand il fut qucûiond'empccher que 
Jaques ne fecourût le Roi de Bohême , & 
qu'il ne s'oppofât à l'invafion du Palatinat. 
Les Efpagnols avoient avancé tout exprès l'af- 
faire du mariage. Elle paroiifoit fur le point 
Rmhm d'être entièrement conclue. Les deux Rois 
morttfs convinrent des articles principaux. Jaques 
H fi°£i Cal con ^ entoit qu'on demandât la difpenfe du Pa- 
is 1». ' P c > P our vû que ce fût feulement au nom de 
1619. Philippe; que les enfans provenans du mada- 
me gc euflent une pleine liberté de choilîr celle 
des deux Religions qu'ils voudroient,& qu'ils 
confervaffent leurs droits & leurs prérogati- 
ves, s'il leur plaifoit de fe faire Catholiques 
Romains ; que les domeftiques Efpagnols de 
l'Infante eulfent une Chapelle décente pour 
l'exercice de leur Religion, & que les Eccle- 
fiaftiques & les Religieux qui feroient auprès 
de l'Infante , portaflènt l'habit de leur profef- 
fion ; que le mariage fût célébré par Procu- 
reur en Efpagne , félon les cérémonies préf- 
crites par le Concile de Trente , & qu'il fe 
feroit en Angleterre dans la forme que les 
Loix du païs requièrent pour rendre un ma- 
riage valide & légitime; enfin que l'Infante. 
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DE ÊOUIS XIII. Liy. XVI. 91 
eût un Confcfleur & un nombre compétent 
de Chapelains de fa nation , dont l'un auroit 
la furintendance de tout ce qui regarderoit 
la Religion dans la maifon de l'Infante. * 
*Le Chevalier Afton étant allé à Madrid en 
qualité d'AmbafTadeur, pour terminer l'affai- 
re du mariage , les Miniftres Efpagnols de- 
mandèrent quelques additions aux articles qui 
concer noient le libre exercice de la Religion 
Romaine pour l'Infante & pour fes domefti- 
ques. Le Roi d'Angleterre y confentit. Mais 
tout ce qui fe palfoit entre lui & le Roi d'Ef- 
pagne, étant inutile, à moins que le Pape ne 
promît fa difpenfe, la Cour de Rome de con- 
cert avec celle de Madrid , déclara que le 
S. Pere ne pouvoit l'acorder qu'à des condi- 
tions avantageufes aux Anglois de fa commu- 
nion. Jaques répondit là-deflùs à Philippe, 
qu'il avoit fait pour fes fujets Catholiques tout 
ce que la conjoncture du temps lui permet- 
toit, vous donne ma parole de Roi, ajûûta- 
t-il, qu % auctmPrAre , ni aucun Catholique ne 
fbuffrira la mort pour fa Religion. Je ne fui 
pat révoquer les foix qui les condamnent à des 
peines pécuniaires; mais je les adoucirai tellement 
qu'ils m*en feront obligez,. Enfin, fi le mariage 
propofi s'acomplit, ma belle fille me trouvera toû* 
jours prêt à lui acorder ce qu % elle me demandera 
en faveur de fa Religion. Content en apparen- 
ce de ces bonnes paroles , Philippe ordonne 
une affemblée de Théologiens , de Canoni- 
ses, & de Jurifconfultes , qui dévoient ramaf- 
ler dans un mémoire les raifons capables de 
porter le Pape à donner fa difpenfe , & l'Am- 
baflàdeur d'Efpagne à Rome le lui devoit pre* 
ftnter. Le Comte de Gondomar feifoit ad- 
mira- 
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1621. mirablemcnt bien valoir auprès du credute Ja- 
ques les feintes démarches de la Cour de Ma- 
drid, pendant que l'Armée du Roi d'Efpagne 
s'emparoit* du Palatinat. Votre Majefié, difoit 
l'artificieux Gondomar au Roi d'Angleterre, 
réglera il lui plaira la rejiitution du Pa- 

latinat. Le Roi mon maitrt en PaJJèra par tout 
ce que vous jugerez, à propos. Il prend fis me- 
Jures pour trouver les fonds necefjzires au paie- 
ment de la dot de l'Infante. Et le Pape ne peut 
plus différer l'expédition de la dijpenfe. Le Roi 
mon maître la demande en Prince qui ne veut 
pas être refufé. Jaques croioit bonnement tout 
ce que Gondomar lui difoit. Enchanté de ces 
belles proméflès, le Roi le traitoit plûtôt com- 
me un Favori , qu'en Miniftre d'un Prince 
étranger. 

Le Roi Quelque grande que fût la répugnance du 
d'Angle- Roi Jaques , de fon Favori , & de fes Min to 
fembk ** res P our * a convocation d'un Parlement, iL 
fon parle- &M ut y venir enfin. Outre que Sa Majefté 
meut. n'avoit plus d'autre reflburce pour avoir de 
l'argent , on ne pouvoir pas fe difpenfcr de 
communiquer aux Pairs & aux Communes 
du Roiaume le projet *dc marier le Prince 
de Galles* à l'infante d'Efpagne. Le Parle- 
ment fut donc indiqué au 30. Janvier 1621. 
ou i6*o. félon la manière d'Angleterre: l'an- 
mwtv* ewte y commence le 25*. Mars. Jaques 

jHtjitricai croioit la conjondure favorable pour obtenir 
Mle8$m. des fubfidcs. Son peuple fouhaitoit le recou- 
Ï62 u vr cment du Palatinat, dont les Efpagnolsoc- 
mifin's cupoient la meilleure partie. Cela faifoit cf- 
Hijiory •/ percr au Roi que fes fujets ou vriroient volon- 
crtat 5ri- jjç^ i curs bourfes , & qu'il ne feroit point 
t«». 1620. obljgé d > enf)p i oicr a dcs armemC ns extraordi- 

naircs 
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naires l'argent qu'on lui donnerait, puis que 161 
la reftitution du Palatinat , étoit un article le- 
cret du mariage de fon fils avec l'Infante. On 
nous a confcrvé Je encours que Sa MajcÛc 
fit alors aux deux Chambres. Elle y décou- 
vre les fentimens de fon cœur avec beaucoup 
de naïveté. Un Parlement , dit Jaques , Sejl 
un corps dont le Roi efl le chef. Cette forte d y af 
femblee ne convient qu'à un Etat Monarchique. 
Venift, les Provinces-Unies , & les autres Ré- 
publiques n'ont point de Parlement. Ici le Roi 
convoque fes jujets pour leur demander leur avis . 
fur les loue neceffiures au* hien public. Les Eve- 

au nom du Clergé , les Chevaliers 
expliquent le fentiment de leurs Provinces, & 
les Bourgeois déclarent ce que penfent les habit ans 
des villes qui les ont députez. La Chambre baf- 
fe a drotf de représenter au Roi les griefs du peu- 
ple: mais elle ne doit pas fe mêler de ce qui re- 
garde uniquement le Souverain. Oefl aux Com- 
munes de m'offrir les fabfides dont faibefoin. 
En récompense y je dais faire obferver la jufiiee 
£5* acorder des grâces. En un mot, il appar- 
tient au Roi de publier de bonnes loix dans cha- 
que Parlement, d y y reformer les abus & les des- 
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Prince ne pouvoir pas dire plus claire- 
ment, que s'il vouloit bien écouter les avis& 
les remontrances du peuple , Sa Majefté pre- 
tendoit auffi être l'arbitre fouverain de tout, 
& n'eu ordonner que ce qu'il lui plairoit. 

Elle dedara qu'il y avoit aflèz de loix fai- 
tes fur la Religion qui fe perfuade & ne fe 
commande point. L'article délicat fut coulé 
immédiatement après. On parle d'un mariage 
avec l'Efp gne , dit Jaques. Si je ne rens pas 

cette 
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*6tu cette affaire avantageuse à notre Religion , je ne 
mérite pas d'être vôtre Roi. Le feul but que je 
me propofe , âtft la gloire de Dieu Çjf le conten- 
tement de mes fujets. Lçp gens d'elprit fe de- 
mandèrent l'un à l'autre en reflechifiànt fur 
cet endroit , quel nouveau fecret le Roi avoit 
donc trouvé, de faire fervir à l'avancement 
de la Religion Proteftante, l'alliance du Prin- 
ce de Galles avec la Maifon d'Efpagne , cette 
cruelle & irréconciliable ennemie de la Re- 
formation. A force de rêver fur le vérita- 
ble fens d'une propofition qui paroiflbit le plus 
grand paradoxe du monde ; quelques-uns s'a- 
viferent enfin qu'il n'y avoit pas tant de mi- 
ftére, & que Jaques vouloit faire compren- 
dre , que la reftitution du Palatinat étant une 
des conditions du mariage, ce feroit une af- 
- faire avantageufe aux Proteftans qui .ne per- 
droient pas un Eleâorat. 

Pour ce qui eû de la guerre allumée en Al- 
lemagne à l'occafion de la Couronne de Bo- 
hême , Sa Majefté Britannique dit qu'elle n'a- 
voit pas crû devoir s'en mêler pour les trois 
raifbns de confeieme, de Religion , & d'honneur 
que Buckingham avoit alléguées dans fa lettre 
à Gondômar. Cependant, ajoûtaleRoi, foi 
refolu de conferver i quelque prix ce foit, le pa- 
trimoine Àe mes Enfant. Si je n'en pu* pas ob~ 
tenir la reftitution par la voie de la négociation , 
j'aurai une bonne armée PEté prochain , pour le 
tirer des mains de ceux qui Vont ufeerpé, du(Jé-je 
engager ma couronne & perdre la vie dans une 
Jî jufte entreprise. Cela fè difbit pour obtenir 
plus facilement de bons fubfides , & pour en- 
gager la Cour de Madrid à conclure au plû- 
tôt l'affaire du mariage, de peur que l'Angle- 
terre 
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terre ne fe déclarât ouvertement en faveur du 1621. 
Roi de Bohême & des Provinces-Unies, dont ■ 
ia trêve expiroit. Mais Jaques ne voioit pas 
qu'il avoit à foire à des gens plus habile* & 
plus délies que lui. J'avoue, dit-il à la fin de 
fon difeours , que /ai dormi avec trop de pro- 
fit/ion. Mais je remédierai à tous les griefs de 
mon peuple , ae% que je les connoîtrai. Si quel- 
qu'un s'avije de vouloir fe rendre populaire far 
un zeie impétueux pour la reformation des abus ; 
c'efi un homme pouffé par l'efprit de Satan, a . 
fsèffit de m 7 avertir de mes fautes ; je les corrige* 
rai fur Vbettre. J'étou encore un novice dans 
*~ mon premier Parlement. Une douzaine de je ne 
fai quelles bêtes d'une nouvelle efpece , entrepri- 
rent au précèdent de me conduire Çjf de difpofer 
de tout. Faifons connoître au monde dans celui- 
ci que nous fommes parfaitement d'accord enfem- 
ble. 

Afin de témoigner à fes fujets qu'il penfoit 
lèrieufement aux affaires du Palatinat , le Roi 
Jaques envoïa Digby nouveau Pair d'An- 
gleterre à Bruxelles pour ménager avec l'Ar- 
chiduc Albert une fufpenfion d'armes dans les 
païs héréditaires de Frédéric Elle fut con- 
clue en effet peu de temps après entre les Prin- 
xes de l'Union Proteftaute & le Marquis Spi- 
nola, par l'entremife de l'Eledteur deMaïen- 
ce. Les Elpagnols ne manquèrent pas de fe 
faire un merite auprès de Jaques d'une chofe 
à quoi la neceffité de leurs affaires les obli- 
geoit de confentir. La trêve avec les Provin- 
ces Unies finiflbit* & ils étoient bien-aifesde 
rappeller Spinola & fon armée dans les Païs- 
JBas. Le Roi d'Angleterre avoit dépêché en 

même temps un Agent fecret à Rome , qui 

devo\t 
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162 1. dcvoit fe joindre aux Efpagnols pour prefler 
" l'expédition de la difpenle , & donner des af- 
furances polïtives des bonnes intentions de Sa 
Majcftc Britannique au regard defes fujetsde 
la communion du Pape. Le Parlement con- 
tinuoit cependant fes feances. La Chambre 
des Communes fe plaignit de certains mono- 
poles & de quelques extorfions contraires aux 
loix & à la liberté de la Nation. Elles avoieut 
été inventées pour faire avoir de l'argent au 
Roi. Content d'avoir obtenu des fubiides , il 
abandonna les auteurs des defordres à la juftice 
de la Chambre Haute , quoi qu'ils fe fuffent 
expofez à cette recherche pour faire plaifir à 
Sa Majefté, peut-être auffi pour profiter d'une 
partie de l'argent levé, 
condam- C'cft à regret que je trouve icienmonche- 
SSicoa mm * e mal heur, difons tout, les injuftiecs & 
chan- la baircfle d'un homme dont tous les connoiC- 
celici feurs admirent le rare génie & les beaux ou vra- 
d» Angle- g CSt j c p^jg F ra nçois Bacon qui s'éleva 
terrc - par fbn mérite à la dignité de Chancelier d' An- 
glcterre, & au rang de Vicomte de S Albans. 
J* r l th f f La Chambre des Communes l'accufa de s'être 
Hifitrkal laiffé corrompre en plufieurs occafions , & 
éditai™, d'avoir vendu la juftice. Il étoit pourtant tort 
wdfkttt P auvre > & il mourut dans la dernière indi- 
Hifiny of gence. Mais fes domeftiques abufoient de & 
GnatBri- facilité , quand il étoit queftion d'obtenir des 
tatn ' interlocutoires & des délais. Pour ce qui eft 
des jugemens que Bacon prononçoit , on lui 
rend ce témoignage , qu'ils furent toûjours 
conformes aux Loix , & aucun d'eux ne fut 
caffé comme injufte La difgrace de ce Chan- 
celier eft un exemple éclatant de la foiblefïc 
des plus grands efprits. Jamais homme ne 

phi- 
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phîlolbpha mieux dans le cabinet & fur le I g 1J# 
papier : Ex jamais Sophifte Grec n'eut moins 
de courage , ni plus de baflefle dans l'adverfi- 
té. Dez que Bacon fc vid aceufé , il écrivit 
une lettre fort étudiée à la Chambre des Sei- 
gneurs. C'étoit pourfe reconnoître coupable 
en général de n'avoir pas bien rempli les de- 
voirs de fon emploi , & pour leur demander 
grâce. Deux chofesj dit- il , me confolent dans 
won malheur. Il fefa connaître au monde que la 
jufiiee ejl fi bien administrée dans ce Roiaume , 

?ue la première Magifirature ne met pat celui qui 
9 exerce , à couvert de la punition que fes fautes 
peuvent mériter. Un fi grand exemple rendra 
encore les Juges plus attentifs & plus circonfpeâsl 
Il bannira lUnjufiice & la corruption de tous les 
tribunaux a? Angleterre. Ce beau début fem- 
bloit promettre quelques fentimens nobles & 
élevez dans la luite d'une pièce fi bien tra- 
vaillée : & les Seigneurs furent extrêmement 
iurpris de voir qu'elle finiflbit de la manière 
du monde la plus indigne & la plus rampan- 
te. 

Après avoir reprefenté aux Pairs d'Angle- 
terre , qu'il y a cette différence entre leur 
Chambre & les autres Cours de Juftice , qu'ils 
ne font pas fi étroitement obligez à fuivre la 
lettre de la Loi , & qu'ils ont droit d'en adou- 
cir la rigueur , il leur rapporte deux traits de 
l'Hiftoire Romaine , celui de Manlius qui fit 
mourir fon fils pour avoir donné la bataille 
contre fes ordres précis , & celui du Diâateur 
Papirius, qui aiant voulu exercer la même fe- 
* vérité au regard de Quintus Maximus Gene- 
ral de la Cavalerie , en fut empêché par une 
confpiration générale de l'Armée, & par Pop- 
7i*». IV. E po- 
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pofition de plufieurs perfbnncs confîdérablcs , 
qui ne voulurent pas permettre , qu'une def- 
obéïflànce avantageufe à la République fut 
punie par la mort d'un excellent Officier. A 
propos de quoi l'Hiftoricn Romain remarque 
judicieufement , que le péril où Maximus fc 
trouva de perdre la vie pour n'avoir pas obeï 
taxs ordres du Diétateur , ne fervit pas moins 
au maintien de la difcipline dans les armées 
Romaines, que le fupplice exemplaire du jeu- 
ne Manlius. De là Bacon vouloit conclure 
que le danger où il fe trouvent de perdre en- 
core là dignité de Pair d'Angleterre avec celle 
de Chancelier , ne contribueroit pas moins à 
retenir fes fucceflèurs dans le devoir , que fi 
les Seigneurs exerçoient contre lui toute la ri- 
gueur des Loix. 

La reflexion étoit fuivie de cette prière baf- 
fe & flateufe. Jettez les yeux , s'il vous fiait, 
Myhrdsy fur le Roi , ce modèle incomparable que 
vous devez, vous propofer fans ceffe. Sa fageffe 
& fa droiture qu'on ne peut affet, louer , font ac- 
compagnées d'une clémence extraordinaire. U An- 
gleterre na point encore vu de règne fi glorieux 
par des aéles éclatans de juflice & de bonté, 
dont la mémoire fe conferve dans nos archives. 
V m êtes tous dtjlin^usz, , ou par la nobleffe de vo- 
tre fang , ou par le rang que vous tenez dans 
PEglife. Un cœur vraiment noble efi toujours 
fenjible au malheur d' autrui : Et les Prélats 
font les Minijîres de celui dont il eft dit , qu'il 
ne brifera p- int le rofeau caffé , Çff qu'il n'achè- 
vera pas d? éteindre la mèche qui fume encore. 
Vous remplirez. , My lords , les premières places du 
Roiaume z fouvenez-vous de la vicifjitude des 
tkofes de ce monde , & compatirez à l'infortune 

d?u* 
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d*un homme qui tombe du rang le plus élevé. 1621. 

Bacon finifïbit la lettre en demandant aux Sei- 
gneurs de fupplier le Roi de loi acorder fit 
grâce, & de lui ôter feulement fa place de 
Chancelier. 

Le Parlement ne fe contenta point de l'a- 
veu gênerai que Bacon faifoit de fes malver- 
fations. 11 fut obligé de confefïcr qu'il étoit 
coupable des faits avancer contre lui. Après 
quoi les Seigneurs le condamnèrent à une 
amande , & le déclarèrent incapable de pof- 
feder aucune charge. Il furvécut cinq ans à 
fa dilgrace, qu'il fupporta toûjoursavec beau- 
coup de chagrin, lfaici* écri voit-il encore plus 
de trois ans après au Roi Jaques , m de vos SirFrtHds 
anciens ferviteurs âqé maintenant de foixante ÇfT ***** . 
Jix ans qui je jette aux pteds de votre Majejté. t heCahdla y 
Je ne lui demande aucun emploi. Je la prie feu- or myjhrits 
lement de m'acorder après une pénitence de trou H 
ans & demi, V abolition de ï Arrêt que la Cham- 
bre Haute a prononcé contre moi, afin que je ne 
meure pas avec une fi grande fletrijjure , & que 
je .fois à vos yeux une nouvelle créature , comme 
fejpere Vctre devant Dieu. Mylord Buckin- 
gham m y a toujours dit , qu'il »'y a jamais eu m 
Prince Ji clément que vous. C'ejl le propre de 
la Divinité que nous adorons , de chérir jufquesà 
la fin ceux qu'elle a une fois aimez. Que cela 
eft rampant & ridicule ! Les mauvais endroits 
des hommes extraordinaires ne font pas moins 
inftruftifs que leurs belles aâions. J'ai cru 
devoir rapporter ceux d'un des plus rares gé- 
nies de fon temps , & dont toute l'Europe a ' 
lû les ouvrages avec admiration. Le Doéteur 
Jean Williams Doien de Wcftminfter , & de- 
puis Evéçue de Lincoln & Archevêque d'York 

E 2, fut 
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lézt. fut fait Garde du grand feau après la difgracc 
de Bacon, à la recommandation du Marquis 
de Buckingham. 
Mccon- Après avoir pourvu à la réparation des griefs 
îcdpro! nS du P eu P le d'Angleterre, le Parlement fe pré- 
vues du paroit à prendre les mefures neceffaires pour 
Roi &des la feureté de la Religion Proteflante, & àexa- 
^TcPAa ™ ner ferieufement l'affaire du mariage de 
gitane." ^héritier de la Couronne avec une Princcffe 
Efpagnole. Et c'eft ce que le Roi Jaques vou- 
loit empêcher à quelque prix que ce fût. 11 
prévoioit bien que la Chambre des Communes 
s'oppoferoit de toute fa force à une alliance 
fi mal concertée. Le peuple de Londres étoit 
jtofr, enragé contre le Comte de Gondomar. On 
mms le regardoit comme un fourbe , dont le Roi 
cotlt'ifm y oul °^ b ien être laduppe. On lui jetta un 
têzt. * j° ur ^ cs P^ crrcs ^ ans avo ^ r égard à fçm cara- 
wiifin's dére d'Ambaflàdcur : Et la populace lechar- 
mjiorj of g €0 j t d'injures & de malediâions lors qu'il 
Briuàn. paroiflbit dans les rues. Le Roi fit punir une 
x*2i/ ou deux perfonnes : mais cela ne fervit qu'à 
foûlever davantage le peuple contre les E(pa- 
ols. On crioit hautement que Gondolnar 
ifoit tranlporter d'Angleterre du canon & 
des provifions de guerre, & qu'on vendoit les 
arfenaux publics pour remplir ceux de Sa Ma- 
jefte Catholique. Un déchainement fi géné- 
ral fit prendre à Jaques la refolution d'ajour- 
ner fon Parlement au mois de Novembre pro- 
chain. Le Grand Thrcforier du Roiaumc eut 
ordre de déclarer à la Chambre Haute les in- 
tentions de Sa Majefté. Le Parlement ejl 
femblé depuis quatre mon, dit ce Seigneur , 
U fétifon devient incommode four la continuation 
des fiances. Les Officiers des Provinces ne peu- 
vent 
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vent en être fi long-temps abfens. Le Roi a re- x62,i. 
medié à la plus grande partie des ubtu & des 
de/ordres. Sa Majejîé achèvera ce quelle a fi 
bien commence avant que les Membres du Parle* 
ment foient de retour. 

La Chambre Balle penctra tout d'une coup 
les defleinç de Jaques. 11 étoit content d'a- 
voir obtenu des fubfides en l'amufant par le 
facnfice qu'il fit de quelques-uns des mini- 
ères de fon avarice & de fes entreprifes fur les . 
droits du peuple. Les Communes demandè- 
rent une conférence avec les Seigneurs , dans 
le dcflèin de s'unir les uns & les autres , & 
de prefenter enfemble une requête au Roi, 
afin qu'il permît au Parlement de continuer 
l'examen des befoins publics. Jaques averti 
de ce mouvement, enjoignit au Grand Thre- 
forier de dire de fa part à la Chambre Haute 
qu'une pareille requête deplairoitfort àfaMa- 
jefté , puis que c'eft une des prérogatives du 
Roi , de convoquer , d'ajourner , & de dif- 
foudre le Parlement , félon qu'il le juge à 
propos. Les Communes fâchées de ce que 
les Seigneurs vouloient avoir cette déférence 
pour le Roi, demandèrent une féconde con- 
férence entrtflcs deux Chambres. La Baffe fit 
déclarer aux Seigneurs que le deffein de Sa 
Majefté , caufoit une fenfiblc douleur aux 
Communes, & que cela les empéchoit de ré- 
pondre à l'attente du peuple , qui fouhaitoit 
que fes Députez travaillaient à mettre les af- 
faires publiques fur un meilleur pied. Jaques 
acourt promptement à la Chambre des Pairs. 
11 témoigne leur lavoir bon gré de ce qu'ils 
font dans la difpoiîtion d'obeïr à fa volonté , 
& de ce qu'ils reconnoifTcnt par leur deféren- 

E 3 ce, 
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jt?2l, ce, que te droit lui appartient uniquement de 
convoquer , d'ajourner , & de diflbudre les 
Parlemcns. On publie par tout, dit Sa Maje- 
i\é , que dans cette Sejfion y nous n'avons rien fait 
. encore pour le bien public. Cela me furprend. 
N'ai- je pas révoqué les patentes acordées au de/- 
avantage du peuple. Les auteurs de ces désor- 
dres t> ont-ils pas été rigoureufement punis ? Ce- 
pendant , fi les bils peuvent être mu en état de 
/n'être prefenUz dans huit ou dix jours , f accé- 
derai volontiers ce délai au defir de la Chambre 
des Commun ts % 

Le Parle- Les Seigneurs conférèrent avec elle pour 
d'Angle * a Koiiiéme fois. On convint de part & d'au- 
teneeft" tr c que le Roi feroit prié de donner encore 
proroge quinze jours de temps; après quoi te Parle- 
jufqucs au ment feroit prorogé. Jaques y vint le 4. Juin. 
Novem- ^a Majcllé déclara nettement aux Commîmes 
hre. " qu'elle trouvoit fort étrange que des lujets en- 
treprirent dç-contefter à leur Souverain le droit 
de convoquer , d'ajourner , & de congédier 
les Parlcmens, félon qu'il le juge à propos. 
Rush. Après une prierc pathétique & fervente que le 
«•rrVi Roi offrit à Dieu d'un air extrêmement dévot , 
rf/ Cr // M P° ur le conjurer de répandre fes benedi&ions 
fur les dcux Chambres , il ajourne le Farle- 
wiifins ment au 1. Novembre , & recommande aux 
Htjioryof Députe* de raconter bien au peuple les bon* 
BritMn ncs C ^°^ CS ont été faites, & les raifons 
i6zi. ' <1 M Sa Majefté a eues de proroger le Parle- 
ment. Les Communes qui favoient bien que 
le peuple feroit mécontent de ce qu'on avoit 
négligé les intérêts du Roi de Bohême , & de 
ce qu'on n'avoit point parlé des maux que 
fouffroient les Proreftans dans les païs étran- 
gers ; les Communes , dis-je , déclarèrent par 

un 
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un aâe public, qu'elles étoient fcnfiblement 162 1, 
touchées du malheur des enfans du Roi , & 
des injuftices faites aux Proteftans au delà de 
la mer, & que fi Sa Majefté ne pouvoit ob- 
tenir par un traité la reftitution dubiendefon 
beau-fils, & l'adoucilïcment des maux faits à 
ceux de fa Religion , tous les Anglois facri- 
fieroient volontiers leurs vies & leurs biens 
pour une caufe fi jufte. Jaques ne fut pas fâ- 
ché de cette déclaration. 11 s'imagina qu'elle 
feroit peur aux Efpagnols, & que cela les 
obligeroit à conclure au plutôt le mariage 
que Sa Majefté defiroit avec une ardeur non- 
pareille. 

L'affaire de la Valtcline les occupoit fort Biffom- 
dans les premiers mois de cette année , & la pic f * ari - 
face de leur Cour changea- tout à coup lcder- aîidcn 
nier jour de Mars. Baiïompicrrc étoit parti epiiré 
le 10. Février pour fon Amh:*rt*^p> *Ytr*nr- d'AmM- 

dinaire à Madrid , où il arriva le 1 1 . Mars. fadcur 
Son inftruflion lui enjoignoit expreffément de dbaircV 
favoir les véritables intentions du Roi d'Ef- 
pagne fur la Valteline , d'en demander une 
prompte reftitution, & d'obtenir des ordres fi 
précis de Sa Majefté Catholique au Duc de J**m*li* 
Feria Gouverneur de Milan, qu'il ne pût pas B 4jjj m *; 1 
ufer d'artifices & de délais, comme avoit ïùt^Zîatjk- 
fon Predecefïeur , quand il futqueftion d'exe-*<fcW- 
cuter le traité d'Aft. Baflbmpierrc fut reçu £ .f- 
en Efpagne avec beaucoup d'honneur & de^ w - 
diftinâion. Les Grands & les premières Da- 
mes de la Cour s'empreflbient de voir un Sei- 
gneur fi bien fait, fi galant, fi fpirituel. On 
admiroit la facilité avec laquelle un Lorrain 
entretrenoit les gens de qualité Efpagnols, 
Italiens , François , Allemans qui venoient le 

E 4 vifi: 



Digitized by 



io 4 HISTOIRE 
i6n. vifitcr & manger avec lui. Il leurparloit à 
tous en même temps dans leur langue natu- 
relle, & il s'exprimoit prefqu'avec autant de 
grâce & d'élégance qu'eux. La Cour de Ma- 
drid n'a voit point vu d'étranger qui eût tant 
d'efprit & de politeflb, ni qui poflcdât en un 
degré plus éminent les qualitez propres à fe 
faire aimer, & à rendre un Courtifan acom- 
pli. Il nous raconte lui-même une grâce af- 
fez particulière que le Roi Philippe crut lui 
ûcorder, en ordonnant au Patriarche des In- 
des Grand-Aumonier de Sa Majefté de don- 
ner au nouvel Ambafladeur & à cent perfon- 
nes de fa fuite, lapermifiîon de manger de 
la viande durant le Carême, & en faifant dire 
^ux deux troupes de Comédiens entretenues 
par le Roi , qu'ils joùalTent librement au lo- 
gis de Baflbmpierrc, quoi que cela ne leur fût 
pas permis ailleurs dans un temps deftiné à la 
pénitence & à ia mortification. Àinfi ce Prin- 
ce fi dévot & fi religieux, dit-on, voulut qu'il 
n'y eût chez 1* Ambafladeur ni Carême , ni 
fanâification du Dimanche. Ce jour-là mê- 
me toute la Cour alloit en foule à la Comé- 
die au logis de Baflbmpierre. 
Maladie Fhilippc étoit alors dangereufement mala- 
de phiiip. d c# Quelques-uns difoient que la maladie 

ioid'Ef- étoit fdnte > & <l ue Sa Majefté vouloit difFc- 
page " rer autant qu'elle peurroit de donner audien- 
ce au nouveau Miniftre de France. Ces gens 
fe trompoient bien fort. Philippe étoit reéi- 
jfiurnaide tement fort incommodé de la fièvre & d'une 
Bajjomfur- érefipelc. Voici ce que Baflbmpierre nous 
re.^imbaf. raconte de l'origine, ou du commencement 
dc cctte maladie, dont le Roi d'Ef pagne mou- 
Wi€% rut un mois après. Kien ne nous fait mieux 

con- 
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connoître les manières Efpagnoles. Un des x 5 2 i. 
derniers jours de Février, Philippe voulant 
faire Tes ck-pêches , on mit à caufe du froid 
un brafier fort ardent dans fa chambre. La 
réverbération du feu donnoit tellement fur le 
vifage du Roi, qu'il fuoit à grofTes goûtes. 
Ce Prince d'un naturel doux & patient, ne fc 
plaignoit jamais de rien. Il fouffre doncl'in- 
commoditc de la chaleur fans fe reculer , ni 
fans ordonner qu'on retire le brafier. Un 
Seigneur Efpagnol s'étant apperçu du mal que 
l'ardeur du feu caufoit au Roi , en avertit le 
Duc d'Albc Gentilhomme de la chambre. Ce- 
lui-ci répond gravement que ce n'eft pas là 
fpn affaire, & qu'il faut que le Duc d'Ùcéda 
Sommelier du corps , comme on dit en Efpa- 
gne, ordonne à quelqu'un d'emporter le bra- 
fier. On va chercher Ucéda dans fon appar- 
tement , & il ne s'y trouve pas. Cependant 
le Roi fut tellement grillé, qu'il en eut la fiè- 
vre le lendemain. Une crefipclle parut in- 
continent , & dégénéra , dit-on , en pourpre. 
Philippe aiant appris que certaines gens difoient 
à Baffompierrc que la maladie étoit de com- 
mande, & que Sa Majcfté prétendoit trainec 
l'affaire de la Valtelinc en. longueur, elle 
nomma des CommUIàires pour négocier avec 
lui & avec du Fargis AmbafTadeur ordinaire 
de France. L'affaire fut en effet entamée: 
BafTompierre fit fes propofitions. Don Bal- 
tazar de Zuniga y répondit , & BafTompierre 
répliqua. Mais la maladie du Roi qui aug- 
mentoit confiderablcment , arrêta le cours de 
la négociation. Avant que d'entrer plus avant 
dans le détail de l'Ambaffade, je croi devoir 
dire quelle étoit alors la fituation des chofes 
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i6iï. dans la Valtelinc & chcx les Grifons , & rap- 
porter les mouvemens que cette affaire cau- 
fou à Milan, à Venife, à Rome & à la Cour 
même <T Angleterre. 
Etat de l entear ordinaire des négociations entre 

rafiairede l^s Princes, étoit fort commode aux deflèins 
lavakc- du Gouverneur de Milan. Elle lui donnoit 
,inc# le temps de prendre fes mefures pour achever 
de fe rendre maître de la Valteline. 11 envoie 
des Agcns à Romeau commencement du Pon- 
tificat de Grégoire XV. qui crient fans cefle 
aux oreilles du Pape &des Cardinaux, que le 
Duc de Feria, ne penfe qu'à maintenir la Re- 
ligion Catholique chez les Grifons , & à chat 
NamWjli-fà les Miniftrcs hérétiques des portes de l'Iran 
lie. I/Ambafladeur de Venife reprefentoit 
l. iv. <j e f on c ô t g nu p a p C & aux Cardinaux, que 

lAmu/ptde ^ es mitres n'étoient pas moins bien inten- 
Ae Bafim- tionnez que la Cour de Madrid pour la con* 
pierre en fervation de la Religion : mais qu'il leur pa- 

Vtttorio 
Siri Me- 
merUre* 

tondue, tre droit que celui de bienfeance. " Le Mar- 
LT' 2 7, ^ uis dc Cœuvre Ambaffadeur de France ap- 
274. 175. puioit de toute fa force les remontrances du 
Vénitien. De manière que le Pape redeva- 
ble de fon élévation aux intrigues deCœuvre t 
ne put fe difpenfer d'écrire au Roi Philippe, 
qu'un des plus grands malheurs qui pût arri- 
ver à l'Italie & à toute la Chrétienté , c'étoit 
le feu de la guerre prêt à s'allumer, à Focca- 
fion de la Valteline, & qu'il fupplioit Sa Ma- 
jefté Catholique de la prévenir au plûtôt.Lu- 
dovifio Cardinal Neveu écrivit dans le mê- 
me fens aux ^niftres & au ConfcfTeur de 
Philippe. Ce- 
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Cependant le Gouverneur de Milan avance ifol. 
ics affaires chez les Grifons. Ses intrigues & 
l'argent qu'il répand libéralement gagnent une 
infinité de gens. Celle de trois Ligues qui fc 
nomme la Grife, fe détachoit vifiblement de 
la France & fe donnoit à l'Efpagne. Feria 
l'avoit adroitement engagée à lui envoier des 
Députez à Milan. 11 conclut avec eux le 
traité du inonde le plus avantageux au Roi 
fon maître; & il aflùra la Ligue Grife qu'elle 
feroit fecouruë par Sa Majeflé , par T Archi- 
duc Leopold frère de l'Empereur , & par les 
Cantons Suiflès Catholiques. 11 n'ctoit plus 
queftion que d'obtenir la ratification du traité 
fait à Milan avec les Députez de la Ligue Gri- 
fe. . La cabale des Efpagnols extrêmement 
puifïante l'auroit emporté, fi les deux autres 
Ligues ne s?y fuflènt oppofecs les armes à la 
main. Le plus zélé partifan de l'Efpagne eft 
tué, & les Emiflàires du Gouverneur de Mi- 
lan s'enfuient bien vite. De manière que la 
Ligue Grife revint à elle-même, & qu'elle de- 
meura unie aux deux autres. Ballbmpierre 
avoit des ordres précis & réitérez de fe plain- 
dre fortement à Madrid des nouvelles entre- 
prîtes du Duc de Feria. Et parce que les Es- 
pagnols s'allarmoient extrêmement des intri- 
gues des Vénitiens parmi les Grifons , & que 
la Maifon d'Autriche inquiète des liaifons 
étroites du Sénat avec les Princes Proteftans , 
le foupçonnoit de vouloir obtenir des Grifons 
la liberté de faire paflèr par la Valteline autant 
de troupes Allemandes qu'il voudroit, le Roi 
de France recommanda fort à BaflTompierrc 
d'aflûrer Philippe que Sa Majefté Très-Chré- 
tienne fauroit difiiper la cabale des Vénitiens 
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1611. chez les Grilbns, & qu'elle fe chargeoit en 
vertu de fon ancienne alliance avec les trois 
Ligues , d'y maintenir la Religion Catho- 
lique. 

On ne fait pourquoi le Sénat s'avifa de re- 
courir à Jaques Roi d'Angleterre fur l'affaire 
de la Vakeline. Ces politiques fins & péné- 
trans avoient témoigné connoître fi bien la 
foiblefie & l'inutilité de ce Prince, lors qu'ils 
le remercièrent honnêtement du fecours qu'il 
leur offroit dans leurs démêlez avec la Mai- 
ion d'Autriche. Ils n'ignoroient pas qu'amu- 
le par Pefperance du mariage du Prince de 
Galles avec l'Infante d'Efpagne , Jaques ne 
chagrineroit pas la Cour de Madrid fur la Val- 
tcline, pendant qu'il abandonnoit le Roi de 
Bohême fon beau-fils à la diferetion de Fer- 
dinand & de Philippe. Quoi qu'il en foit des 
vues fecretes du Sénat, Lando fon Ambafla- 
deur à Londres, eut ordre de reprefenter vi- 
vement à Sa Majelté Britannique les consé- 
quences de l'affaire de la Vakeline % & de lui 
demander fes bons offices & fon fecours. Ja- 
ques répondit avec cette diffimulation qui lui 
feioit fi mal , que le reposée l'Europe étoit 
le principal objet de fes foins , qu'il ne per- 
doit point de vue les intérêts d'Italie , & qu'il 
cheriffoit particulièrement la République de 
Venife. Si l'Empereur , ajouta- t-il , refiife de 
rendre les Etats héréditaires de mon beawfih^ 
j'enverrai une puiffante Armée en Allemagne : fi 
le Roi d'Efpagnc attaque les Provinces -Unier , 
je Us défendrai de tout mon pouvoir : Enfin fi 
la République de Venife ejl tant foit peu mole* 
fiée, toutes les forces de mes Roiaumes , feront à 
jsn Jïrvife. Le Sénat y peut des à prefent faire 

lever 
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lever dix mille hommes. C'eit aintï que Ja- \6n. 
ques s'cffbrçoit en vain de cacher fa foiblelle 
& fon attachement à l'Elpagne. Les allures 
de ce Prince croient li bien connues, que fes 
difeours étudier & fanfarons ne feraient qu'à 
le Vendre plus mcpriLable dans toutes les Cours 
de l'Europe. 

L'Italie attendoit avec impatience le fue- P ^ r ô 
ces de la négociation entamée par BafTom- m, 
pierre, lors que la face de la Cour de Madrid d'Êfpgnc 
changea tout à coup. Philippe III. Roi d'Ef- 
pagne mourut le 31. Mars dans la 43. année 
de fon âge. Se croiant guéri dix jours aupa- 
ravant , il s'étoit levé pour donner audience à 
TAmbaffadeur extraordinaire de France ; mais 
il eut une li grande fbibleflè, que fes gens le 
remirent promptement au lit. Sa Majcfté 
n'en releva pas. Quand les Médecins vou- ~ ttrml 
lurent lui donner quelque efpcrance, Je con- &£ a jp mm 
non mon mal mieux que vous^ leur dit- elle : je pierre, 
me meurs certainement. On ordonna des prié- ^jHfa- 
res publiques. Une prétendue image mira- „ ê £ gen 
culeufe de la Vierge fut portée dans une pro- Efpagte. 
ceflîon folehnelle ; Cales Pénitens, ditBaffom- ***** M- 
pierre, s y y fouettèrent crueUement pour la fanté ^ ria L v ^ e ' 
du Roi. 11 fit venir dans fa chambre le corps f ^ 2I ' % % 
d'un certain Ifîdorc nouveau Saint à miracles, 
gui n'étoit pas encore canonizé. Plus Sa Ma- 
j,efté s'affoibliflbit , plus elle faifoit approcher 
de fon lit la chaflè du Saint. Elle promit de 
lui bâtir une Chapelle magnifique lors que fon 
mal redoubloit. Mais je croi % dit Philippe, 
tjue je mfavife trop tard défaire des vœux pour 
ma fanté. Je fuis près de ma fin , ajoûta-t-il 
en fc tournant vers fes Médecins. Ils le lui 
avoiierent franchement. Le Roi figna poux 
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1621. lors f° n teftament. Le Cardinal Duc deLer- 
me , auquel on envoia la permiflîon de reve- 
nir à la Cour , étoit un des exécuteurs avec 
les Ducs d'Ucéda & de Hnfantado, Alliaga 
Confeiïèuf de Philippe & Inquifiteur gênerai , 
& les deux Prcfidcns des Confcils de Caftille 
& d'Aragon. Sa Majefté fit ajoûter un arti- 
cle au teltament , par lequel elle ordonnoit au 
Prince Philippe fon fils & fon fiicceffeur de 
fuivre l'avis que le Pape Grégoire avoit don- 
né depuis peu à Sa Majefté (Jatholique, d'a- 
commoder l'affaire de la Valteline. On fit 
prendre enfuite un peu de nouriture au mala- 
de, & quelqu'un lui aiant dit de tacher de 
dormir: J'ai fort peu de temps ^ répondit-il 
avec affex de fermeté, & le voiage auquel je 
'me prépare ejïfilong^ que je ne dois pas penferà 
dormir. / 

Je loiierois ce fentiment , fi /Philippe avoit 
emploie ce qui lui reftoit de vie à la finir en 
Chrétien inftruit de fa Religion. Mais on 
n'entendit que des regrets qui fentoient plus 
le defefpoir qu'une véritable repentance : ont 
nevid que des pratiques d'une baffe & aveugle 
fuperftition. Sa négligence à bien gouverner 
fon peuple, & à prendre connoiflance des af- 
faires les plus importantes, lui caufa de fi 
grands remords de confcicncc, qu'il defelpe- 
jroit de fon fàlut, quoi que fa vie eût été d'ail- 
leurs affei innocente. Ces fcrupules n'étoient 
pas trop mal fondez. Etrange état d'une ame 
qui fe void fur le point d'aller rendre comp- 
te à Dieu des crimes énormes & infinis, que 
des Favoris y ou des Miniûrcs avares , ambi- 
tieux , vindicatifs , ont commis fous le nom 
& fous l'autorité d'un Prince foible & paref- 
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feux! Gardti-vous bien, dit le Roi mourant 1621. 
au Prince Philippe qui lui demandoit fa be- 
ncdidion, gardez tous bien de faire comme moi. 
Je chafjai tous les vieux Miniftres d y Etat du Roi 
mon pere après fa mort; & je m'en fuis fort mal 
trouvé. Serveur ous de ceux que foi mi en 
place : ils ont de V expérience ^ de ^habileté. Je 
fuis fâché de mourir fans aveir marié V Infante 
votre fœur , ajoûta-t-il; faites <n une Impera* 
trice. Lt ' fils de l'Empereur efl le parti qui 
convient le mieux à ma fille Marie. Philippe 
pouvoit-il déclarer plus nettement qu'il s'étoit 
mocqué de Jaques Roi d'Angleterre. Ce qui 
me furprend au dernier point, c'eft que Sa 
Majefté Britannique n'ouvrît pas les yeux, 
quoi que ces paroles de Philippe fiifTent pu- 
bliques. Jaques fut encore la duppe de la 
' Cour de Madrid. 

lia fupcrftition redouble à la mort, quand 
on a donné dans cette balfeflè durant fa vie. 
Le Roi d'Efpagne étoit couvert de reliques 
depuis la tête jufqucs aux pieds. 11 voulut les 
partager entre fes enfans. L'aîné eut par pré- 
ciput le crucifix avec lequel Charles-Quint & 
Philippe H. étoient morts. On l'avoit mis au 
chevet de fon lit de leur fils. Je croi pouvoir 
vous le donner maintenant, dit-il à fon futur 
Succefïèur, avant que de recevoir l'extrême- 
onâion. Cardez le avec beaucoup de révérence 
après ma mort. Les Papes y ont attaché de 
grandes indulgences. Que doit-on penfer eu 
voiant des Rois mourans faire confîfter leur 
religion en des pratiques fi puériles , fi ridicu- 
les , fi contraires à Tefprit de l'Evangile ? Qu'ils 
n'ont jamais connu les maximes & les en- 
feignemens de Jcfus-Chrift, dont ils font gloi- 
re 
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1621. re de & ^ re lcs ferviteurs , & de protéger la 
Religion. Quelle idée Charles-Quint & Phi- 
lippe II. ont-ils eue du Chriftianifme, s'ils 
croioient férieufement qu'un crucifix beni de 
loin par le Pape , leur feroit d'un grand fe- 
cours pour obtenir la remiffion des péchez, 
atroces & crians , qu'ils avoient commis l'un 
& l'autre? Plai faute & bizarre imagination ! 
Le pere & le fils ont cru ne pouvoir aller 
en Paradis fans les indulgences des Vicaires 
de Jefus-Chrift : Et tous deux n'ont pas fait 
fcrupulc de les attaquer à main armée , de 
les mettre en prifon, & de leur faire paier 
rançon. 

Révolu- Jamais fils n'oublia plus promptement les 
tioa à ia avis d'un pere mourant, que Philippe IV. Roi 
courd'El- d'Efpagne. Le Duc d'Ucéda lui aiant ap- 

u nôttïî P° rté lcs clefs des cabinets & des écritoires du 
icgne de teu Roi , avec la caiïètte & le fac des papjers 
Philippe les plus importans, le nouveau Monarque lui 
lv - dit de mettre tout entre les mains de Don 
Baltazar de Zuniga. Ce Miniftre déjà verfé 
dans les affaires , & emploié fous le règne pro- 
cèdent , étoit oncle du jeune Gaîpar de Guz- 

l a 7mt man Comte d '° livare *> Confident & Favori 
re JimZf. du Prince d'Efpagne avant la mort du Roi 
fade du fon pere. Ne voulant pas fè charger fi-tôt du 
mimm poids de tout le gouvernement, de peur de 

N^fH^-^ irccrier J c monde >. Gu *man avoit inlînué 
à fon maître de choifir Zuniga pour fon pre- 
lav. mier Miniftre. L'oncle & le neveu s'étoient 
Merllr accomm0( fc£ cnfemble. On rid peu de jours 
Tr'ïnpïs. a P r & 1 la ^ cene entièrement changée à la Cour 
itou ' de Madrid. Les principaux Miniftres du feu 
Roi furent chaflTez & fort mal traitez. Le 
Cardinal Duc de Lerme qui revenoit à la 

Cour 
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Cour en vertu de Tordre que Philippe III. ifoi. 
lui avoit envoié, reçut un commandement 
exprès de s'en retourner fur fes pas à Vail- 
ladolid. Un don confidcrable dont le feu 
Roi l'avoit gratifié fur les blés de Sicile, fut 
cafle. C'étoit, dit-on, en conféquence d'un 
article du teftament de Philippe III. qui re- 
voquoit les dons immenfes & les libcralitcz, 
indiferétes , dont Sa Majefté (c repentoit. 
Y avoir-elle prétendu comprendre un Car- 
dinal qu'elle faifoit le premier exécuteur de 
fa dernière volonté ? Quoi qu'il en foit , les 
grands biens de Lermc furent faifis jufques à 
la reftitution entière de ce qu'il avoit touché 
de la gratification du feu Roi. Le Duc d'U- 
céda fils du Cardinal perdit toutes fes char- 
ges : on le mit même en prifon auflî bien 
que le Duc d'Oflbne fon allié. La charge 
d'Inquifiteur gênerai fin ôtée au P. Alliaga 
Confé/ïèur de Philippe Ili. & il eut ordre de 
retourner dans fon couvent. Il y eut plu- 
fîeurs autres changemens au Confeil & dans 
la maifon du Roi. Olivarex monte en un 
inftant au fupreme degré de la faveur. Le 
voilà Grand d'Elpagne & Duc. Par je ne fai 
quelle bizarrerie, il retint toujours fa premiè- 
re qualité de Comte. On Tappelloit com- 
munément le Comte Duc: nous le nomme- 
rons ainfi dans la fuite de cette Hiftoire. 

Cette grande révolution à la Cour de Ma- 
drid, n'empéchoit pas qu'on n'y penfât à l'af- Ncgodi- 
fairc de la Valtcline dez les premiers jours du ^ om . 
nouveau régne. Baflbmpierre connut bien pierre * 
tôt la difpofition des Minîftres. J'ofe répon- Madrid. 
dre à Votre Myefié, dit-il dans une de fes let- 
tres au Roi de France , que je lui porterai dans 
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1621. peu de temps un traité dont elle fera contente. 
Vous pouvez,, Sire , prendre Li-Jcffus vos me- 
sures & concerter vos autres dejjeins. Je fuis 
Jêurnaldi a IF ure [P ar les intelligences que fai ici , par ce 
Bafom- que je connois particulièrement des affaires de 

^mbafadê C€t ^ P ar ° e ^ UC f cntcm «ux Mi- 

d*mtmi ' ni ft res •> yïti* veulent vous donner fatisfaélion à 
en Efpagnt. quelque prix que ce foit. Et voici pourquoi. Ils 
voient Vôtre Majejïé difpoffe à s'embarquer dans 
une guerre contre fes fujets rebelles de la Religion. 
C'ejl ce que leConfeil de cette Monarchie fouhai- 
te avec ardeur pour trois raifons principales. Vô- 
tre Majeftéfera occupée dans fon Roiaume, pen* 
dant que l Empereur fera des progrès en Alle- 
magne , & que les Efpagnols commenceront la 
guerre dans les P aïs- Bas. Les Huguenots de 
France attaquer par Vôtre Majefté, ne feront 
prts en état de fe courir ceux de leur Religion en 
Allemagne & dans les Provinces-Unies. Enfin , 
un cjyere qmrix guerre que VOUS fefè% à vos fui 
jets Huguenots , vous détachera de l'alliance des 
V rinces Protejlans, & fur tout de celle du Roi 
c? Angleterre. On continuera de le tromper ici 
le plus long-temps qu'il fera pojjible , fur le pré- 
tend» mariage de fon fils avec l'Infante. Mais 
on rompra enfuite avec lui d'une manière écla- 
tante. Les chofs ne peuvent pas être autrement. 
J'ajotite à cela , Sire , qu'après avoir contenté 
Vôtre Majejïé par un ample & fpecieux traité , 
les Efpagnols chercheront des prétextes pour en 
différer V exécution. Si les affaires de Vôtre Ma- 
jejïé s' embrouillent , ils ne Nbferveront point. 
Je fuis obligé de l'avertir de ceci. Au rejle, je 
ferai mon devoir à? Ambaffadeur , en vous appor- 
tant des paroles : mais il faudra que vous les leur 
faffiez, tenir. La fuite de cette affaire prouve 

que 
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que Baflbmpicrrc penétroit tort bien les dcf- ifoi 
lcins de la Cour de Madrid. 11 n'avoit gen- 
res moins de naturel pour les affaires, que 
pour la guerre & pour la galanterie. Ne 
vouloit-il point détourner adroitement Louis 
d'attaquer fes fujets, en l'avcrtiffant qu'il don- 
noit aux plus grands ennemis de fa puitlancc 
tous les avantages qu'ils fouhaitoient , & que 
c'éioit les aider à venir plus facilement à bout 
de leurs valtes & ambitieux projets? Quoi 
qu'il en foit, Louis devoit naturellement fai- 
re cette réflexion en lifant la lettre de Baflbm- 
pierre. Mais, ou le génie trop borné du Roi, 
ou les infinuations continuelles de (on Favo- * 
ri & des Emiflfaires de la Cour de Rome, ne 
lui permirent pas de réfléchir allez fur ce qu'un 
fidde & zélé ferviteur lui écrivoit. Le Duc 
de Luines vouloit commander les Armées en 
qualité de Connétable. Il n'en falloit pas 

^«1"»nf*»/TP -^f> J -A « m-- * 'V.- — — m 

tous les bons avis qui lui venoient. Entrons 
dans le détail de la négociation, dont Bat 
fompierre promettoit un fi bon & fi prompt 

fuccès. 

Pour témoigner un defïr fincerc de conten- 
ter au plûtôt le Roi fon beau-frere, Philippe 
voulut donner audience à l'Amba/ïâdeur de 
France , des, le quatrième jour de fon règne, 
quoi que Sa Majefté Catholique fe fût retirée 
dans le Monaftcre de S. Jérôme. Les Fran- 
çois trouvèrent à redire que Bafibmpierre & 
du Fargis AmbalTadcur ordinaire de France 
allaflent à cette cérémonie en habit de dueil 
à l'Efpagnole , & que Baflbmpierre parlât au 
Roi en Caftillan. L'envie de fe rendre agré- 
able à la Cour de Madrid , & de montrer aux 

Grands 
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1 6x\ . Grands d'Efpagne qu'il parloit également bien 
leur langue & la Françoife, failoii oublier à 
Baflbmpicrrc les règles de la bienfeancc & la 
dignité de fon caractère. Les careiFes extra- 
ordinaires qu'il recevoit de toutes parts , fla- 
toient tellement fa vanité , qu'il n'omettoit 
rien de ce qui étoit capable de lui en attirer 
la continuation. Le lendemain de l'audien- 
ce , Don Baltazar de Zunjga donne rendez- 
vous à l'Ambaffadcur dans le cloître du cou- 
vent de S. Jérôme. Le MiniQre Efpagnol 
vouloit propofer quelques expediens pour l'a- 
commodement de l'affaire de la Valteline. 
Voici le premier : que ce païs fût donné au 
Pape , moiennant cinq cens mille écus que fa 
Sainteté paieroit aux Grifons. CV/î un bon 
moien, difoit Zuniga, de conserver la Religion 
Catholique dans la Valteline, & d'affurer la vie 
& le repos de fes habitant. S'ils retournent fous 
dûngimtion ds$_ Grifons y çj peuple farouche ne 
leur pardonnera jamais leur révolte ^ le maffa- 
cre des Protejlans. 

Baflbmpierre connut fort bien que les Es- 
pagnols cherchoient à s'affurer la liberté du 
palfagc dans la Valteline, & à fe rendre maî- 
tres du païs dans une conjon&ure plus favo- 
, ' v rable. Les Papes étant prefque toujours dé- 
'.; • ! voiiez àl'Efpagne, on efperoit qu'ils auroient 
ti 9 : > P^ us de complaifance que les Grifons étroite- 
• > ment liez à la Couronne de France. De plus 
un Pape avare pouvoit vendre la Valteline aux 
Efpagnols plus cher qu'elle n'avoit coûté à la 
Chambre Âpoftolique, & les neveux du S. Pè- 
re toujours avides auroient été bien-aifes de 
prendre du moins le furplus pour eux. Enfin, 
jamais le Pape n'auroit fouftert que des trou- 
pes 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XVI. 117 
pcs Proteftantes vinflcnt en Italie au fecours 
de qui que ce fût. Etc'eft ce que les Elpagnols 
demandoient à caufe des Vénitiens. Moniteur, 
répondit Baflbmpierrc à Zuniga , je ne fuà 
point venu ici pour vendre la Valtelme : au con- 
traire , je prêtent la ravoir. écoute fi peu la 
propqfition que vous me faites, que je ri en écrirai 
rien au Roi mon maître. Donnez-moi, s 9 il vous 
fiait une réponfe pofitive. Sa Majefié Catholi- 
que veut-elle rendre la ïaltchne , ou non ? Je 
recevrai ce qu'il lui plaira de me dire la-deffus. Si 
cette première ouverture ne voue plaît pas , Mon* 
fieur, reprit Zuniga , ou peut vous en proposer 
une autre. Faifons de la Valteline un quatorzié- 
me Canton de la Ligue des Suiffes. Il fera Ca* 
tbolique : Et par conséquent ceux de nôtre Rcli- 

% gion deviendront plus forts contre les Protejians. 

/ Le Roi vôtre maître a tant de pieté , qu'il ne 
refufera jamais d'écouter , ni de favorifer mime 
des profitions avantageufes à la Religion Ca- 
tholique. Ne feroit-ce pas un grand bien qu'elle 
eût une voix de plus dans les Dictes générales des 
Suiffes 7 . 

Le Miniflrc François écouta patiemment 
tout ce que l'Efpagnol voulut dire en faveur 
de fa nouvelle propolïtion* Afonfieur , rcpli- 




que la première. Le Roi mon martre pré- ^ 
tend que la Valteline foit reftituée aux Grifons 
anciens & légitimes Seigneurs du Pats, avec les 
mêmes droits^ les mêmes prérogatives dont ils 
joûiffoient ci-devant. Que fi Sa M-ijefté Catho- 
lique riy veut pas consentir , il ne me rcflc plus 
qtPa lui demander won audier ce de congé. De 

peur que l'Ambaflàdcur de France n'allât s'i- 
maginer 
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1621. rnaginer tout de bon, que le Confeîl de Ma- 
drid ne vouloit point entendre à la reflitution 
de la Valteline , Zuniga fe mit à careffer 
Baflbinpierre. Mon Dieu ! lui àk l'Efpagnol, 
dî s proportions ne font pas des résolutions. Vous 
n'ignorez, pas que les Négociateurs mettent tou- 
jours plujieurs expediens Jur le tapis , avant que 
de convenir de la chofe demandée par Pune des 
deux parties. Permettez, à un homme emploié 
depuis vingt ans dans les négociations, de vous 
donner un avis Ecoutez, toutes les ouvertures qui 
fe proposent, choififfez la meilleure ; & fi vous 
rien agréez aucune , rejettez les toutes. Je vous fuis 
infiniment obligé , Monjieur , du bon confeil que 
vous me donnez répondit Balîompierre ; fen 
profiterai dans une autre occafion. Pour ce qui 
ejî de P affaire que je viens négocier ici ,* il n'y a 
qii une Jeule chufe qui pu ffe me contenter. Cefl 
la rejlitufion pure C2 7 fimple de la Valteline. Le 
temps eft extrêmement précieux au Roi mon mai" 
tre. il attend avec impatience une réponfe pofi- 
tive de la part de Sa Majejié Catholique. On 
donnera la paix aux Huguenots, & nos Armées 
pafferont en Italie pour conquérir la Valteline , fi 
le Roi d'EJpagne prétend la retenir. Que fi Sa 
Majejié Catholique donne fatisfaâion au Roi mon 
maître , il attaquera vivement les Huguenots re- 
belles. La Jaijbn ^avance ; on ne veut pas la 
perdre. Pardonnez, Monfieur, ajoûta Baiïom- 
pierre d'un air honnête & poli , pardonnez à 
un nouveau Négociateur , qui traite avec les plus 
habiles gens du monde. Il fait difficulté de fortir 
des termes de fa propufition , de peur de fe mé- 
prendre, & d'être trompé. 
Txaîté de Tout ceci fe difoit au commencement, de 
Madnd la f emaine fej utCf Q UAnc j i es 5ol¥ies f&cs fu- 
rent 
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rent paffécs, Ballbmpicrre & du Farcis entre- 
rent en conférence avec les deux Lommiilai- 
res que le Roi d'Efpagnc avoic nommc7.. rc dc 11 
On fouhaita d'abord à Madrid que Julien de Vihclinc - 
Medicis Archevêque de Fife Envoie du Grand 
Duc de Tofcane affiliât aux conférences , 
comme témoin , ou médiateur en cas de be- 
foin. Baflbmpierre y aiant confenti d'autant 
plus volontiers que le Prélat avoit l'inclina- 
tion affez Françoifc, il fut prêtent à la négo- 
ciation du traité. Les Efpagnols débutèrent l 9 T â [ di 
par une nouvelle propofition : que la Valtcli- re.^mbap 
ne fît une quatrième Ligue avec les trois au- fidt du 
très des Grifons , & qu'elle paiât à chacune ™ M$ m 
cinq cens écus de penfion annuelle pour fa ^ Alne% 
liberté. Baffompierre vid bien que la négo- 
ciation traineroit encore long-temps , à moins 
qu'il ne témoignât hautement aux Efpagnols 
que le Roi fon maître ne vouloit écouter 
aucune propofition , & qu'il demandoit la rc- 
ftitution pure & (impie de la Valtclme. Je 
lotie, Mejjieurs, dit Ballbmpi erre en fe levant 
brufqucment , vôtre dextérité à me donner un 
refus honnête , fans me le dire. Je n'ai plus 
qu'une chofe à vous demander. Cejl de me faire 
favoir quel jour le Roi Catholique voudra bien 
me donner mon audience de congJ. Les Com- 
iï)ifîaires tachèrent de retenir l'Ambafiadcur : 
mais il refufa de les écouter. L' Archevêque 
de Pifc vint pour lors à lui, & protella que fi 
Don Baltazar & les Commiiraires avoientfait 
quelques propolitions , ce n'étoit que pour 
maintenir la Religion Catholique dans la Val- 
teline , où Philippe ne pretendoit rien , & que 
les expediens mis fur le tapis en étoient une 
preuve certaine. Puis qu'ils ne vous agréent 

pat 
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l6zï m pat) dit Mcdicis à Baflbmpierre, on vous offre 
la rejîitution entière de la Valteline. Le Koi 
dïEjPagne demande fulement que la condition 
des Vaïtelins Catholiques , [oit rendue meilleure 
par le traité. Qu'à cela ne tienne , répondit 
Baflbmpiere, J'ai ordre de propofer ce qui jcra 
plus avantageux a la Religion : a Dieu ne fiai" 
fe que je rejette ce qui fe trouvera conforme aux 
bonnes intentions du Koi mon maître. 

On convint donc enfin de part & d'autre le 
2 $\ Avril, que la Valteline feroit rendue aux 
Grifons qui donneroient amniftie du paffé, 
& que les affaires de la Religion y feroient 
remifes fur le pied où elles étoient Tan 1617. 
Il y eut un article fecret ajoûté dans un com- 
promis pafle entre les deux Rois : que celui 
de France empécheroit que les Grifons ne 
fifïènt de nouvelles ligues avec aucune puif- 
fance, & qu'ils s'en tiendroient à leur ancien- 
ne alliance avec la Couronne de France. 
L'article regardoit les Vénitiens. Leurs in- 
trigues chez lcsGrilbns déplaifôient à la Cour 
de Paris , & donnoient de l'ombrage à celle 
d'Efpagnc. Tel ftit le fameux traité de Ma- 
drid pour la Valteline; traité dont l'exécution 
fera encore plus éludée par les Elpagnols, 
que celle du traité d'Aft, qui nous a fi long- 
temps occupez. Baflbmpierre & du Fargis 
lignèrent promptement , quoi qu'ils n'en euf- 
fent pas une pouvoir précis dans les formes. 
Mais les articles leur parurent fi avantageux 
aux intentions & aux deffeins du Roi leur 
maître , qu'ils crurent ne devoir pas différer 
leur fignature , jufques à ce que la copie eût 
été envoiée à Paris & rapportée à Madrid. 
Auffi la Cour de France en fut-elle contente. 

Louis 

N 

_ I 
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Louïs ratifia tout fans aucune difficulté. J y ai 
bien conjideré, dire, lui dit Ballbmpierrc dans 
fa lettre , que fentreprenois une affaire de fronde 
confequence. Toute la Chrétienté en attend le, 
fuccés ; deux grands Rois y compromettent , 
p/ujieurs Puijjancc y font mtereffées. Je fuis un 
nouveau négociateur , & j traitais avec les Ef* 
pagnols , gens fins & rujez^ qui font des traitez», 
qui ne manquent point d[y inférer habilement 
quelque claufe dejhudive. Ces réflexions t Sire % 
m 'dur oient empêché de finir celui-ci, jujques à ce 
que je Peujjè envoie à vôtre Majefle , pour ap- 
prendre fes intentions , & recevoir fes comman- 
der» en s. Mais aiant conjideré auffi que la répu- 
tation de vôtre Majeflé ejl bien confervée par le 
traité , que les Espagnols t?y gagnent rien , que 
les Grifons recouvrent leur ancien domaine , £3* 
que les Ambaffadeurs refidens en cette Cour de la 
part des Princes mtcreffex. , approuvent les arti* 
des , nous avons cru M. du targis & mot de- 
voir les Signer Je ne vous répons pas de i 'exé- 
cution, il fuffit que favertijje vôtre Majejléy 
que Ji les Efpagnols trouvent quelque moun de 
différer , & de changer même certaines chofes^ 
ils le feront. Telle efi leur dijpojitirjn. Ces Me f 
fleurs ne reflituent que le plus tard qu'ils peu- 
vent. Les précautions que Balïbmpierre con- 
feilloit de prendre au regard de la Cour dç 
Madrid, il s'en faut fervir maintenant quand 
on traite avec celle de Verfailles Le Cardi- 
nal Mazarin a eu grand foin d'inculquer à 
Louis XIV. les maximes que Philippe IL 
avoit trouvé laiffées en Efpagnc par Ferdinand 
fon aieul. 

Que Baflbmpierre parle encore judicieufe- 
ment dans fa lettre à Puizieux Secrétaire d'E- 
Ton*. IV. F tat 

* 
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ïôll, tat ! ? ai fait an gré de nos alitez , dit- il , un 
traité que les Efpagnols ne peuvent pas fe difpen- 
ftr de tenir , i'ils font gens de -parole , & Sils 
veulent ménager leur réputation. Le Roi , fei 
amis , & les Grijons n'y font obligez à rien a'o~ 
nereux. Il parait que Sa Maicfié Catholique ne 
prétend aucune cbofe dans la lalteline. Un lui 
a feulement permis de couvrir fon ufurpation dn 
prétexte de là Religion , pour laquelle f es Mini* 
Jires ont fiipulé Ji peu de chofe , que cela n'eft pas 
confiderable. y en aurois acorde davantage, s* ils 
me l'euffent demandé. An refie 7 quana le Roi 
d'Efpagne manqueroit h la parole qu'il donne dans 
ce traité , nom pouvons bien la lui faire tenir. 
Ce n'efl plus l'affaire des Gnfons , c'efi celle du 
Roi : nous ne ferons pas obligez d'en venir à cet- 
te extrémité, fi nous preffons P exécution des ar- 
ticles promis. Mais je crains qu'en négligeant 
félon notre coutume , me affaire après Puvoir 
ébauchée , les Efpagnols ne nous tiennent long- 
temps le bec en l'eau. Pour moi je vouàrois 
voir la fin de celle-ci , want que de commencer 
la guerre contre les Huguenots. L'avis étoit 
excellent. La fuite fit voir que Baflompierre 
ne manquoit ni de bon iens , ni de pénétra- 
tion. Jl fallut porter les armes de France en 
Italie , afin de contraindre les Efpagnols à 
Baffbm- robfcrvation du traité de Madrid, 
côîtordîc Louis avoit donné à Baflbmpierre la com- 
' defaireles million de faire de fa part les complimensor- 
compii- dinaires de condoléance au nouveau Roi d'Efc 
condo^ P a S ne & à la Reine fon époufe fur la mort 
icanccfur dc Philippe 1 1 I. Pour contenter la délicateiïe 
bmortdc de la Cour dc Madrid fur le ceremoniel , il 
rhilippe fallut que Baflbmpierre achevât premièrement 
" Ro >qc & négociation & qu'il prît une audience de 

con- 
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congé. L'Ambaflàdcur fit cnfuitc une pro- i6iï. 
menade jufqucs à PEfcurial. On feignit que 
dans cet intervalle, il éttfit venu de nouveaux 
ordres de retourner fur fes pas à Madrid & de 
faire les complimens de condoléance. Voici J**mêl& 
donc derechef Baflbmpierre aux portes de Ma D *£?~ 
drid, qui donne avis de fon arivéc pour une^£^ 
féconde Ambaiïade, Nouveaux honneurs , dwmtmt . 
nouvelles cérémonies. L'AmbafTadcur fait" ,£ ^"^ 
fon entrée publique en dueil. Philippe re- 
çoit les complimens avant que d'entrer lui 
même folcmncllement dans fon Palais de 
Madrid. 11 n'y a pas d'autre cérémonie en 
Efpagne au commencement d'un nouveau rè- 
gne. Les Rois ne font ni oints ni couronnez 
lelon l'ufage des autres nations de l'Europe. 
Peu de temps après l'entrée $\i Roi, BafTom- 
pierre prit une féconde fois congé de lui & de 
5a Reine fœur du Roi fon maître , pour re- 
tourner au plutôt en France. Philippe fort 
content d'aprendre que Louïs fon beau-frere 
fe preparoit à faire la guerre aux Reformez , 
lui offrit fes threfors , fes forces , & fa per- 
fonne même pour une fi bonne & fi faihflë 
aftion. Ce jont des paroles. Sire , ajoute Bat», 
fompierre, mais elles ne Lurent pas cCctre bien* 
feantes entre de Ji grandi H ois beaux-frères. 
Elles montrent une franchise konnete & louable. 
Vôtre Majejlé faura bien y répondre. Celle de 
FAmbafladeur étoit plus grande, du moins il 
y a-voit plils de lincciité , dans fa lettre à Pui- 
lieux Secrétaire d'Etat. Je m' en retourne, dit- 
il , avec mille joies & mille defirs de bien fer- 
isir mon maître a la guerre , ou ma y-aitreffe t 
Ji nous avons la paix. C'ejl pour vous témoi- 
gner, Monfunt , que je fitu préparé à tout eve- - 

F 1 *** 
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l6xi. nement i excepté à celui d'une nouvelle Ambaj* 
fade. Je vous conjure de donner déformais cette 
forte éTenthi à ceux .qui auront plus d'ambition 
que mù £ entrer dans les affaires d'Etat. Je ne 
reujfirois pas toujours aujji bien que dans mon 
coup d'ejjai. Baflbmpierre ne pouvoit pas 
mieux le peindre. Il n'aima jamais qu<c la 
guerre & le plailir. 
Henou- Lors que ce galant homme negocioit avec 
Tellement les Commiflaires du Roi d'Efpagne à Madrid, 
îj* V çl\ Jcannin , P.uhieux, & Boiliize écoutoient à 
«"ta Paris les propofitions de quatre Ambafladeurs 
yrancefic extraordinaires des Etats Généraux des Pro- 
ksPro- vinccs-Unics nouvellement arivez. 11 v avoit 
UniS quelque refroidiflement de la part du Roi de 
France au regard de cette Republique. Loiiis 
trouvoit fort étrange que les Etats euffent dut 
Ttttmê mourir Rarnevclt , nonobftant les inflanccs 
SiriMê- réitérées de fon AmbalTadcur pour fauver la 
mditL* v,c * un homme qui avoit ii long-temps & fi 
T»m. y. . utilement fervi fa patrie. Sa Majcllé le plai- 
f^-?. 71 - gnoit encore de ce que les Etats n'avoientpas 
f'vsw écouté les remontrances de lès Ambafladeurs 
135/1%, ( I U ' demandoient juftice de la manière inju- 
*37.à-*. rieufe dont Acrfcns de Sommcrdyck avoit 
parlé dans Tes libelles contre le Conleil & le 
contre les Minières de France. Cet homme 
étôit fi odieux à la Cour , qu'aiant été em- 
ployé depuis la mort de Barnevelt à quelques 
négociations dans les Pais étrangers , on dé- 
fendit aux Ambafladeurs de France d'avoir au- 
cun commerce avec lui. Puis qu'il n'étoit 
pas pofiiblc de rendre la vie à Barnevelt, 
Jcannin , Boiffize , & quelques autres Mini- 
ftres d'Etat , qui coonoiflbient le mérite ex- 
traordinaire de Grotius, demandèrent que les 

Etats 
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Etats Généraux miiTcnt du moins en liberté 
un de leurs anciens Magilïrats en faveur du- 
quel le Roi leur avoit fait parler. 

Tout ceci embarailbit les Ambafladcurs des 
Provinces-Unies. Ils Soient revenus pour le 
renouvellement de Fqlliancc de leur Repu- 
blicjue avec la Couronne de France. L'af- 
fairc étoit importante. L'Efpagne les mena* 
çoit d'une guerre fanglante , à moins qu'ils 
ne fe remment fous fon obéïÏÏknce , ou qu'ils 
ne devinflent fes vaffaui & les tributaires. Et 
Loîiis avant que d'acorder le renouvellement 
de l'alliance , demandoit préalablement feris- 
faâion fur les fujets de plainte que les Etats 
Généraux lui avoient donnez. Il vouloir 
que Grotius fût élargi & rétabli dans la pof- 
icfiïon de fes biens confïfquez, & qu'Aerfens 
fût éloigné des emplois & des affaires pu- 
bliques. Il y eut de grandes conteftationsfur 
l'article de Grotius. Une République naif- 
lame eft toujours extrêmement en garde con- 
tre ce qui pourroit donner atteinte à fa fou- . 
verainetc. Ceft pourquoi les Etats Généraux 
craignoient les confequences de ce que les 
Minières de France demandoient en faveur 
de Grotius. On ne croioit pas devoir donner 
cet exemple , qu'à la recommandation d'un 
Roi allié , un particulier eût obtenu la révo- 
cation d'un Arrêt, qui pafTbit pour juridique, 
quoi que dans le fonds , il fût le plus injufte 



puioient cette raifon de toute leur force. Mais 
enfin la difficulté fut heqreufemcnt levée. On 
apprit à Paris que Grotius s r étoit échappé de 
fa prifon. Pour ce qui eft d'Acrfens , les 
Ambafladeurs des Etats Tcprcfcntérent aux 



du monde. Les ennemis 
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i6iî. ComrnifTaircs du Roi , que cet homme n'e- 
toit plus eflimé dans la Republique, & qu'il 
entii Epi* a VO j t perdu tout fon crédit ; de manière que 
/*4i44. g a fyjajefté ne ^ cvo i t p as f c mettre en peine 
d'un Hollandois prcfquc généralement haï 
de fes compatriotes. La mort de Barnevelt 
étoit un article plus délicat. IViais il n'y avoit 
plus de remède. Les Ambafladcurs juftifié- 
Tent la conduite de leurs maîtres le moins 
mal qu'il fut poffiblc, & ils promirent que les 
Etats donneroient au Roi toute la fatistà&ion 
que Sa Majcfté pouvoit raifonnablement exi- 
ger d'eux. On renouvella donc l'alliance 
avec les Provinces-Unies , & le Roi s'enga- 
gea par un écrit que, fi elles entroient en guer- 
re avec l'Efpagne , il leur donneroit les mê- 
mes fecours qu'Henri 1 V. leur avoit acordez, 
avant la trêve, 
«rotiiu Tout le monde fait la manière adroite dont 
sVchtppe Marie de Regersberg digne époulc du favant 
fol* Sc fc Grotius » ^ e ^ ra du château de Lowcllein, 
ic?ireen C cn ^ confeillant de fe mettre dans un coffre- 
Fmdcc. qu'elle avoit coutume de lui envoicr plein de 
linge & de livres , & que Grotius lui renvoioit, 
qu^nd il avoit encore befoin des mêmes cho- 
fcs. Le même coffre entroit & fortoit fi fou- 
i>HMâH- vent , que la garde du château qui n'y trdU- 
rurdaasfci vo j t jamais que des livres & du linge , ne fc 

fur Grotius m * c P* us cn P e * ne ^ c ' e v ^ tcr - Et c'efteequi 
Crof/ï Èp]l facilita l'évalion de Grotius. Il fe retira d'a- 

bord à Anvers. Grotius écrivit de là auPre- 

^>U7» fçdent Jeannin & à Coiflîze , pour leur de- 

c * jnander fi le Roi trouveroit bon qu'il vint en 

France. Mais du Mauricr Ambaffadeur de 

Sa Majçfté Très-Chretienne auprès des Etats 

Généraux, aiaut fait favoir à Grotius , qu'il 

feroit 
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fcroit fort bien reçu , cet illuflrc malheureux 
fe mit en chemin fans attendre la reponfedes 
Minières de France. Du Vair Garde des féaux, 
Jeannin , Boiffize , en un mot tous les hon- 
nêtes geps de Paris reçurent avec des carcifes 
extraordinaires un homme d'un (i rare méri* 
te , & le Roi lui alïïgna mille écus de p«n- 
lion. Le premier foin de Grotius, ce fut de 
recommander les intérêts de fa patrie mena- 
cée d'une cruelle guerre, à tous ceux qui 
avoient du crédit à la Cour de France. Quel- 
que grandes que pient ks injujiices que ; as Jottf- t ^ 
ferles de la p.irt de m s compatriotes , difoit-il, 
je ne ccjjerai jamais de Us aimer. Je me Jou- 
is iens avec plaijir éPArtjlide. Il Jajjoit des vœux , 
afin que les Athéniens ne pttjjent pas Je repentir 
de l'avoir exile. L'exemple de Phocion ne me 
touche pas moins. Avant que d'avaler la ciguë, 
il recommandait à fin fils ^oublier que Jes com- 
patriotes avoient condamné Jon pere à la mort. 
Dignes fentimens d'un bon Citoicn , qui fait 
faire une juftè diftin&ion entre la patrie & 
ceux qui la gouvernent mal ! 

Dez que Grotius fut à Paris , il fe donna 
tout entier à des études ferieufes & utiles au 
public. Ce fut là qu'il compofa le livre in- 
comparable du Droit de la Guerre & de la Paix. 
L'ouvrage cil dédié au Roi Louïs XIII. Rien 
ne lui convenoit mieux que la leéhire & la 
méditation des maximes répandues dans ce li- 
vre , que le monde lira toujours avec admi- 
ratiggi , & que les perfonnes emploiées au 
gouvernement des peuples , & aux affaires po- 
litiques ne fauroient allez long-temps feuille- 
ter. Mais celui auquel il eft adreffë , ne fut 
jamais capable d'en profiter^ On dit que 

F 4 Gulta- 
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4621. Guftave Roi de Suéde & fon Chancelier 
Oxenftern aiant lû l'ouvrage du Droit de la 
Guerre de la Paix\ ce grand Roi & fon ha- 
bile Miniftre crurent devoir emploier un hom- 
me fi profondément inftruit des bons princi- 
pes de la Politique. Le 5 hancélicr de buede 
Connut par fa propre expérience, qu'en Poli- 
tique il y a une fort grande différence entre la 
fpeculation & la pratique. Grotius tut un 
auifr mauvais négociateur, qu'il étoit habile 
écrivain Jl enfeignoit dans fon livre à être 
. - politique en homme de bien & de probité; 
•au lieu que dans le manège * il faut être 
ordinairement fourbe & feelerat. Ccft un 
pertonnage que Grotius ne fut jamais ca- 
pable de faire. En eft-il moins ellima- 
ble ? 

LcsArchi- Avant que î es Etats Généraux des Provin- 
ducs des ces-Unies euilent renoavrilé leur alliance avec 
Tais-Bas la Couronne de France, Pcckius Chancelier 
fommer ^ c Brabant vint à la Haïe de la part d'Albert 
lcsEtars ;& d'Ifabelle Archiducs des Pa'fs-Bas, pourin- 
Ccncraux v iter les Etats Généraux des fept Provinces- 
vfnccs 0 " Unies à fe reunir aux dix autres en un même 
Un es de corps & fous un mime Chef. Leurs Alteflcs, 
rentrer -diloit-on , étoient dans la difpofïtion d'acorder 
ebem* des conditions avantageufes, pour prévenir les 
CC# C1 an ~ malheurs de la guerre qui devoit recommen- 
cer après la fin de la trêve. Elle expiroit au 
Mercure 9. Avril, & cette propofition fe fit le 23. 
TrsnpU. Mars. Les Etats répondirent le 2$*. d'une ma- 
ï6zu niére digne du grand courage avec leq^pl ils 
avoient iî long-temps défendu contre l'Ef- 
pagne la liberté de leurs Provinces. On 
déclara donc au Chancelier de Brabant , que 
la fouverainetc de chacune des Provinces- U- 
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nies appartenoit à fes Etats particuliers; qu'cl- rfii. 
les n'étoent jamais entrées en aucun traité, 
fans être préalablement reconnues comme 
indépendantes & fouveraines ; que les pre- 
mières PuifTances de l'Europe leur en don- 
noient la qualité ; qu'avant la négociation de 
trêve, le Roi d'Etpagnc & les Archiducs 
avoient déclaré par un Afte folcnncl qu'ils 
traitoient avec les Etats Généraux , comme 
avec des Provinces libres , fur lefquclles Sa 
Majcfté Catholique & leurs Alteflcs ne pré- 
tendoient rrcn ; que le mémoire prefenté par 
le Chancelier de Brabant , tendoit plus à 
rallumer , qu'à prévenir la guerre dans le 
Païs-Bas, puisqu'il attaquoit directement la 
fouveraineté des Provinces Unies, qu'elles 
avoient puiffamment foutenuë dans la guerre, 
précédente , & pour la confervation de la- 
quelle tous leurs habkans n'épargneroicnt ni 
leurs biens, ni leurs vies; enfin, que les Etats 
Généraux rejettoient la propofition des Ar- 
chiducs comme injufte &injurieufc, non feu- 
lement à la Republique des Provinces-Unies, 
mais encore aux Rois, aux Princes, & aux 
PuifTances qui la reconnoilToient comme li- 
bre & fouveraine. Depuis ce temps-là, on 
fc prépara fortement à la guerre de part & 
d'autre La trêve fut feulement continuée 
pour fix femaincs à la follicitation des Am- 
baffadeurs de France & d'Angleterre. C'étoit 
le terme fixé pour celle du Palatinat , que Spt- 
nola Woit conclue avec les Princes de l'U- 
nion Proteftante en Allemagne. 

Les Miniftres des Etats Généraux des Pro- Kowilt 
rinces- Unies à la Cour de France, vircrK 
avec beaucoup de chagrin & d'inquiétude qu<- gn-^sdu 
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l€ll. tout s 'y difpofoit à une guerre civile de Reli- 
gion. Cela leur faifoit craindre que le Roi 
parti Rc- occupé chc7 lui, ne fût pas en état de iecou- 
pour* rir niIez puiflamment les Provinces-Unies, fi 
acommo- elles étoient attaquées par toutes les forces de 
dcr l'afrai- l'E (pagne. Ce que nous voions & ce que nous 
f btëe enten d° ns * c * chaque jour , difoit le Chevalier 
delà ko- P au d'Hecmftede, Vun des quarte Amballa- 
chcllc. deurs à du Pldiis-Mornai, nous caufe un ex- 
Vie de M * rcw * déplaijir. Nous Jouh altérions fort que la 
du rujfis- France demeurât tranquille , afin que le Roi fut 
Mornat. en état de s'oppofer à l'orgueil & à V ambition de 
L ' IV ' & Maifon £ Autriche. Enflée de fes procès en 
Mémoires Allemagne en Italie elle pour a tourner fes ar- 
dun.eme. mes contre la Frame. I ons votez ^ Monfieur f 
1621. que rEfpagne rrépri.e ï* autorité du Roi dans ? af- 
faire de la Valtelwe, & que l'Empereur veut 
opprimer les anciens alliez de cette Couronne 
tn Allemagne. Enfin , les Archiducs attaqueront 
ferJ-ctre notre République. Cependant , nous ef- 
. ferons que la conJideratioH du bien public portera 
tout le monde à fe reunir contr 9 un ennemi com- 
mun que nous devons tous également craindre. 
Les plus clairvoians, & les mieux intention- 
nez ent c les grands Seigneurs de France qui 
fuivoient la Religion Reformée, ne fouhai- 
toient pas moins que les Ambaffadeurs, de pré- 
venir la guerre civile, & d'acommoder l'affai- 
re de rAilcmblce de la Rochelle. Ils n'igno- 
roient pas les forces du p irti Reformé en 
France: on lui voioit pluficurs villes capable? 
de refifter long- temps. Mais les Seigneurs 
confideroient auffi qu'il n'y a point de place 
knprenablc à un puiflant Roi. Avec le temps 
on vient à bout des ebofes les plus difficiles , di- 
foient-ils. Un grand nombre d'habitant confia 
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me beaucoup de vivres ; la plus vivoure; fe reji- \6ïl* 
fiance d'une ville affcgée en retarde feulement , 
mais elle n'en peut empêcher la prife, ^uani il 
ne lui vient pas de focours. Et d'où pouvons- 
mus l'at endre , ce fecours , dans la Jituation pre- 
fente des affaires au dedans & au dehors du 
Roiaume. Nous ne fommes pas d'accord les uns 
avec les autres ; Et nous n'avons point de chef 
ajjez puiffant pour nous réunir tous , pour raffcm- 
bler les forces du parti Refirmé , & pour fe 
mettre à la tête d'une Armée, Enfin, les Prin- 
ces étrangers qui nous aidoient autrefois font main- 
tenant occupez, à fe défendre. Ces confidera- 
tions portoient les Seigneurs de la Religion 
Reformée à faire leurs efforts dour détourner 
la guerre. Le Maréchal de Lefdiguiéres dé- 
chu de l'efperancc d'être Connétable , repre- 
fentoit fes raifons avec beaucoup de force à 
PAflcmblcc de la Rochelle. Quelque liaifotv 
qu'il parût prendre à la Cour, il fe défioit 
d'un Favori qui le jouoit. Le dépit & L'am- 
bition ne lui permettoient pas de fouhaiter la 
rûïne entière d'un parti, où fon intérêt vou- 
loit qu'il demeurât, jufques à ce qu'il trouvât 
de plus grands avantages ailleurs. 

Sur un mémoire drefle par du Plcffis- 
Mornai, le Maréchal de Bouillon, & les 
Ducs de Rohan, de Soubize & delà Tre- 
mouillc refolùrcnt de propofer à PAflemblée 
un expédient pour contenter le Roi , d'en- 
voicr chacun leur avis par écrit à la" Rochel- 
le , & d'exhorter les Députez à- prendre cette 
ouverture qui leur paroiflbit bonne. La dif- 
ficulté qui arrête maintenant les affaires, difoit 
le judicieux du Plcflîs, conjifle en ce que pour 
maintenir fon autorité, le Roi veut que l'Affem* 
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lôll. bide fe fep are. Cependant, Sa Majefté promet 
Savoir égard à nos plaintes, & de répondre fa» 
vorMement aux requêtes qui lui feront présen- 
tées par les Députer généraux de nos Eglifes. 
VAfjemblèe prétend de [on cote que les cbofes paf- 
fe'es lui donnent de fi jufies fujets de défiance 7 
qu'elle ne doit pasfe feparer, fans avoir obtenu, 
la réparation de nos griefs. Les ennemis de nô- 
tre keligion fe fervent de ce refus pour animer 
le Roi à nous punir £une refifiance qui le choque , 
Çff que ces gens lui représentent comme une re* 
Ml ion mxmfefle. Les Minières £ Etat bien inten- 
tionnez>,ne favent comment s'y prendre pour arrê- 
ter un Prince délicat fur l'article de fon autorité. 
Il y a encore cet inconvénient , que ceux d'entre nous 
qui peuvent craindre de s'engager dans le péril 
commun, fe difpenferont de fe déclarer, fous pré- 
texte qu'il efi feulement queftion d'une fimple for- 
mait! e\ & d'une déférence extérieure que U 
Cour demande. La Déclaration qui fe prépare 
fur ce fujet au Confeil du Roi , ne manquera pas 
d'endormir & de tromper les timides b 5 les in- 
differens de notre Religion. Il feroit donc àpro 
pos de trouver un expédient qui donnât ocea- 
/ton aux Minières d'État modères de s'oppofer 
à la riolence de ceux qui ont juré nôtre de- 
ftrvfiion , Çff de fournir aux premiers de quoi 
faire voir que nous voulons obéir aux ordres 
du Roi, que nous ne lui demandons que 
l'obfervatkn des Edits acordez. Que s'il arive 
après cette foumiffion, que la Cour refufe d'avoir 
égard à nos plaintes; tous nos gens convaincus 
alors qitil ne s'agit fat d?une pure bienfeance , 
m au de la feureté de nôtre Religion , demeure- 
ront fermes dans r union jurée pour la conferva- 
tion de la liberté de nos confidences. Cela peut 
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produire encore un bon effet au dehors duRoiau- ,g lr 
me . On nom y décrie comme des gens qui ven- 
lent tirer au bâton avec leur Souverain. Quand 
les étrangers verront que nous avons obeï volon- 
tiers à tout ce qu'on nous a demandé de jufte 
fcjf de raisonnable, ils feront perfuadtL que nous 
penfons uniquement à nous garantir de l'op- 
preffiou. Tout le monde fait qu J tl ejl &une 
extrême importance que nous confervions au- 
près des amis & des alliez de cette Couron- 
ne la réputation de bons & de fidèles fu- 
jets. 

Quelle étoit l'ouverture que du Pleffis pro- 
pofoit ? On la trouvera digne de fon expé- 
rience confommée dans les affaires > & du 
léle fincére qu'il eut toujours pour la confer- 
vation des Eglifes Réformées de France. S* 
le Roi maintient les Edits, s 9 il repare nos juftes 
griefs, pourfuit du Pleffis; c> efl une cho,e incon- 
ieflable que VAffemblée ne doit plus faire difficul- • 
té de fe féparer. Car enfin , tout prétexte de 
continuer lui efl otc , dezque la liberté de fervir 
Dieu félon nôtre confeience , efl affurée. Mais nom 
devons craindre auffique la Cour ne fe mette pas en 
peine de nous faire juflice après la féparation de 
TAffembléc. Or les Minières d'Etat bien in- 
tentionnel, mus exhortent a trouver quelqu 'ex- 
pédient mimes palliatif, qui fauve l'autorité au 
Roi, fans préjudice de la fatisfadion que nous 
attendons de fa bonté. Il femble donc que VAf- 
femblée peut fe feParer en apparence. El- 
le ceffera d'agir > & les Députez, fe répan- 
dront en divers endroits , fi près de la Ro- 
chelle, qu!il fera facile a?y revenir dans vingt- 
quatre heures , en cas que le Roi n'ait pas égard 
aux requêtes [qua nos A gens lui préfenteront. 
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162I. La Cour ne peut pas trouver étrange que les 
Membres de l'Ajfemblée ne s'en retournent 
pas fi'tôt dans leurs Provinces. On les a de- 
clarez criminels de leze-majefté. Il n'y a donc 
pas de feureté pour eux , jufques a ce que 
la Déclaration du Roi foit révoquée. Par ce 
moien , l'Ajfemblée paroîtra fe foumettre aux 
ordres du Souverain , les mauvais Confeillers 
n'auront plus le même prétexte d'aigrir i'efprit 
de Sa Ma/efie\ les gens modérez pour ont par- 
ler plus librement en notre faveur , les doutes 
les fcrupules de nos timides s' éclair ciront\ 
Enfin nous jufii fierons la droiture de nos inten- 
tions au dedans & au dehors du Roiaume. Ce* 
ci, concluoit du Pleffis, demande une extrême 
' diligence. On preffe le Roi de partir : Et les 
aâes irréguliers de notre Ajfemblée font autant 
de coups d'éperon qu'elle lui donne, " Lf s gens 
de bien ont peine à le retenir. Et fi Sa Ma- 
jeflé paffe une fois la Loire , la partie efl liée. 
L'ouverture fropofée ne fera plus de faijon. La 
féparation de l Affemblée ne paffera ni pour une 
retraite concertée, ni pour une bienfeance Le 
rn.nde interprétera comme une fuite & com- 
me une marque de notre foibleffe. Quels incon- 
veniens la marche du Roi vers ces Provinces 
ne caufera-t-eïïe pas. Nos affaires feront dans 
une plus mauvaife fituation. Les Puijjances 
Protejlantes , dont les Ambaffadeurs folicitent le 
Roi de foppofer aux deffeins de la Maifon d'Au- 
triche , nous reprocheront , que nous l'avons con- 
traint par notre imprudence & par nôtre ob» 
fiination à faire la guerre à fes propres fu- 
jets. 

Ces raifons parurent fi convaincantes que 
Bouillon, Rohan, la Trcmouille , & Soubi- 
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2C rcfolurent que du Plcffis drcilcrok coco- 1621. 
rc un écrit qu'ils cnvcrroicnt chacun en par- 
ticulier à la Rochelle , pour confeillcr à l\\f- 
fcmblée d'accepter cet expédient. Le Roi, 
dit du Plefiis au nom des Seigneurs & au fien 

propre, aiant ordonné aux Députez de nosEfli- 
fesaffemblez à la Rochelle de fe fefarer & des en 
retourner dans, leurs Provinces , comme aiant 
été convoquez fans fa Permiffion , Sa Majejlé 
promettant néanmoins de répondre enfuite favo- 
rablement aux requêtes que les Agens de nos Egli- 
fes lui prefenteront : LJAffemblce d'une autre 
part , comme fondée fur l'intention du Roi dans 
la convocation faite à la Rochelle, aiant très- 
humblement fupplié le Roi de trouver bon qu'elle 
fubjijldt, jufques à la réparation des griefs de nos 
Eglifes , on nous a demandé nos avis fier ce fait. 
Pour nous acquiter de ce que nous devons à nos 
confeiences &r à notre réputation , £3? pour pré* 
venir plufieurs inconveniens contraires an jervice 
du Roi, au bien de l'Etat, & à la confervation 
de nos Eglifes, nous déclarons que Meneurs de 
l'Affemblée, doivent oter toute forte de prétexte 
à nés ennemis d'irriter le Roi contre nous , jufti- 
fier aux François & aux étr ngers les bonnes in- 
tentions de nos Eglifes , & donner fur tout au 
Roi fatisfaâion fur P article de fin autorité. Or 
le moien le plus propre à parvenir à ces fins ; 
i 9 ejlque CAffembUe ceffe d'agir & fe fepare,que 
les Députez fortent de la Rochelle & fe répan- 
dent dans les villes voifxnes, que le Roi foit aver- 
ti de leur foumiffion , qu'ils faffent protéger à 
Sa Majejlé, que la raifon pourquoi ils n: retour- 
nent pas dans les Provinces, c ejî qu'il n'y a pas 
de feur été pour leurs perfonnes, acaufedela De- 

çlar atson donnée contr'eux. Cependant , le Roi 
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1611. f era très-humblement fupplié par les Députez gé- 
néraux de nos Eglifes , de pourvoir à la répara- 
tion prompte de nos griefs , & à ce que les mem- 
bres de VAjfembUe puijfent aller feurement chez 
eux, & rapporter dans les Provinces de nou- 
velles marques de la bienveillance du Roi pottr 
des fujets qui demandent à Dieu que fon règne 
fait long Ç«r heureux. 
Confcrcn- Voilà quel tut l'avis que le Maréchal de 
ce à Niort Bouillon , les Ducs de Rohan , de Soubizc , 
• oudqucs * ^ e la Tremoiiille donnèrent de concert 
seigneurs avec du Plcffis à l'Aflemblée de la Rochelle. 
Reformez Le Maréchal de Lefdiguiéres & le iMarquis 
£ des . f de Chatillon firent du moins femblant de 
faites " l'approuver, quand on le leur eût communi- 
que. Mais la difficulté, c'étoit d'obtenir le 
par l'Af- contentement des Députez. Ces pauvres gens 
deh R.O- ^ t0 ^ ent tellement aigris & prévenus, qu'ils lie 
chellc vouloient point entendre parler de feparation. 
Quelque fortes , quelque raifonnables que fuf- 

duPhffiL ^ eDt les remontranccs <l ui venoient de la part 
Morna!!' des Grands, on fe defioit d'eux. Pluikurs s'i- 
l. iK maginoient que les Seigneurs trompez , & 
Lettres & peut être gagnez par la ? our, cherchoient à 
¥uZZ[ furprendre l'Aflemblée , & qu'ils penfoient 
t6zi. plus à l'avancement de leur fortune, qu'au 
bien de la Religion. Dans le delfcin de ra- 
mener des efprits fi fort effarouchez, le Duc 
de Rohan propofa une conférence avec quel- 
ques Députez de l'Aflemblée. Le rendez- vous 
fut à Niort. Les Ducs de Rohan, de laTre- 
inouille, & de SouBize y viennent. Le Mar- 
quis de Ghateauneuf arive d'un autre côté 
avec cinq autres membres de l'Aflemblée. 
Ceux-ci débutent en déclarant aux Seigneurs, 
que rAflcxnblée ne demande point leurs,avis, 

mais 
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mais qu'elle veut feulement concerter avec x 6zi. 
eux les moiens de pourvoir à la dérenfe & à 
la confervation des Eçlites Réformées. Le 
Duc de Rohan ne s'étonne point. Il remon- 
tre vivement la neceffité de la feparauon ap- 
parente qu'il propofoit; & les Ducs de Sou- 
bize & de la Tremouillc appuient fon avis de 
toute leur force. 

Les remontrances des trots Seigneurs furent 
inutiles. Chateauneuf répondit que leur ex* 
pedient rc'étoit pas praticable, & quel'Aflcm- 
blée avoit pris des refolutions contraires. FKe 
veut donc s'expufer à être abandonnée , dit alors 
le Duc de Rohan. Si vous ne voulez pat U 
foutemr , reprit Chatcauncuf avec une fierté 
mal entendue , on [aura bien fe défendre fans 
vous. Peut-ê.re qu'elle trouvera le moien de 
faire des Grands plus zelez pour la con- 
fervation de la Religion. Les Seigneurs & les 
Députez de TAflemblcc fe dirent là dcfliis de 
part & d'autre des paroles aigres & piquantes. 
Soit que Rohan craignît de perdre la confian- 
ce d'un corps qu'il vouloit ménager ; foit qu'il 
prévît que ii les Seigneurs & les Députez de 
l'AlTcmblée fe retinrent mécontens les uns 
des autres, la Cour avertie de tout, en tire- 
roit de grands avantages, le Duc fe radoucit 
tout à coup. Si rAjjemblée prend des refolutions 
contraires à mon avu, dit-il ♦ cela ne me fepa- 
rera pas des intérêts de nos Eglifes. La Trc- 
mouille & Soubize n'oférent reculer. Ils fi- 
rent la même proteftation. Parabére qui étoit 
de la conférence blâma fort le Duc de Ro- 
han. Vous deviez- vous contenter de te Penfer, 
lui dit franchement Parabére. EJl-ce là îemoien 
de ramener des gens échauffez ? Us fe vont con- 
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S 61 1 . firmer plus que jamais dans la refolutim de ne fe 
feparer point. Le Duc de Rohan avoih fa 
faute, & 1] fe repentit de s'être trop ouvert. 
En effet, rAlIemblée de la Rochelle fut plus 
infle' ible que jamais dans le deilein de n'ac- 
cepter aucun expédient & de demeurer fur 
pied , jufques à ce que la Cour exécutât ce 
qu'elle avoit promis. Le Roie\a£lement in- 
forme de tout, fe confirmoit de fon côté dans 
larefolution de marcher lui-même à main ar- 
* me'c contre des gens que fon Favori & fon 
Confcffeur lui depeignoient comme des opi- 
niâtres & des rebelles. 
BafleOcdu Telle fut la conclufion de la conférence de 
Maréchal Niort. Le Duc de Rohan & du Plcffis en 
cuiéres efperoient une meilleure iiluë Les Seigneurs 
& ce Gentilhomme paroilTent plus fages & 
plus prudens, que les gens alfemblezà la Ro- 
chelle. Mais il faut avouer aufiî que ceux-ci 
. étoient bien informez des véritables deffeins 
de la Cour, & qu'ils avoient raifon de fe dé- 
fier de tout ce qui fembloit venir de fa part. 
Hifiotti </«LcDuc de Luines s'étoit mis en têtedepouf- 
Connetabu f cr j es Reformez à bout. Son Jefuite Ar- 
litàu noux ' & * es Eroilfaires de la Cour de Rome 
1.x ' & de celle de Madrid, lui repréfentoient fans 
thap. 10. celle que le parti ctoit li foible , qu'il feroit 

fr'Dea" ^ Cile ^ 1C ^ CtrU ' re en mom * <*'un an - I /( *ttà , 

seant'^. Monfieur , difoit*on au Favori, voila me belle 
270. 271.' occajion d'immortaliser %6tre mm , & de faire 
Uttres & VQ i r au monde que -vous mériter* d'être Conneta- 
%M°Z' ble France. L'ambitieux Luines avoit 
piejpi- conduit fon intrigue avec tant de dextérité, 
Momai. que Louis confentit enfin contre fa propre in- 
l62T - clination à l'élever à la première dignité du 
Roiaume. Le Maréchal de Lefdiguiéres à 

qui 
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qui Sa Mi cfté la deftinoit, le mit lui-même 162 1. 
dans la ncmiué de prier le Roi de donner 
Pépée de Connétable au Duc de Luines qui 
avoit tous les fuffïages de la Cour. BalteHe 
ridicule & méprifable dans la perfonne d'un 
vieux Officier de la Couronne, qui connoif- 
foit mieux que les autres l'indignité du fujet! 
Non content de fouffrir que le Favori Tait . 
joué deux ans entiers , le Maréchal veut fe 
faire un mérite de déférer à un autre la charge 
qu'il enrageoit de n'avoir pas obtenue pour 
lui même. Leldiguiéres tâchoit de fc confo- 
ler, en conlîdérant , que fans s'expofer aux re- 
proches d'avoir facrifié la Religion qu'il pro- 
felfoit extérieurement , il avoit du moins tou- 
te l'autorité d'un Connétable. On le faifok 
Maréchal Général des Camps & Armées du 
Roi avec de (1 grandes attributions 9 que Lui* 
nés paroîtroit n'avoir que le nom , le rang, 
& les appointemens de fa dignité , pendant 
que Lefdiguicres en feroit les véritables fon- 
dions. Ce fut en vain, que le Maréchalfei* 
gnit de vouloir demeurer Reformé. Tout le 
monde favoit ce qui s'étoit paflé entre lui & 
le Favori. Madame de Crequi fille de LefdU 
guiéres étant morte cette année en fe décla- 1 
rant Catholique Romaine , on ne douta plus 
que fon pere jie fût dans le même fentiment, 
fi pourtant il en eat jamais fur la Religion. 

Je ne fai le Maréchal compta beaucoup fur 
les belles promefTes que le Favori lui fit pour Le Duc 
l'engager à fe defifter de fes prétendons à Pé» <* c Luines 
pée de Connétable. 11 eft certain qu'elles 
n'étoient nullement fïncéres. Bullion avoit lC rLefdi/ 
propofé à Lefdiguiéres le mariage de Canaples guiéres. 

fon petit- fils avec la Combalet nicce de Lui- 
nes. 
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1621. nes * Dans ce temps-la même, & encore de- 
puis, le Favori l'oftroit à Ballbhipicrre avec 
tout Pcmprcflemcnt imaginable. Et ce qu'il 
y a de iingulier, c'eft que la PrinccfTedeCon- 
ti qui avoit époule Raffompierre en fecret, 
journal f ut cm|rtoiée à lui faire la propolition. Le- 
deBaftm- quel des deux Luincs vouloit-il tromper? La 
pierre. Dcmoilelle époufa C anaples , je l'avoue'. 
deTeï" Cependant, le Favori avoit plus d'inclination 
xeam. pag. pour Bailbmpierre. Bien loin de penfer fe- 
270.271. rieufement à s'allier avec Lefdiguiéres , le 
^nlLu ^ uc ^ e Ruines fe laiiïh perfuader de le faire 
dTufdi-' arrêter. Nous n'avons guéi es d'ennemis plus 
guie're*. malins , ni plus irréconciliables que les gens 
L X - qui nous ont offenfez. Luincs crût que Lef- 
ebaf. to, jjg^éres ne lui pardonneroit jamais la ma- 
nière dont il obtenoit l'épée de Connétable au 
préjudice d'un ancien Officier, à qui le Roi 
l'avoit fi folcmncllcment promife Arnoux 
Confcflèur du Roi fouffloit aux oreilles de 
Luincs, que le Maréchal fe vengeroit tôt ou 
tard , en fe jettant tout de bonjdaro le parti 
de l'Aflemblée de la RocfieÏÏe , & que fi 
Lefdiguiéres étoit une fois à la tête des Re- 
formez , il feroit impoffible de les réduire. 
• Vous ne ferez, jamais rien , difoit le Jefuite , a 
moins que vous ne vous affuriex» de la perfonne 
d'un Officier 7 vindicatif Ç*f irrité contre vous. 
Le Favori ccoutoit la remontrànce d'autant 
plus volontiers , qu'il avoit de chagrin de fe 
voir dans la néccfiité de céder à un autre les 
fondions de la charge de Connétable , &dene 
s'en referver que le nom & le rang. Il fc 
flatoit qu'avec le fecours du Maréchal de 
Chaunes fon frère , qui n'en favoit pas beau- 
coup plus lui , il commanderoit fort. bien les 

Armées 
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Armées du Roi. Dcageam qui ctoic venu avec tfo r 
Lefdiguiercs à Paris découvrit hcurculcmcnt 
le complot. Ii parle piumpicmciu au Duc 
de Lûmes pour le détourner d'une action fi 
lâche Le Favori Umucnt que le projet cft 
bon, il s'efforce d'y engager! cageuiit. Mais 
celui ci comptoit plus déformais fur l'amitié 
du Maréchal de * cfdiguiéics , que fur celle 
de Luines qui lacnfia fans peine un hom- 
me auquel il avoit des obligations particuliè- 
res. Mettez-moi le poignard dans te fan , dit 
Deageant au Favori, Ji vous ne vouU% pas que 
faverùjfe M. de Lefdi^uiJres du Jejjetn formé 
contre lui. Quel avantage pretendtL-vous tiret 
d^t'Ke acJion qui fera tort à la réputation du Roi , 
qui ruinera peut-être Jes affaires , & qui vous 
couvrira a'une infamie éternelle. Le Duc de 
Luines fe rendit à cette remontrance , & 
Deageant lui promit un feçrei 1 vîolable. 
C'ctoit fon intérêt que le Fav ori & le Maré- 
chal fuflènt toujours bien unis. 

Le Duc de Luines s'ouvrit encore particu- &ef°îu- 
liércment à Deageant lur le deflein formé î]°" prifc t 
d opprimer tout le parti Keforme a rorce ou- gu.rreà 
verte. Si nous en croions Deageant , il de- Aficra- 
tourna le Fa\ori de certe refbiution : il lui rit ble V^ L Iâ 
voir qu'une pareille entrcpnfe croit capable de ^ ^ s c 
bouleverfer l'Ftat' & ia Religion Catholique, partifans- 
de eau fer du moins la ruine du Duc & de fa 
Maifon. Nous Savions pas prévu ?ant de fa- w 
ckeufes conjé .uen.es , dit ingéuumcnt Luines à deDt^ 
Deageant. Mais enfin le d. efi jette". Notaient. ^ 
fowmes telement engage!, , qu'il n'y a plus tnoien 271. 271. 
de reculer, il en faut courir le rifque. Le Fa 27 3 
vori vouloit dire apparemment que fon Prin- 
ce & lui , avoient donné des paroles trop po- 

fitives 
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i6i\. fàwÇS au P a P e & au Roi d'Efpagnc. Pxifquc a 
vous voulez abfolument ? Monjieur , faire la 
guerre aux Huguenots , jeprit alors Dcageant, 
au nom de Dieu , contentez, vous de la déclarer ■ 
rt*/* / adieux de l r Affemblée de la Rochelle. Fous 
mettrez ainfi la divifion dans le parti. En pro- 
tejlunt que vous n'en voulez, point à ceux qui de- 
meureront dans leur devoir , & que le Roi con- 
tinuera de les protéger , les gens qui auront quel- 
que c l ofe à perdre je [épureront , & vous aurez 
Jeuhmmt à combattre quelques defejperez,. Les 
Princes Protéjîans ne prendront point de part à 
cette affaire f s*ils voient que Sa Majefté veut 
feulement réduire un certain nombre de fditieux 
de rebelles. On affaiblit beaucoup un parti) 
en fe def ifant des plus remuans ; en lui otant 
des villes faàieufes Çff puiffantes. Luines 
trouva Pavis fort bon , & le Roi le fuivit. 
Dcageant nous apprend que la fureur de la 
caballc des bigots , croit iï grande contre les 
Réformez, qu'on remua ciel & terre pour dé- 
tourner Louis de faire la moindre diltindion 
entre ceux de cette Religion. On voulut mê- .-. 
lue lui perfuader que Deagcant , étoit un 
, des plus grands hérétiques de fon Roiàume* 
LcDucde Le 2 jour d'Avril de Tan 162,1. la France 
Luincscft vid avec étonnement le prodige inouï d'un . 
^[ab^de Connétable qui n'emendoit rien au métier de. • 
France. 1* guerre, & qui n'étoît pas même capable de 
l'apprendre. Telle fut la rapidité de la for- 

îlTol ttme dc Cliarles <3'Albcrt. Dans fefpace de 
j^zu"' quatre années il devint^Duc , Pair, & Con- 
Bernard nétable de France. La* cérémonie de lapro- - 
Hijîoiredt motion fe fit avec toute la pompe imaginable 
^•Mwif. cn p re f cncc c ] es p rmccs & <j c tous i es Grands m * 

Seigneurs de la Cour. On fe régla fur ce qui 

s'etoit 
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DE LOUIS XIII. Liv. XVI. 143 
sïtoit pratique lorfquc Charles d'Albrct fut ifau 
fait Connétable par le Roi Charles VI. J'ai 
lu que la conformité du nom de Charles d'Al- 
bret & de Lharles d'Albert , tiattoit ridicule- 
ment la vanité du Favori. La différence des 
deux noms cft pourtant infinie, quoi qu'il n'y 
ait qu'une lettre à tranfpofer. Après que Lui - 
nés eut prêté le ferment ordinaire, le Roi lui 
donna une riche épee de diamans, & Gallon 
Duc d'Anjou frère unique de Sa Majefté , la 
mit au côté du digne fucceffeur immédiat 
d'un Bourbon & de deux Montmorencis. Ses 
lettres furent enregîtrées au Parlement le 12. 
du mois. Le Maréchal de Lcfdiguiéres pa- 
rut à cette féconde cérémonie. Fut-ce une 
baffe adulation pour le nouveau guerrier, 
dont il fe faifoit le Lieutenant Général ? Fut- 
ce feulement une aftedation de témoigner au 
public qu'il n'avoit pas de chagrin de voir 
un autre dans la place que le Roi & les vœux 
des Catholiques lui avoient deitinée , & que 
bien-aife de conferver fa Religion , il fe con- 
tenait de la charge de Maréchal Géné- 
ral ? • _ 

Deux jours après la promotion du Conné JJ^JJ 
table, Louis écrivit aux grands Seigneurs ab- duRoifur 
fens & aux perfonnes les plusconfïderablcsdu hpromo- 
Roiaume , pour leur donner avis de ce qu'il jiondu 
avoir fait en faveur du Duc de Luines , & de la £° n £ u " 
refolution que Sa Majelté prenoit de s'avan- LuincSf & 
cer jutqucs à Tours après les Fêtes de Pafques fmiedef- 
J'aviserai là, difott-elle, aux moiens de main- f«n£e 
tenir mon autorité & mes Edits. L\jl le tut p^m- 
de mes voiages & de mes tntr p.rifes. Comme bicedeïa 
je pretens protéger & favonfer ceux qui me fe- Rochelle. 

ront fidèles, je vcuxauQi réduire les f adieux & 

les 
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Î6iî. les rebelles. On rendit publique la réponfe 
du Maréchal de Bouillon à la lettre du Roi. 
Frl^ Sire ' ^ifoit admirablement bien ce Scigneur f 
itou ' également habile & expérimenté dans les af- 
faires de la guerre 6c de Tttat, à un jeune 
Prince mal confeillé , je fupplie tres-humble- 
ment vôtre Majejid de me pardonner y Ji fofe 
encore lut dire que dans cette facheufe affaire f 
vous recevrez» plus de contentement , Ji vous pré- 
férez* les voies de la clémence à celles de la r/- 
gueur ) & Jï au lieu dïemploier la fores de vos 
armes , vous ordonnez, qu'il foit pourvâ à la r/- 
paratton des griefs de nos Etlifes , & à Pobfer* 
vation de vo t tdits. C^ejt le moien de dijfiper 
la crainte & la défiance du plus grand nombre 
Je vos fujets de la Religion. Ils s'imaginent que 
U defobèiffxnce de PAffembtie de la RockeSe, 
n'ejl qu J un prétexte pour rompre les Ldits qui 
leur font acordez , & que c\ft à quoi tendent 
les fermens faits en divers endr its du Roiaume , 
& mêmes en prefence de vôtre Majeftc. Si cet- 
te crainte prejqu'univerfeHe fe tourne dans une 
perfuafion qu'on médite la ruine de notre Keli- 
gion , elle peut produire de fort mauvais effets. 
Il <jl facile de les prévenir en té>/ oignant par 
quelque chofe ^extérieur , que votre MajefH 
veut nous conferver fa bienveillance & fa prê- 
te £1 ion Quand les craintes feront diffipces , la 
defobeiffance de PAffemblée de la Rochelle de- 
viendra notoire , & qui que ce foit ne Paprouvera, 
Bouillon parla fort fobrcmcm de la nouvelle 
faveur acordée au Duc de Luincs. Content 
d'aprouver en termes généraux tout ce que le 
Prince faifoit, le Maréchal fe garda bien de 
flater baflèment Louis fur le .choix du plus 
indigue Connétable qui fut jamais. 

Il 
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DE LOUIS XIII. Li¥. XVL 14* 
Il s'en falloit beaucoup que Lefdiguiércs r 6 ir# 
n'eût autant de modération que Bouillon , au 
regard de l'-Affemblée de la Rochelle, ni que JFJJJJJ 
les intentions de Fun fulfcnt auffi droites que Jjjr 
celles de l'autre. Lcfdiguiéres vouloit paroi- Lcfdiguié- 
tre s'entremettre pour acommoder l'affaire ; *es «u re- 
mais c'étoit à condition que l'Aflèmblée fe- fÇJJkJf 
roit aveuglément tout ce que la Cour préfcri- biccdcft 
voit, il envoioit des gens à la Rochelle , & Rochdlc 
il leur ordonnoit de parler avec une extrême 
hauteur. Enfin, il écri voit des lettres, & il M/m$im] 
les rempliflbit de reproches & «de menaces.^* 4 " 
L'Affemblée lui répondit d'une manière aflciiy,//* 
relpeâueufc ; mais très-forte dans le fonds. Hifantà* 
Elle lui faifoit fentir que les engagemens 
qu'il avoit pris à la Cour , n'étoient pas fi fe- 
crets qu'il fe Pimnginoit , & que les gens Cql.x. * 
défioient de la fincerité de fa Religion. Irri- mu 
té tout de bon contre l'Affemblée , le Maré-£^ 
chai confcillc alors au Roi de partir incef- ^tu*** 
famment , & d'aller punir des opiniâtres éfc 
des rebelles. 11 offre de fuivre Sa Maje(té& 
de la ftrvir de fes confcils, de ton épée , & 
de tout ce qui dépend de lui. Non content 
de faire baffement fa cour au Roi & au non* 
veau Connétable qui le haïfibit dans le fonds 
4c fon cœur, Lefdiguiércs mande les Dcpu- , | 
tez généraux des Fglifes Reformées , & leur 
déclare fa belle rcfolutîon d'aider les enne- 
mis d'une Religion , à laquelle il étoit re- 
devable de fa fortune & de fon élévation. Fa- 
vas l'un des deux Dcputei , qui animoit fe- 
cretement & de toute fa force l'Aflèmblée i 
ne confentir pas même à une feparation ap- 
parente , & qui fut un des grands boutefcux 
de cette première guerre civile , Favas, dis-je, 
Tom. W. G crai- 
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4621. craignit qu'après une rupture ouverte, il n'y 
;CÛt, plus de leureté pour lui à la Cour. Le 
voila donc qui demande inltamment huit 
ou dix jours de délai , afin qu'il puifle al- 
ler jufques à la Rochelle. Il promet d'ob- 
tenir le confentement de l'Affembléc à cer- 
taines propofitions que Lefdiguiéres avoit 
faites de £c feparer, & de demander pardon 
au Roi ; après quoi fa Majefté donnerait 
je ne fai quelle fatisfaction fur les places de 
feureté en Dauphiné , fur l'affaire du Bcarn, 
& fur la confervation des charges & des 
emplois du Marquis de la Force & de fes 
Enfans. Mais Favas ne penfoit qu'à fe ti- 
rer du péril. Dez qu'il fut à la Rochelle, 
il échauffa les cfprits plus que jamais ; Et 
les créatures du Marquis de la Force irrité 
de ce que la Cour le depotiilloit de toute Ion 
autorité dans le Bearn , fécondèrent Favas 
le mieux qu'il leur fut poffible Cet homme 
chagrin de n'avoir pu obtenir le gouverne- 
ment de Lcitoure , tâcha de fe confoler par 
lç titre pompeux d'Amiral des Mers pour la 
caufe de la Religion , que l'Affembléc lui 
donna. 

Dédira- Louïs avoit paffé les Fêtes de Pâques à 
tion du Fontainebleau. Il y donna le 24. Avril une 
ddîdndc Déclaration qui fut la première trompette de la 
s'avancer guerre qu'il avoit en tête de taire à fes fu- 
vers la jets. Après un long expofé de la defobcïf- 
Touraine fancc opiniâtre de l'Affemblcc de la Rochel- 
touf ° l lc à f cs ordres réitérez , le Roi déclare qu'il 
a pris la refolution de marcher vers la Tou- 
raine & le Poitou , de palïer outre , & de 
Uercurt v j(i ter quelques Provinces de fon Roiaume, 

SaT* afiû <l uc voiant le mal de plus près , il puille 

prea- 
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prendre les mefures neceflfaires à la conferva- 162 1 
tion de la tranquillité publique Dans te vue 
d'exécuter mieux le projet concerté de mettre 
la divifion parmi les Reformez , Sa Majcfté 
protefte qu'elle veut maintenir tous les Édits 
donnez en leur faveur fous fon règne & fous 
celui d'Henri IV. & qu'elle prendra en fa pro- 
teâion tous ceux qui demeureront dans l'o- 
bcïilance due au Souverain. Ge n'étoit pas 
fans befoin , que Louis vouloit pourvoir du 
moins à la. feureté de fes fujets Reformez, 
dont il n'avoit pas fujet de fe plaindre. On 
avoit eu fi grand foin de foule ver par tout la po- 
pulace contre ceux de cette Religion, que leur 
vie & leurs biens étoient étrangement expofez 
dans les villes où ils fe trouvoient les plus foi- 
bles. Quelques jours avant la Déclaration du 
Roi , il y eut une grande fedition contr'eux à 
Tours. L'enterrement d'un homme qui avoit 
quitté la communion de PEglife Romaine, 
pour entrer dans celle des Reformez , en fut 
l'occation. Le corps mort fut tiré de terre, 
& déchiré par la populace, elle mit le feu au 
Temple des Reformez, enfin elle devint fi fu- 
rieufe que ni les Magifirats de la ville, ni un 
Commiffaire envoié par le Parlement de Pa- 
ris, ne furent pas capables de l'arrêter. On ne 
vouloit pas fouftrir que les plus feditieux fuf- 
fent punis. Et le Roi qui fe plaignoit de la 
rébellion des Reformez , eut beaucoup de pei- 
ne à fe faire obeïr en cette occafion par les 
Catholiques. 
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LIVRE DIX-SEPTIEME, 

Ouï s acheva de prendre Tes 
mefures à Fontainebleau pour 
marcher contre ceux de (es fii- 
jets qu'il lui plaifoit de regar- 
der comme des rebelles. En 
faifant attention à ce que le 
Maréchal de Bouillon lui avoit judrciéulc- 
ment remontré, il aurpit épargne beaucoup 
d'argent & de fang. Mais fon Connétable 
étoit entêté de la guerre. Luines poffédoit fi 
abfêlument la faveur de fon maître, dit le Pue 
de Rohan, que dans la fuite de cette entreprife, 
k monde vid , non l'exécution des deffeins du 

Roi, 
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Roi ; mais les effets de la perfidie & des trahi- \6%lm 
ions de rame ùsffi? du Connétable. Monté par 
<? indignes moiens au fuprème degré de la fortu- 
ne, $1 S en fervit pour régner , il mourut en les 
continuant, & il laijja le Confeil du Roi dans un 
embaras capable de causer la ruine de la France. 
Luincs fii drefler un état de quarante mille 
hommes de pied , & de boit mille chevaux 
pour être ditlribuez dans les Provinces félon 
les differens befoins de chacune. Il avoit en- 
core en la précaution de s'aflurcr de quelques 
Seigneurs Reformez , & des Gouverneurs d'un 
alTex grand nombre de places de feurcté. La 
prefence de Lefdiguiéres à la Cour afluroît le 
Dauphiné. Pardaillan promettoit une grande 
partie de la Guienne. Et Chatillofl qui te* 
noit le bas Languedoc avoit fes intelligences 
à la Cour. Le Connétable allié des Ducs de 
Rohan & de Soubixe , tacha de les gagner. 
Mais ils demeurèrent Tun& l'autre inébran- 
lables à les promeflès & à fes menaces. 

Les jcho&s étant difpofécs de la forte y Loiiis 
partit de Fontainebleau le 29. Avril 1611. 
pour aller à Orléans, enfuite à Blois , & en- 
fin à Tours. Le Roi fejourna quelques jours 
dans ces villes . comme pour donner le temps 
aux gens de TMèinblée de la Rochelle de 
rentrer en eux-mêmes: mais c'étoitaufli pour 
bien lier la partie. On prétendoit mener Sa 
Majefté i une vidoire alliirée. Laines avoit - 
eu foin encore d'appaifer les Ducs de Mayen- 
ne & de Ncvers qui s'étoient retirai mécon- 
tens de la Cour en Champagne, à foccafion 
xie la querelle de celui-ci avec le Cardinal de 
Guife. On ufa de la même précaution au 
regard du Comte de Soi lions qur vouloit faire 

G 1 le 
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î6zi. le mauvais pour obliger le Roi à lui donner 
enfin Madame fa fœur en mariage. Marie de 
Medicisfut du voiage. Luines étoit bien-ai'e 
de la voir auprès de Sa Majefté, de peur qu'el- 
le ne tramât quelque chofe contre la fortune 
du Favori durant l'abfence du Rôî> Peut- 
être auffi que la Reine mere vouloit exami- 
ner de prés les démarches de Luincs, dont la 
prodigieufe & rapide élévation lui caufoit 
beaucoup d"inquiétudc & de jaloufîe. Le 
gouvernement du fiearn rat ôté au Marquis 
de la Foi ce, & donné au Maréchal de Thé- 
mines quelque temps avant le départ de Loiiis. 
Le fils ainé du Marquis perdit fa charge de 
Capitaine des Gardes, & Mohpouillan f<>n 
cadet que le Roi avoit toûjours aimé, eut or- 
dre de fe retirer incellamment de la Cour. 
Son grand crime, ce fut d'avoir un pere qui 
ne fe féparoit pas aiki tôt des intérêts de 
la Rochelle , & qui ne vouloit pas fouffrir 
qu'on le dépouillât des droits & de l'autorité 
que la charge de Gouverneur du Bcarn lui 
Du pj c flj $ ^donnoit dans la Province. 
Mornii La départ du Roi fut regardé dans l'Aflèm* 
devient blée de la Rochelle, comme une déclaration 
PA^crn- ouverte de la guerre. On n'y parla plute que 
biee de" la ^ s préparatifs neceflaires à une vigoureufe 
Rochelle, défenfe. On drefla des manifeftes , on pu- 
blia des rcglemens pour bien foutenir les ef- 
. forts dont le parti Réformé étoit menacé , & 

duPiêfa P our ^ aire m ^ me diverlion en quelques Pro- 
MonHa!' vinces. Du Plcflîs-Mornai voulut parler en* 
£. iv. core de paix & d'acommodement. Bien loin 
Mûn.ha d'être écouté, il devint fufpeâ. C'eft le fort 
t tD ™ ordinaire des gens bien intentionnel, & qui 
S'entremettent pour empêcher que les chofes 

ne 
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ne Ce portent aux extremitez de part & d'au- 1621. 
tre. La Cour informée de l'amour que du 
Plcffis avoir pour fa Religion, ne fc fioit pas 
à lui. Et rAfifcmblée chagrine de ce que ce 
fage vieillard appuioit les avis & les propofi- 
tions du Maréchal de Lefdiguiércs, lescroioit 
tous deux* d'intelligence avec la Cour ; du 
moins on s'imaginoit que du Plcffis étoit trom- 
pé par l'artificieux &diflîmulé Maréchal. Et 
certes , il faut avoiier que du Pleflïs ne fit 
pas allez d'attention aux allures de Lcfdi- 
guiéres dans cette occafion. Il crut que le 
Maréchal avoit toujours quelques ftntimens 
d'honneur & de Religion. 

La prévention étoit lî violente contre du Plcf- 
fis , que rAlïèmblée auroit fait arrêter Vilhr- 
noux ion beau-fils, fi le Maire de la Rochel- 
le & quelques autres n'avoient pas eu des 
ménagemens pour un vieillard qui avoir fi 
bien fervi lcsEglifes Reformées. Ondifoitque 
Villarnoux avoit promis dans fon dernier voia- 
gc à la Cour, de remettre la ville & le châ- 
teau de Saumur entre les mains du Roi. Le 
Duc du Rohan croioit la chofe certaine. Et 
je ne fai fi c'eft fans fondement. Voici ap- 
paremment le fecret de cette intrigue quin'eft 
• pas bien démêlée. Les gens aflcmblez à la 
Rochelte donnoient au Duc de Soubize le 
commandement général dans les Provinces 
de Poitou, de Bretagne, & d'Anjou; parcon- 
féquent à Saumur; car enfin, c'étoit la feu- 
le place que les Eglifes Réformées eufTent 
dans l'Anjou. Du Pleflis revêtu du gouverne- 
ment de Saumur depuis trente ans & plus, 
n'avoit jamais obeï à ceux qui commandoient 
pour le Roi dans toute la Province, il rece- 
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lôit» voit immédiatement les ordres de Sa Majeflé, 
Cela étoit fi bien établi , que du Pleffis ne re- 
connut pas mtme la Reine mere, lors qu'el- 
le obtint le gouvernement d'Anjou par le trai- 
té d'Angoulemc. Nonobftant cet ancien 
privilège dont du Pleffis étoit en poffeffion, 
poubize appuié par l'Affemblée de la Rochel- 
le , avoit relblu de conduire un renfort pour 
la garnifon de Saumur , & de commander 
dans la place. Cela faifoit une peine extrê- 
me à du Pleffis. Je croi que Villarnoux plus 
Impatient que ion bcau-pere, donna des aflu- 
ranecs au Connétable & au Maréchal de Lef- 
diguiéres, que du Pleffis ne recevroi* jamais 
Soubize dans Saumur. Et le fourbe Luincs, 
pour amufer du Pleffis qui nVtoit pas d'hu<- 
xneur de laiflTer perdre fa place aux Eglifcs Rc* 
formées , s'il eût cru que la Cour eut voulu 
l'enlever par force , ou par fuperci cric ; Lui- 
nés, dis-jc, promit que tout demeurerait fu? 
le même pied à Saumur : on t?y touchera pas 
plus qiCà la prunle de Vœil, difoit-il ; parole 
qui fut confirmée par la bouche de Sa Majc- 
lié, quoique le Connétable ni Leldiguiéres 
ii'cuflcnt aucune envie de la garder. 

Toute cette négociation ne fut poinr fi fe- 
Cfetc que TAHembiec n'en eût quelque con- ■ 
noiflànce. Et parce que Rohan, Soubize, & 
pluficurs autre s ne doutoient pas que le Roi 
ne fut confeillé de fe faiiir d'abord de Saumur , 
comme d'un partage important fur la Loire , 
on délibéra dans l'A Semblée de Saumur, s'il 
ne falloir point s'atfurer de Li perfonne de Vil- 
larnoux, jufqucs à ce que du Pleffis eût reçu 
Soubize à Saumur avec le renfort qu'il devoit 
y conduite, Mais il n'y avoit ni fecret dans 
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DE LOUIS XIII. Ltv. XVII. itf 
les de iberations de l'Aflèmblée, ni aflex de 1611. 
prevoianec dans fes refolutions, ni la promp- 
titude & la diligence necellàire dans l'éxecution, 
DuPlelTis apprit de la part de la Cour ce qu'on 
avoit voulu faire à Villarnottx. On lui doa- 
noir cet avis, afin de lui infpirerde la défian- 
ce & du chagrin au regard de ceux de fa Rc- 
figion. D'un autre coté, l'Aflembléc s'y pre- 
nait trop tard pour s'afliirer de Saumur. El* 
îc anroic dû luivre le bon avis que le Maré- 
chal de Bouillon donna , il y a quelque 
temps, de mettre fix bons mille hommes à 
Saumur. En voici la raifon. Le Maréchal 
prevoioit fort bien que le Roi ne laifTeroit 
jamais derrière lui une place fi bien munie, 
& que s'il s'attaçhou auffi à un endroit capa- 
ble de foutenir le premier effort de fcs ar- 
mes, & de l'arrêter aflez long-temps, lagucr- 
re n'irait pas fort loin. L'Aifemblée parut 
vouloir fuivre le conleil d'un Général habile 
& expérimenté: Quelques troupes filèrent du 
cAté de Saumur. Mais elles furent incon- 
tinent contremandées. Tout fe faifoit à la 
Rochelle tumulruairemcnt& fans ordre. Main- 
tenant que les Ducs de Rohan & de Soubi- 
ic font écoutez, on en veut révenir à l'ou- 
verture du Maréchal de Bouillon : mais il eft 
trop tard. La Cour plus fine & plus diligente 
a pris les devants. 

Avajn que de prendre ouvertement les ar- Manifeffc 
mes , l'Affemblée crut devoir publier un Ma de l'Af- 
nifefte , ou bien une déclaration des maux J 1 ? 1 ** 
que fouffroieut alors les Réformez de Fran- d*UcT 
ce. Apres une proteftation faite devant Dieu 1 
& devant les hommes, de l'attachement re- 
ligieux & lincerc des tglifes Réformées au 
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i6zi. îervicc du Ror, dont elles rcconnoifïbi'ent 
l'autorité fouveraine , FAfTemblée conjuroit 
Sa Majefté, les François desinterefïèz & afr 
fe&ionnefc au bien de la patrie , les Princes. 
& les peuples étrangers, de ne fe laifler pas 
* prévenir contre des gens que la Cour de 

Rome vouloit faire opprimer, & devoir égard 
à ce que des innocens malheureux reprefen* 
toient à toute l'Europe pour leur juftifica- 

ïZnf*L tion# M y a lori Zr tem P s -> difoit-on , que le cri- 
1621. ' m* de leze-mijefté, efl devenu le crime de ceux 
dont la conduite ejt la plus irréprochable . C'ejl 
un prétexte ufé des malins qui je [entent afjez» 
puffîns pour perdre leurs ennemis. On s'en e(l 
fervi contre les Premiers Chrétiens, comme les 
mauvais Confeillers dit Roi veulent Vemploier 
aujourd'hui contre nom. Les Eglifes Reformées 
de France n'aur oient pas befoin de publier des a- 
fologies de leur conduite s*il y avoit de 1? équité 
dans le monde, Çff le menfonge & la calom- 
nie n'y étoient pas communénUtnt mieux écoutez* 
que la vérité. On fait ajjcz, qu'à la fin du der- 
nier fiecle r ceux de nôtre Religion étoient af- 
jez puiffans pour fe cantonner & Je défendre dans 
les plus belles Provinces dn Roiaume, Contens 
d'obt nir la liberté de fervir Dieu félon nos con- 
feiences , &f quelque feureté contre la malice, opi- 
niâtre de nos ennemis y nous nous fournîmes fans 
peine au feu Roi % quoiqu'il abandonnât nôtre Re- 
ligion , dont il s'éteit déclaré le Proteéleur. Nous 
le fervimes enfuite avec autant de Zele & de fi- 
délité , que lors qu % sl avoit été quefiion de four- 
nir fis droits & fa fucceffion legi'ime à la Cou- 
ronne. AuQx ce Prince jufie & reconnoiffant , 
ne ccjfart-il pas de nous protéger durant toute fa 
Vie. 

Me 
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Elle finit trop tôt pour fes fujcts, & partie*- lôll* 
liirerner.t pour nous , ajoûtoit-on. Depuis la 
mort cT Henri le Grand, on a cherche toi* les / 
moiens imaginables de nous détruire. Le Clergé 
y la Nobîcffe fefovt unis dans les derniers Etztt 
généraux , afin d* extorquer du Rot V exécution du 
ferment fait a (on facre , de cbajjir de fan Roiax- 
me ceux que rEglife de Rome conda>r*ne comme 
hérétiques. On tache de fmlever le peuple contre 
nous par des fermons fédiùeux & far mille ar* 
tifices fecrets. Les Jefuites, gens injîruits omet- 
tre le trouble & la confufnn dam tous les Etatr y 
fe déchaînent à la Cour, dans UViUe capitale^ 
dans les Provinces. Àrnwx a entrepris de ren- 
verser tous les privilèges de la fouveraineté de 
Bearn , dez> qu y il y a eu la direction de la con* 
feience du Roi. Il a tellement imbu f% Majefîé 
de cette pernicieuse maxime, que les Prin es ne 
font pas obligez, a garder la foi donnée aux héré- 
tiques r y que le Roi Très • Chrétien doit em- 
ploier toute fa puiffance à P extirpation- de Pkere- 
Jie , que Ji quelqu'un a voulu reprefenter a Sa, 
Majefléy <fue ces confeils violens feraient capables * 
de eau fer la ruine de P Etat, elle a répondu quelle 
aimoit mieux perdre fa Couronne, que fon aine. 
Enfin toutes les infinuations fanguinaires des Jê~ 
fuites font inceffamment appuiées par les Cardi- 
naux, par les Evcques, , par les Minijlres & 
far les Emiffaires de la Cour de Rome. 

Ce qui luit dans le Manifefte , eft beaucoup 
plus criant. Les Parlemens inflituez pour ren- 
dre jufiiee à tout le monde; & pour proteter Vin» 
nocence , difoit-on encore , nous accablent de 
leun Arrêts injufles & fulminons. Si un Con- 
cilier de Cour fouveraine ufant de la liberté don- 
née à chacun de fuivre les lumières de fa confier 
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*6lU € *y cmbraffe notre Religion, les autres te le re~ 
connoiffent plus, on pntend le dégrader honteu- 
sement. On brûle, on pille nos fcmples. Les 
cadavres de ceux de nôtre Religion font déterrez, 
mis en pièces. Quelques-uns de* nntres n'ont 
■pris reçu dans leurs maladies les jeevurs que ^hu- 
manité ne permet pas de refit er aux Barbares & 
aux Infidèles, parcs (ptili n'ont pas voulu trahir 
leur confeience. E-fin on arrache les enfansaux 
pères, aux mere* y anx plus proches parens, afin 
de les élever dans une Relipvn contraire à celle 
où ils font nez. Si nous parlons nos plaintes aux 
Magijlrats , ils A** rr.occfuent T fcf les plus modé- 
rez tâchent de les éluder. Si nm prenons des 
factures four représenter nos jujies griefs an Roi y 
nous femmes rejetiez» comme des féditieux & der 
rebelles. Apres un récit exa& & finecre de ce 
qui s'étoit paiïé dans lalïcmblce précédente 
de Loudun , & de ce qui avoit donné occa- 
fîon à la nouvelle convocation faite à la Ro^ 
chelle, on venoit aux nouveaux griefs, aux 
intrigues liées pour débaucher le Maréchal de 
Lefdiguiéres, aux violences commifes à Pri- 
vas & en quelques autres endroits du Langue* 
doc par le t)uc de Montmorenci , & aux in- 
juftiecs faites au Marquis de la Force & à fes 
enfans. L'Aflèmbléc finit fon Manifefte,ea 
iùppliant le Roi d'épargner le fang de fes fa- 
jets , en conjurant les Princes étrangers de 
lècourir des innocens opprimez, en demain 
dant à Dieu d'avoir pitié de ceux qui étoient 
haïs & perfécute* à caufe de la pureté de 
fon Evangile. 
WèRues On avoit dreflTé quelques jours auparavant à 
n\fkm- * a R° c hellc 011 cahier de divers réglcmensqui- 

^edek parurent ncceiïàircs pour bien foutenir la guer- 
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DE LOUIS XIII. Liv.XVlI. itf 
re. II comrnençoit de même que le Maniic- 1611. 
lie par une proteftatiun faite devant Dieu & 
devant les hommes , que les Eglifes Refor- Rochelle 
niées de France avoient ioû jours en, & qu'el- po»i fou- 
tes confervoient encore un delir finecre de vi- 2en«! 
vre fous Fobcïflance de Louïs leur Souverain 
légitime , & que c ctoic avec un extrême re- ^m». 
gret , qu'une partie H conlidcrablc de fes fu- FraifH,. 
jets , fe voioit réduite à la fâcheufe néceffité . 
de recourir auxmoictos que la nature & ledroit 
des gens permettent à tous les hommes , quand 
il elt qucltion de s oppofer h la violence & à 
l'oppreffion , de conferver leur vie & la li- 
berté de confeience, de maintenir desloixin»- 
violablcs, & de reprimer ceux qui aboient de 
l'autorité du Souverain pour dépouiller fes fu- 
jets des privilèges & des droits qui leur font 
légitimement acquis. Le premier & le plus 
confidérable des reglemens faits à la Rochel- 
le, c'étoit la divilion de toutes les Eglifes Ré- 
formées de France en huit cercles, ou dépar- 
temens principaux , dont chacun devoit avoir 
lbn General particulier. Outre le commande- 
ment d'un cercle compofé de la Normandie, 
de nie de France, du Bcrri, du Maine, du 
Perche, de la Touraine , & de l'Anjou, 
Bouillon premier Maréchal de France avoit 
par préférence aux autres le commandement 
général des armes des Reformel dans quelque 
Province qu'il fe trouvât. 11 feut qu'il y ait 
eu depuis quelque changement dans la difpo- 
fition de ce premier cercle : car enfin , je voi 
que le Duc de Soubize Général du fécond, 
devoit commander en Anjou , de même qu'en 
Bretagne & en Poitou. Le troiliéme de TAn- 
goumois, de la Saintonge , & des Iles voifi- 
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nés, futaffigné au Duc de la Tremoiiille. Le 
vieux la Force eut le quatrième de la baffe 
Guicnne. Le Marquis Ton fils aine fut nom- 
mé pour le cinquième de la Souveraineté de 
Bearn. On donna le lixiéme au DucdcRo- 
han , il comprenoit la haute Guienne & le haut 
Languedoc. Le feptiéme du bas Languedoc, 
des Cevennes , du Givaudan & du Vivarets 
échut au Marquis de Chatillon. Enfin, pour 
garder encore quelques mefures avec le Ma- 
réchal de Lefdiguiéres , on lui ofFroit le hui- 
tième cercle ; c\'toit la Bourgogne , la Pro- 
vence , & le Dauphiné. 11 en tenoit la plus 
grande partie à fa difpoiition : & FAflembléjB 
ne lui laiflbit , à proprement parler , que ce 
qu'elle ne pouvoit lui ôter. Le Marquis de 
Monbrun fut nommé fon Lieutenant géné- 
ral en Provence, afin qu'il s'opposât le mieux 
qu'il feroit polïible aux deiïcins de Lefdiguié- 
res qui s'étoit vendu à la Cour. Le païs 
d'Âunix & la ville de la Rochelle firent com- 
me un cercle particulier. En confideration 
des anciens privilèges des habitans de la Ro<- 
chelle , leur Maire eut toujours le gouverne- 
ment de la ville & du païs d'Aunîx fans re- 
connoître aucun autre Officier. 

L'AfTemblée qui devoit fubiifïer , fe réser- 
va une elpcce de furintendance & de fuperio- 
rité. Trois de fes Députez avoient droit d'af- 
filier & de donner leur voix auffi bien que les 
principaux Seigneurs de l'Armée, au Confetl 
du Commandant gênerai. C'étoit à elle de 
donner les provilions des charges, qui feroient 
fellées de fon Seau. On y avoit gravé une 
emblème de la Religion, avec ces paroles, 
four Cbrijl, fcf four U Roi. Le cahier conte- 
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noit divers reglcmcns fur l'autorité des Om- 
ciers , fur la difcipline militaire t ûr le boa 
ordre dans les troupes , fur les finances , éc 
fur plulîeurs autres chofes ncceîEiircs 3c im- 
portantes. On ordonna la Curie dc> deniers 
Roiaux & des revenus Eccietiaûiques dan> les 
endroits où les Reformez fe trouvoiect les plus 
forts. Leurs ennemis fc récrièrent m U rtvtl- 
UûHj m facnttge. Mais ces clameurs lie 
dirent que la populace ignorante. Les ir.^is 
& les impôts font une fubvention acorife za 
Souverain pour les trais néceifeires i la deten- 
fe de l'Etat , & à la coufervation ce la tran- 
quillité publique. Dez que le Prince . bien 
loin de protéger fes fujets, les attaque & leur 
déclare la guerre , il perd fon droit de rece- 
voir des fubiides. Les fujets convenaient !es 
deniers publcs à leur ufege légirime, s*:^ >'en 
fervent pour fc garantir de Topprefiion. 11 en 
eft à peu près de même des revenus EccLûa- 
ftiques. Ne pouvoit-on pas les prendre com- 
me des juftes reprctailles fiir les principaux 
auteurs des violences faites aux Reformez? 
L'emploi auquel ceui-ci ddlinoient les biens 
de TEglilè étoit meilleur & plus raifbrioable., 
que l'ufage qu'en faifoient les Evéques , les 
Abbez , les autres Benéncicrs ôl les Mornes. 
Les gens qui fc iàiiîrent des revenus Ecckiia- 
fliqucs étoient les enfàos de ceux dont l'aveu- 
gle fuperûition avoir trop enrichi lTglifc : ils 
demeuroient du moins dons Les Provinces où 
ces biens fc trouvoient limez. Les enfans des 



fondateurs des bénéfice? , les habitons du pais 

où les revenus de PEglife étoient alignez, 

n'eurent ils pas plus de droit de fc iervir de 

ces moîens pour défendre leur vie, leurs pri- 
vées 
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i6iï. vilcgcs, & leur liberté, que Us Evêques , les 
Abbcz, & les Moines n\navotentde lesem- 
ploieraulu\c, à la débauche, ou tout auplus 
aux commoditez d'une vie oifîve & contraire 
à la Religion & au bien de l'Etat. 
Reflî- Les rcglemens de r Alfembléc de la Rocbel- 
h conâu' ' e ^ to ^ ent certainement bien laits & fort utiles 
icdel'Af" dans le ronds. Des gens de diverfes Provin- 
fembléc ces réduits à la neceifité de défendre leur li- 
dr h \ 0 . berté, & de s'oppofer à la violence & à Pop- 
Cl? c * prcfîion, ne pou voient gueres prendre de meil- 
leures mefores. Mais il faut avouer auffique 
les affaires des Reformel de France , étoient 
dans une fituation qui ne leur permettent pas 
de penfer à une 15 grande entreprife. La pru- 
dence demandoit que les Reformez, cédailcnt 
an temps , & que contens d'obtenir la répara- 
tion de quelques griefs , ils attendirent une 
conjoncture plus favorable. C'étoit l'avis des 
Seigneurs bien imentionnez , & des gens les 
plus judicieux. Les forces du parti étoient 
grandes, je l'avoue : il ctoit capable d'arrêter 
long-temps celles du Roi. Cela parut alfa, 
cette année. La feule Guienne lîc quelque 
refiftance : Et nonobflant la defedtion lâche 
des Gouverneurs de plufieurs places de (cure- 
té, Louis échoua devant Montauban. 11 fal- 
lut lever honteufement le liège. Où SaMa- 
jcflé en auroit-clle été réduite , fi toutes les 
Eglifcs Reformées euflent unanimement con- 
couru à leur défenfc commune? Mais la for- 
ce du parti, ni le courage & la bonne volon- 
té de quelques villes ne fuflifoient pas. 11 fal- 
loit de l'union & de la correfpondance \ fur 
tout entre les grands Seigneurs : Et c'clt ce qui 
manquoit. 

L'Af- 
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L'Aflèmblée choififToir des Généraux. Un g foi. 
d'eux fervoit actuellement contr'cllc : & d'au- 
tres demeuraient neutres. Châtillon & la 
Force gagnez par les promefles de la Cour, 
abandonnèrent Rohan & Soubtzc , auxquels 
ils s'étoient unis d'abord. On deferoit le com- 
mandement gênerai au Maréchal de Bouil- 
lon, qui n'avoit nulle envie de le prendre. Je 
ne fai s'il auroit rcfufé un fi bel emploi , Hya 
quelques années. Mais le temps , Ton hu- 
meur f fon intérêt , fon tempérament , tout 
étoit changé. Bouillon accablé d'âge & de 
maladies , donna fous main de bons confeils : 
& il demeura neutre ai apparence, quoiqu'il 
vît avec une peine extrême les premiers com- 
mencemera de la ruine d'une Religion qu'il 
aima toûjours dans le fonds de (on cœur , & 
dont il fouhaitoit ardemment laconfervarion. 
Dégoûté des intrigues & des affaires f le Ma- 
réchal vouîoit conferver à fes enfkns la fou- 
veraincté de Sedan , & les belles terres qu'il 
porte-doit dans le Roiaume. Se mettre à la 
tétc d'un parti où il y avoit peu d'union 8c de 
lubordination , d'un parti fojet à dégénérer 
bien-tôt en anarchie , c'étoit s*cxpofer à per- 
dre fes biens A à ruiner fa Maifon , à IV- 
Icvation de laquelle Boiiillon avoit travaillé 
durant toute fa vie. 11 craignit donc de per- 
dre ce qui lui reftok du fruit de fes peines., & 
de n Être pas en ctat d'agrr affei vigoureufe- 
ment à caufe de fes infirmité*. L'ambition 
la plus aâiye en revienjt enfin à chercher le 
repos, beaucoup d'entreprifes avortées font 
renoncer à tous ks nouveaux projets. 

Le Duc de la Tremoutlte fuivit l'exemple 
du Maréchal fon oncle. 11 fç retira dans fa 
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161t. maifon de Taillebourg , dez que le Roi eût 
paflfé la Loire Du Plefàs-Mornai l'avoit con- 
feillé au Duc , perfuadé qu'il étoit que Louis 
fe contenteroit de dilfipcr l'AfTemblée de* la 
Rochelle , que les Edits feroient rcligieufc- 
ment confervez , & que Sa vjajefté tiendron 
ce qu'elle promettait dans fes Déclarations. 
Les chofes arivées depuis peu , ne de voient- 
elles pas rendre du Plefïis plus défiant & moins 
crédule? Il n'ouvrit jamais bien les yeux, que 
lors qu'il fc vid trompé lui même de la ma- 
nière du monde la plus criante. .Après que le 
Roi fe fût avancé dans le Poitou , la Trc- 
mouille lui fit de grandes proteftations de / 
fa fidélité. Le parti Reformé uuroit pû fe 
confoler aifement r fi ce feul Seigneur lui 
'avoit manqué. Il s'en follou bien que le Duc 
n'eût le génie & le courage de ion pere. L^ 
Tremoiiille ne pollèdoit aucune des belles 
qualités qui donnèrent de 1» dilhnâion , & 
du lu lire à les ancêtres. Et pour dire la véri- 
té, depuis Claude Duc de la Tremoiiille beau - 
frere du fécond Prince de Coudé , tous ceux 
d'une Maîfon fi fort illuftrée par fes grandes 
alliances, ont été des Seigneurs d'un efprit & 
d'un mérite fort médiocres. Pour ce qui cft 
du Maréchal de Lcfdiguiéres , plus lâche & 
plus interelîé que tous les autres Seigneurs de 
fa Religion , il fervoit fous l'indigne Conné- 
table contre les Reformez. Son exemple & 
les Déclarations du Roi qui proteftoit fi haute- 
ment de vouloir conferver les Edits , & de 
n'avoir intention que de réduire un certain 
nombre de rebelles , trompèrent un grand 
nombre de Réformez, qui ne voulurent point 
entrer dans cette guerre. 

Les 
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Les gens aflemblez, à la Rochelle dévoient 1621. 
prévoir tous ces inconveniens. On les en 
avoit avertis plus d'une fois & de fort bon- 
ne part. De manière qu'il n'ett pas poflible 
de la difculperde Ion imprudence à luivredes 
con cils violens, ni de fa précipitation à pren- 
dre des refolutions extrêmes. Mais c'eft auflî 
tout ce que vous pouvez raifonnablcment lui 
reprocher. En rappcllant dans vôtre mémoi- 
re ce qui s'eft pailé depuis cinq ou fix ans* 
vous ferex perfuadé qu'il y avoit un deflfein 
formé de détruire les Reformez. On le di- 
lbit tout publiquement l ela fuppofé , lcspcr- 
fonnes équitables ne peuvent le difpenfer de 
reconnoître , qu'encore qu'il )bit vrai que 
l'Aflemblée de la Rochelle fe prclfa trop , & 
qu'elle prit mal tes meùires pour garantir les 
Eglifcs Reformées de l'oppredîon , dont elles 
fe voioient menacées , un nombre li considé- 
rable de François avoit dans le fonds des rai* 
foris légitimes de refifter à l'injuttice & à la 
violence d'un Roi , qui feduit par les mau- 
vais conièils d'un Favori , d'un Confelleur, 
& de quelques Minières intcreflëz ou fuper- 
ftiticux , marchoit à main armée pour oppri- 
mer des fujets innocens , & pour les dépouil- 
ler de ce que fon pere leur avoit jutîcmcnt 
acordé. 

La publication des reglemcns dont je viens 
de parler, redouble la colère ficPanimofitédc micre 
Louis contre l'Aflèmblée de la Rochelle, gwre de 
On lui reprefente que les Reformez pre- 
'tendent former une Republique en France, & ne'" 
que les rcglemens faits à la Rochelle, en (ont (cm point 
le plan dreffé fur le modèle du gouvernement coupables 
des Provinces -Unies. Qu'un jeune Prince 

d'un uod. 
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i6tl« d'un cfprit fort borne & fcduit par des flateries 
continuelles, fe foie laifié prévenir par cesin- 
(inuations malignes & artificieufes , que les 
iîmples & les ignorans aient écouté ces ca- 
lomnies répandues tout exprès afin de foule- 
ver le peuple contre les Reformez , je ne 
trouve rien là que de fort ordinaire. Mais 
que des gens qui avoient d'ailleurs de l'efprit 
& de la raifon , aient cru l'Affemblée de la 
Rochelle capable de former un projet fi chi- 
mérique, & qu'ils aient débité ferieufement, 
c'eft à mon avis , une chofe fort furprenante. 
14 n'eft gueres poffible que des gens de diver- 
fes Provipccs foumifes au même Prince, 
viennent à s'unir & à fc confederer pour la . 
defenfe commune de leurs privilèges, de leur 
Religion, de leur liberté , fans fuirre à peu 
près l'exemple de ce qui fut fait en plufieurs 
Provinces des PaWBas , lors qu'elles fe vi- 
rent réduites à la neceffité de s'oppofer à la 
domination tirannique de Philippe IJ. Roi 
d'Efpagne. Dez qu'il faut fe défendre en 
plufieurs endroits , on doit y meure diflférens 
Généraux. Et puis qu*il eft neceflTaire que les 
Villes ou les Provinces confédérées forment 
un corps d'armée , afin de repoufler celui qui 
les attaque ,& qui les veut opprimer Tune après 
l'autre , on ne peut pas fe di r penfer de dôe* 
rcr un commandement gênerai à l'Officier qui 
en eft le plos capable. Les habitans des Païs- 
Bas en ulcrent de la forte avaut que la Repu* 
blique des Provinces Unies fût formée. Us ; 
firent ce que la raiftw & la necefiîté dirent à 
des gens qui ve»4«at défendre leur liberté. Ht 
donc l\\*rcmblée de la Rochelle a fait £n 
cette occalion certaines chofcs <juc firent les 
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Etats de Flandres, deBràbant, de Hollande, 
il ttl ridicule d'en conclure que les Refor- 
mer penfoient à former une République en 
-France. 

Toute la queftion fc réduit à (avoir , fi les 
Reformez de Ffancd étoient alors dans le cas , 
où le droit rtaturel & Tufage conttant de tou- 
tes les nations libres & policées , permettent . 
aUt fûjets de prendre les armes contre leur 
Prinéfc <\vl veut les dépouiller de leurs privi- 
lèges & de leur liberté. Or c'eft une choft 
Certaine <}ue les Reformez de France y croient 
Tan 1621. Que des fujets ont droit de reliitet 
à force ouverte fi leur Prince entreprend de 
lés opprimer, qu'ils peuvent implorer le fc- 
cours dfcs PuifTances voilînes , qu'il leur eft 
permis de fecoiier le joug de celui qui règne 
tiranniquèment , & de le donner même à un 
autre Prince, gui leur promet de les protéger 
& de leur conferver leurs privilèges & leur li- 
berté : ce font des maximes incontcftablcs. 
Ltfiiis XIII. & fon grand Miniftrc le Cardi- 
nal de Richelieu , en ont reconnu la vérité, 
quand ils ont reçu les Catalans qui fccolioient 
le jôu£ de TEfpagne pour fe donner à la Fran- 
ce, Votons fi les Reformez ft'avoient pas 
dfcs raiforts auflî preflàntes de refifler à Louis 
XUI. & à foti Connétable de Luines, que 
lés CataUns en eurent de fe foulever contre 
Philippe IV. & contre fon Favori le Comte 
Dûc d'OKVarez. Les privilèges du fiearn 
n'étolettt ni moins anciens ni moins bien fon- 
dez que ceux de la Catalogne. Les Bcarnois 
de î*Véu de Loîiis XI U. s*il a jamais mérité 
Je ïurttom de Julie , étaient donc en droit de 
les défetidre à main armée. Lies Provinces 
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1611. voifines unies de Religion &C d'intérêts avec 
eux pouroient les fecourir. Car enfin, tou- 
tes les Provinces d'un Etat doivent prendre 
garde que le Prince fafle juftice à tous fes fu» 
jets, & qu'il conferve à chacune d'elles fes 
droits & fes privilèges. Quand cela ne fefeit 
pas, on ne manque jamais d'opprimer les 
. Provinces les unes après les autres. Cela eft 
arivé en France. La Guienne, la Bretagne , 
le Dauphiné , le Languedoc , le Bearn , la 
Rochelle & le païs d'Aunix ont été dépouil- 
lez de la forte de leurs privilèges & de leur 
liberté. La violence faite aux Bearnois fuffit 
donc elle feule pour juftifier la prife d'armes , 
dont je parle. Ne nous arrêtons pas là. Exa- 
minons fi tous les Reformez de France n'a- 
voient pas d'auffi bonnes raifons que les Ca- 
talan*, de s'oppofer au Connétable, de Lui- 
• nés qui abufoit de Pautorité de Loiiis XIII. 
de même que le Comte Duc abufoit de la 
puiflance de Philippe IV. 

La Reformation n'aiant commencé que 
dans le XV L fîécle, on ne peut pas dire que 
les droits & les privilèges des Reformez fuf- 
fent aulfi anciens que ceux des Catalans. 
Mais enfin, l'Edit de Nantes étoit une loiper- 
fttneik y irrévocable. Loiiis XIII. fon Con- 
feil, les Parlemens de France l'avoient re* 
connu anthentiquement plus d'une fois. En 
ctfèt, il n'y eut jamais d'Edit plus facré , ni 
plus Iblenncl. C'étoit un traité fait dans tou- 
tes les formes. entr'Henri IV. & des fujets 
bien fondez à lui demander, que des gens 
qui avoient facrifié de fi bonne grâce leurs 
biens & leurs vies, pour l'aider à monter fur 
le Thrônc de fes ancêtres , dont une puifTan- 
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te fâétion vouloit l'exclure, ne fuflent pas de 1611. 
pire condition que les autres François. L'Edit 
de Nantes étoit encore un traité fait entre les 
Catholiques & les Reformez de France pour 
terminer une longue guerre civile, où chacun 
des deux parties îoutenoit fes droits &fes pré- 
tentions ; traité dont le Roi Henri IV . fut le 
mediatcur & l'arbitre ; dont lui & fes fuccef- 
feurs étoient les garants. Cela fuppofé t car 
enfin, on ne peut rien alléguer de raifbnna- 
ble contre ces deux reflexions : cela fuppofc , 
dis-je, ne s'enfuit-il pas que les Reformez de 
France ont eu droit d'oppofer la force à la 
violence des Catholiques, & aux armes du 
. Roi même, quand on a voulu renverfer l'Edic 
de Nantes , & leur ôter les feuretez qu'Hen- 
ri IV. leur avoit jultemcnt acordees? Il eft 
inutile de repeter ici ce que j'ai déjà rapporté 
dans les livres précedens pour taire voir que 
les Reformez avuient des preuves plus quefuf- 
fifantes du projet formé de les détruire. Et 
pourquoi Louis XlU. marchc-t-il maintenant 
à main armée contr'eux ? On s'étoit allèm- 
blé à la Rochelle fur une parole donnée par 
le Roi; on dcmandoit humblement l'cxccu- 
tion de ce que Sa Majcfté avoit promis de la ré- 
paration des infractions faites à l'Edit de Nan- 
tes; on fupplioit Louis de donner quelques 
feurctez à des gens allarmez des menaces 
qu'on leur faifoit de toutes parts & de leur 
acorder des marques de fa pro.edion. Là 
dellus, ces pauvres gens font traitez de rebel- 
les & de criminels de leze-majefté. Louis 
marche avec toutes fes forces ; il enlevé les 
places de feureté que fon pere & lui avoient 
données; il ôtc les charges & les gouverne- 
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léu. mens a des gens, dont il devoit être content, 

félon Tes propres Déclarations ; enfin & le Roi j 
& fes Généraux afliegent des villes en plu- 
ficurs endroits. Qui doute que des fujets trai- 
tez de la forte, ne doivent fuppofer qu'on en 
veut à leurs privilèges & à leur liberté? Les 
Reformez de France ctoient donc dans le cas 
qui permet de refifter ouvertement à l'opprcf- 
iion violente du Prince. Et c'eft ce qui fc 
developera mieux dans la fuite des chofes que 
je dois raconter. 
L* Cour La manière dont du Plcflis-Mornai futpri- 
amufedu v é de fon gouvernement de Saumur, nonob- 

îîowii ** anl te bonnes intentions , & fon attache- 
ment peut-être trop aveugle & trop opiniâtre 
à faire contenter le Roi, eft une preuve clai- 
re & convaincante que Louis & fon Conné- 
table, n'en vouloient pas feulement aux fa- 
âieux de l'Aflèmblée de la Rochelle; mais 
qu'ils s'étoient l'un & l'autre mis en tête, de 
ruiner, ou du moins d'afFoiblir le parti Re- 
formé autant <^u'il leur feroit pofiîble. L'a- 
pologie de TAflcmblée dont je viens de par- 
ler ne fut publiée que trois femaines , ou un 
mois après ce que je dois rapporter jufques 
vkdtM. au fîégc de S. Jean d'Àngeli. On la donna 
M ft ^* m comme une juftification de ce que le Roi im- 
ljy? putoit dans une féconde Déclaration datée de 
Lettres & Niort en Poitou. L'Aflèmblée ne manqua 
Mémoires pas d'expofer dans fon Manifefte la perfidie 

du même. ^ à du p lcffis ^ auffi bicn quc Jcs violcQ . 

Mémo™ ces commiflès en Bearn & en Languedoc» 
de De*- dans l'Orleanois & ailleurs , afin de convain- 
leam.pag. cre i es pj us cn ^ tcît q Ue j a ru ï n e des Eglifes 

»77. *7*. R € foripées étoit refolue, & que fous prétexte 
de châtier certain nombre de gens , on tra- 
vail- 
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vailloit à détruire la Religion, Je ne puis 16*1. 
afïcz m'étonner qu'après des preuves fi cer- 
taines des mauvais defleins de la Cour, du 
Pleflîs & quelques autres aient perlîflé à fou* 
tenir que Louis ne pretendoit point opprimer 
tes fujecs Reformez, & qu'il penfoit uni- 
quement à réduire les faâieux & les rebcl* 
les. Ce projet étoit fi contraire au bien du 
Roiaumc , & aux véritables intérêts de la 
Couronne de France, que du Pleflîs ne put 
pas s'imaginer que le Conftii du Roi fAt ca- 
pable de le tôrmer: prévenu de cette opinion, 
-le bon Gentilhomme crut plus facilement ce 
que le Connétable de Luincs, le Maréchal 
de Lefdiguiéres & leurs confidens difoient 
que le Roi n'auroit jamais pouffé les chofes 
û loin, fans la précipitation & l'imprudence 
de l'Aflèmblée de la Rochelle* dont les re- 
glemens faits & publiez mal à propos, don- 
noient occafion de craindre que les Reformez 
ne voulufîènt former une République en Fran- 
ce. Difons la vérité. Les mauvais defleins 
du Connétable , du Jefuite Arnoux , & des 
Eiruflaires de la Cour de Rome , ne juftifient 
pas les faufles & impétueufes démarches de 
l'Aflëmblée de la Rochelle. Cela devoit la 
rendre plus attentive & plus refervée. On ne 
doit jamais s'attirer un pùiflànt ennemi fur les 
bras, quand on n'eft pas en état de lui refî- 
fter. Cependant l' Affemblée de la Rochelle 
ne fut qu'un prétexte. Luines& les autres fu- 
rent bien aifes de le trouver. Si celui-làleur 
eût manqué , ils en culfent tait naître qucl- 
qu'autre. 

Dez que du Pleflîs apprit que le Roi étoit 
au delà d'Orléans , il envoia diverfes fois en 
Tom. IV. H Cour. 
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1621 • Cour. C'étoft pour crtaïcr de connoître les 
véritables intentions du Connétable ,& du Ma- 
réchal de Lefdiguiércs au regard de Saumur ; 
s'ils vouloient fe faifir de cette place impor- 
tante, ou non. L'un « l'autre proteftérent 
plus d'une Fois que du Plefii? feroit maintenu 
dans fon Gouvernement , : & que le Roi n'y 
çhârigcroit rien. Tel fut d'abord le fentiment 
de Louis & des plus Tages Minjftjes d'Etat. 
On avoit des ég^ds pour un ancien feryitcur 
du feu koi, & qui ne parqiffbït ni moins fi- 
dèle ni moins affe^onhé au fils L qu'il l a- 
Voit été au pere. Mais le Connétable ,& fes 
.çonfidens avoient d autres vues. Quand Lopïs 
fijt à Tours, on agita dans fon Confcil fi Sa 
Majcftc pàflTeroit p ir Saumur. Les avis . fu- 
rent d'y paflèr, & que pour ne donner aucun 
ombrage à du Picfiîs , je Roi n'y féjournât 
point , & qu'il ne logeât pas dans le château. 
Cependant Louis changea de fentiment après 
avoir conferé avec un de fes ferviteurs parti- 
culiers. C'eft apparemment le même Dca- 
géant qui nous apprend cette circonftance. Il 
n'a pas voulu fe nommer par je ne fai quelle 
xnodeftie que cet homme artificieux & malin 

fïéte fouvent. Cela me fait foupçonner que 
Connétable & le Maréchal de Lefdigaié- 
res, ne voulant pa.s s'attirer le reproche d'a- 
voir manqué de parole à du Plcfiis, détachè- 
rent Deageant, Tinfirumcnt ordinaire de leurs 
fourbes & de leurs fupercheriçs , pour infinucr 
au Roi qu'il étoit important de tirer du Plef- 
fïs de Saumur. 

Pendant que tout ceci fe ménageoit à la 
Cour, le bon Gentilhomme qui ne fecroioit 
pas en état de défendre fa place contre le Roi, 

affem- 
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aiTembloit les plus confîdcrablcs de la Reli- ifoi, 
gion, afin de favoir leur fentiment far lesine- 
furcs qu'il devoit prendre. Enfuire des re- 
montrances que du Plelîis faifoit , ils convin- 
rent tous que le parti le plus fage, c'étoit de 
le remettre à la bonne foi de Sa Majcftc. 
L'exemple de Navarreins fut pourtant allé- 
gué. Le Gouverneur de cette place impor- 
tante du Bcarn, l'avoit remife Tannée précé- 
dente entre les mains du Roi , dans l'cfperan- 
ce que les Chofes demeurcroient fur le même 
pied. Cependant il en fut depoflcdé , & Poian- 
ne Catholique Romain eut fon .emploi. La 
chofe meritoit que du Pleffis y fît attention. 
Le trop crédule Gentilhomme perfide dans 
fon préjugé. Je fiai rien de femblabk à crain- 
dre , dit-il. Abufer de ma franchise après Je ft 
longs fervices , après une conduite Uujours irré- 
prochable ; celafiroit plus de tort aux affaires du 
Roi qu'aux miennes. Un auffi habile homme que 
du Pleflls dcvoit-il fuppofer que Louis prendroit 
le parti le plus honnête ? Compter qu'un tel 
Prince fc conduira par les règles de laraifonôc 
de Pëquité , c'eft vouloir fc tromper à plaifir* 
Mais le parti étoit aufli le plus avantageux au 
. Roi. Les maximes de Politique étoient chan- 
gées. Ce que dilbit du Pleffis étoit bon du 
temps d'Henri IV. Quand un Roi ne veut 
pas emporter tout par la force & par la vio- 
lence ; il a de la bonne foi, il n'abufe pas de 
la franchife de ceux qui fe fient à lui. Hen- 
ri en ufoit ordinairement de la'forte. On eut 
foin d'infpirer à Ton fils des principes tout 
contraires. Du Fleflîs devoit s'en être apper- 
çu plûtôt. ^ 

Ht Q ucl 
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l6li* Quel fat fon étonnement, quand un Ma- 
« réchal de Logis lui vint déclarer que le Roi 
vouloit loger dans le château ! Du Halher 
Capitaine des Gardes s'en met auffi-tôt en 
.poffcfiion , & la garnifon reçoit ordre de fc 
retirer. Du Pleflis fe plaint de ce procédé au 
Maréchal de Lcfdiguiéres le lendemain de 
Tarivéc du Roi à Saumur. Le diflîmulé Ma- 
réchal tâche de couvrir la violence; ilfemble 
donner encore de bonnes, paroles. Mais Bul- 
.lion & Deagcant fes intimes, confidens vien- 
nent bien-tôt le tirer d'embaras. Ces deux 
. maîtres fourbes répondent froidement aux re- 
montrances que du Pleflis fàifoit de fes im- 
, portans ferviçes , & de fa fidélité palTée , 
que. le Roi a de nouvelles raifons de prendre 
. de plus grandes précautions que jamais, & de 
le défier prefque généralement de tous les Re- 
former. Ils paroiffent vouloir ériger une Repu- 
. blique , dit Deagcant. Cela donne de furieux 
ombrtfes su Roi. Vous n'entrez, pat , Mon/leur, 
dans ee pernicieux complot: Sa Majcfté en efl 
bien Perfuadée. Mais pouvexrvotu répondre de 
vos Officiers^ de vos foldats, de tous les rens de 
, vôtre Religion, fui fout ici? M le Maréchal 
vous dira que. fes propres domeftiques fe querellent 
. tous les fours les uns les autres fur PAffemblée de 
Ja Rocbeie. Ce fut inutilement que du Plef- 
lis voulut répliquer i de fi mauvaifes raifons, 
il ne fat pas écouté- On ne fit pas plus 
d'attention à fon offre de conferver Saumur 
.au Roi & d'en répondre, en cas que Sa Ma- 
jcfté lui donnât un certain nombre de gens 
pour le garder. 
Stornif ^ C Connétable de Luines tenta du Pleflis, 
tcfofcïc c & lui ftifiu» propoferaent mille écus de re- 

com- 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. L.IT.XVII. 173 
compcnfe & le Bâton de Maréchal de Fran- 161 1; 
ce, s'il vouloic remettre le Gouvernement de 
Saumur entre les mains du Roi. Du Pleffîs B* lt oo de 
rejetta les offres du Connétable avec une no M*i<*hil 
bJc indignation fauro* maintenant des mil- Fuacc " 
lions y Jifeujji aimé Partent, dit-il. Je Jun plut 
fenfîble aux honneurs £j aux dignités. Cepen- 
dant f ai plus pen\ê m les mériter, qu'a les obte- 
nir par des i %l>ortunite% & par des voies baffes. 
Mon honneur & ma conscience ne me permettent 
pas de vendre la feureté & la liberté des autres. 
Grande & belle leçon pour tous les Offi-^***- 
ciers Reformez que la Cour tâchoit de cor- ^ ™jf*" 
rompre? Mais q%'il y en eut peu qui fuflent lav. ' 
en profiter ! La Force & Chatillon lémbloient Lttms& - 
au dcfliis d'une dignité qui fe jettoit alors à f fl — j?' 
la tête de tous ceux qui vouloient trahir les l ^ mt 
intérêts de leur Religion. Cependant, ils ne> 
forent pas à l'épreuve d'une tentation, que du- 
Pleffis ne voulut pas feulement écouter. LuU 
nés avoit donné rendez-vous à du Pleffis dans< 
le deflèin de lui faire les mêmes offres , en- 
cas qu'il parût d'humeur à fc laiffer prendre 
à l'appât que la Cour lui prefentoit. Dites à 
M, du Pie (fis que le jour de demain fera le plus* 
heureux jour de fa vie : ce font les paroles du 
Connétable à celui qui devoit preflentir du 
Pleffis. Mais quand Luines apprit la magna-* 
nimité du fage & religieux vieillard , il n'ofa 
lui parler ni d'argent, ni dedignitez. Le Con- 
nétable fe, contenta de. faire entendre à du 
Pleffis en termes généraux & envelopez, que* 
le Roi avott des raifons prefTantesde s'affiirer 
de Saumur , & de mettre peut-être la placo 
entre les mains d'un autre. 

H 3 On 
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itfii. On agita fort dans les difterens confeilsquc 
Louïs tint à Saumur, fi on ôteroit à duPlcf- 
diTcon- ^ s * e gouvernement de la ville & du château, 
jetable" Quelques-uns reprefentérent l'inviolable fide- 
pourtircr lité de cet ancien fervitcur du feu Roi , Cl 
bicme " modération & & prudence en tout ce qui re- 
du HcSL gardoit les affaires des Réforme/,. Dépoffeder 
de Sau- un Gentilhomme à? un mérite fi reconnu , £*f dont 
mur, le Roi a toutes les raifons imaginables d'être con- 
tent, difoient ceux-ci : rfejl-ce pas vouloir faire 
crier les Reformez, , & les jttter tous dam le 
defefpoir ? /// fe confirmeront plus que jamais dans 
leur préjugé , que le Roi ejl imbu de cette maxi- 
me , qtfon n'efl point obligé à garder la foi don- 
Bernard née aux hérétiques. De lâches flatteurs ap- 
P u * crent lc intiment contraire. Ils preten- 
xuL doient que les Réformez s'étoient rendus in- 
fc'r/ dignes que le Roi leur laillàt déformais aucu- 
Yii&t'kL ne place de feureté. La conduite de M. du 
Jgjf PbJJiî ejl irréprochable, difoient-ils : On n'e* 
L.iv.' dfeonvient pas. Mais enfin, il eft Réformé, 
Lettrts & & il aime fa Religion. Cela fuffit. Le Roi ne 
peut plus fe fier à lui. Que f avons-nous ji des 

lé™:! 7 "' & erIS ma ^ irt* n ti° nne *> n y abuJeront pas de fon âge 
ZSf de fa facilité ? La manière de le dépoffeder 
peut être fu jette à de ftnijlres interprétations : 
D'accord. Il faut laiffer dire les gens. Certj; 
nés ebofes qui fcmblent illicites , deviennent pcr-\ 
mifes , quand tl ejl queflion de prévenir un plus 
grand mal. Le fervice du Roi & le bien pu- 
blic Remportent fur toutes les autres confidera- 
ti ns. 

Le Connétable n'ofa prendre d'abord des 
mclurcs fi violentes. La choie auroit été trop 
odieufe. On tait donc expédier un brevet par 
lequel Sa Majefté laide, du Plcflis en pottef- 

fion 
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(ion du Gouvernement de la ville & du chi- \6%i 9 
tcau de Saumur , & lui promet de la manière 
du monde la plus pofîtive , que dans trois 
mois il rentrera dans l'exercice de û charge. 
Durant cet intervalle que Te Roi prenoit pour 
réduire PÀffemblce de la Rochelle, le Com- 
te de Sault petif-fils du Maréchal de Lcfdi- 
guiéres devoit commander dans le château de 
Saumur, où le Roi mettoit une nouvelle gar- 
nifon. Sault fut choifi parce qu'il faifoit aJors 
profeflîon de la Religion Reformée. Qn vou- 
loit en impofer aux Reforme* , & leur faire 
^croire que lï le Roi s'afïuroit d'une de leurs 
plus importantes places, ce n'étoitpas pour la 
leur ôter entièrement , ni pour la mettre en- 
tre les mains des Catholiques. Du Pleiïîs prit 
alors le' parti de fe retirer dans une de fes ter- 
res. 11 ne defefperoit pas encore de rentrer 
dans-C* place quand les trois mois feroient cx- 
pirci. Tant il eli facile de tromper tin hom- 
me qui a naturellement dé la candeur & de la 
probité. Il eut le chagrin d'apprendre dans (a 
folitude que ceux de la Religion le foupçon- 
uoient de çollufion avec la Cour. Content 
du bon témoignage de confeience , il con- 
tinua de les fervir encore le mieux qu'il lai fbt 
poflîble. On lui rendit jufticc peu de temps 
après : & les plus prévenus avouèrent que la 
JCour avoit feulement abufé de la bonne foi 
du Gentilhomme le plus droit & le plus fin- 
ccre qui fut jamais 

Loliis alla de Saumur à Touars. C'cft un _ . 
. beau fief que le feu RoUrigeacnDuché pour 
Claude de la Trcmoùille. La Duchefle la Reformez 
veuve fille de Guillaume Prince d'Orange ré- *F Poil ?° 
mil la ville &le château entre les mains de fa 
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Majcflé. Lp Duc s'étoit retiré dans fa mai- 
fon de Taiilcbourg, où il attendoit les faites 
de la marche du Kçi contre les Reformez. 
Touars fut rendu à la Duchcffe Doiiarierefur 
la parole qu'elle donnoit au Roi. Il alla cn- 
fuite à Parthmai. Les Goaverneurs Réfor- 
mez de S Maixant, deFontenai, de Maille- 
rais , de Marans , y vinrent faire leurs fou- 
miffions à Sa Majellé. De toutes les villes 
dont les Reformez étoient maîtres en Poitou, 
il ne reftoit plus que Niort. Parabere y re- 
çut le Roi. Arnaud Mettre de Camp fut char- 
gé de porter les lettres de Sa Majeflé aux 
Ducs de Rohan & de Swubize. ils étoient 
pour lors à S. Jean d'Angcli en Saintonge. 
Louïs las invitoit à fe feparer de rAlTcmbléc 
de la Rochelle. Et en cas de refus , on les , 
menaçoit que S. Jean d'Angcli fcroit la pre- 
mière ville affiegée. Arnaud avoit une* autre 
commiffibn fecretc 9 c'étoit de favorifer Pen* 
treprife d'Auriao, Celui-ci étpit dans le voi^ 
finage de Si Jean d'Angelr avec deux mille 
hommes* Je ne fat quelles gçns d'intelligen- 
ce avec la Cour , avoient promis de faire en- 
trer Auriac dans la ville, & de la lui livrer. 
Mais le complot échoua par la prefenec & 
par les foins de Rohan & de Soubizc. Le 
Cadet des deux frères fe chargea de foûtenir 
le fiége , & Paîné fe rendi.t à la Rochelle. 11 
envoia de là des vivres & des munitions à 
S. Jean d'Angeli , avec mille hommes de 
renfort pour la garnifon. Plus de ceqt 
Gentilshommes allèrent trouver Soubizc dans- 
H refolution de défendre vigoureufement fa. 
place. 



Avant 
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D~E LOUIS XHL Lit: XVII. ijr 
Avant que de s'avancer de Niort et* Sain- i6it* 
ronge , le Roi donna une féconde Déclara- 
tion plus Cinglante que la première contre ^£^ c 
rAflfemblée des Reformer. Toutes les villes tion^T 
qui prendroicnt fon parti , dévoient être trai- Roi con- 
tées comme rebelles & ' perdre leurs privilèges. Ç* 1 !**- 
Cellcs de la Rochelle , de S. Jean d'Angeli, 
& de Montauban furent eipreffémcnt nom- id?iUcs 
mées. Loùïs défendok encore â tous fes fu- dehRo- 
jets Reformez d'adhérer à l'AfTemblcc de la 
Rochelle , & à toute autre Convocation gc*<pj[^ÊJi' 
nerale ou particulière , qui fe feroit Guis la&dc 
permilfion du Roi fous peine d'être pourfui- **on 
vis comme criminels de lcze-majcfté. En- 
fin , il étoit ordonné à tous les Reformez de 
quelque qualité qu' ils fuflènt , de feirc> un fr **f«'* 
ade juridique -, par lequel ils promettroient [£ 2 £ u < : 
avec ferment de fervir le Roi contre tous ceux dmpujpt- 
qui adhéreroient i TAffemblée de la RochcU M***k 
le, de renoncer à toute communicatiou avec ^ 
cHe , & de defavoiier tout ce qui s'y feroit, 
Cette Déclaration canfà de grandes agitations d» 
dans les Eglifes Reformées. On craignoit ***** 
qu'elle ne fut drcflëe pour tendre des pièges. 
Du Plcflîs retiré dans fa maifon de campai- 

Îne , crut devoir avertir le Connétable de 
juines des mauvais effets qu'une pareille 
nouveauté pouvoit caufer. Nos gens fe croient 
perdue ^ dit- il, fcf Plujieurspenlent à fortir du 
Roiaumt. Les Prédicateurs Catholique s nom me- 
nacent hautement d'une expuljion JembUble à cel- 
le des Moripjues éFEjpagnes On parlr comme fi : 
U ruine de nos Eglifes étoit abfolument refoluë. 
Pour calmer un peu les efprit on furfit quel- 
que temps l'exécution de la Déclaration : Et • 
îc ConfeU que le Roi avoit laiflé à Paris mo- 
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1621. difia le ferment qu'elle ordonnoit Mais la 
plufpart des Magiltrats l'exigèrent dans toute 
fa rigueur. 

LesRc- Pendant que Louis paflbit la Loire & qu'il 
f °er?e 2 s'avançoit ."Vers les Provinces les plus reculées 
pMcurs de f° n Roiaume , on attaquoit , on furpre- 
phce$,& noit les places, des Reformez , en deçà de la 
lontdcf- même rivière , enfin, on defarmoit ces pau- 

âwcifcs vrcs 8 ens ^ ans ^ es v *^ cs » °ù i' s «épient pas 
Provin- l es pl us f° rts - Lc.prctcxtc de ces violences, 
ces. fut je ne fai quelle lettre eu chiffres de TAC- 
femblée de la Rochelle. On l'avoit intercep- 
tée , fi nous en croions quelques Ecrivains, 
& PAffèmblée y paroiflbit prendre des me(u- 
res pour exciter de grands mouvemens dans 
la Normandie , dans le Perche, dans laBeauf- 
Bernatd f c & ailleurs. Le Comte de S. Pol eut ordre 
d'attaquer Gcrgcau, petite ville fur la Loire, 
XHf. les fortifications en furent pielqu'entKÎrcm^nt 
L.vî- demqlies durant l'abfënce du Duc de Sulli 
Mtrcufê fo n Gouverneur. 11 demeuroit en Querci, 
■mx." 1 " GU cn Languedoc durant toutes ces broiiil- 
Mémoires kries. Celui qui commandoit pour le Duc 
dôSir*. .à Gcrgcau parut d'abord vouloir taire quel- 
1m,u ^ ue re fi(tance au Comte de S. Pol qui n'a- 
voit qoè peu de milices ramaflees à la hâte. 
-Mais le Maréchal de Vitri , le Baron de 
iPerfan, & le Marquis de Rothelin aiant joipt 
k Comte dont les troupes grofiirent avec le 
temps, le Commandant de Gergeau fc trou- 
va trop foible pour refifter à de bons Offi- 
ciers qui avoient déformais aflez de monde. 
Vatteville fc jetta dans la place avec quelque 
fecours, mais ce fut un peu tard. La capi- 
tulation étoit fignée : & les habitans gagnez 
obligèrent Vatteville à fe retirer. Le Comte 

4c 
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* DE LOUIS Xni. LjV.XVU. iT9 
de S. Pol.nc s'en tint pas là 11 tourmenta les 1621. 

Reformez en phifieurs autres endroits de fon 
Gouvernement d'Orléans. Cnâtcau-Renard 
fut faifi ; place dont la feu Princeflc Douai- 
rière d'Orange, cette héroïne de fon temps 
& digne fille du grand Attirai de Colieni , 
avoit laiiîé la fucceffion au Prince Frédéric 
Henri de Nailau fon fils. 

f En fortant de Gergcau , Yattevillc courut 
au fecours de Sanccrrc . que le Prince de Con- 
déinvcftiflbit. Mais Yattevillc n'y fut pas 
plus heureux Le Prince chagrin de ce que 
le nouveau Connétable avoit pris le com- 
mandement de l'Armée du Roi que fon Al- 
terte fouhaitoit avec pafTion , s'étoit retiré 
dans fon. Gouvernement de Berri. Mais vou- 
lant aufïï faire fa cour au Roi, & ne paroi- 
tre pas entièrement inutile dans le monde, 
Condé fe fit donner la commifîion de s'al- 
furer de Sançcrre place fort importante au 
parti Reforme, plus propre à lier des in- 
rriges^Ôc à pratiquer des intelligences , qu'à 
bien alficgcr une ville & à la prendre dans 
les formes, le Prince projetta de fe rendre 
maître de Sancerrc par la rufe & par la 
dextérité. .11 gagne certains habitans , il fe- 
rne la divifion dans la ville , afin que les 
? tbldats de la garnifon .& les bourgeois fc 
" défiait les uns des autres , ils ne puifTent 
" pas refifter de concert à fon Akeïle qui dç- 
voit s'approcher avec un petit corps d'Xr- 
incc. La voilà donc qui marche à la t<5te 
de trois mille hommes de pied & de cinq 
ceps cbevaus:. Mais Vattcville plus diligent 
fc jette dans la place avec quatre cens hom- 
mes bien armez* Cela fuffilbit pour décon- 

; ' H 6 certer 
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180 HISTOIRE 
1621. ccrter le Prince. Il ne fc rebute point ; it; 
augmente la mésintelligence entre la garnifon 
& les habitans, il donne de la jaloulîe & de 
la défiance à Vatteville. Et celui-ci trompé 
par les Emifl&ircs de.Condé, craint que les 
habitans ne le livrent à fon Alteflè De ma- 
nière que Sanccrre fut bien tAt rendu par 
compoiition. Vatteville pleura, dit-on, dé 
rage & de d<5pit en fortant Il avoit décou- ■. 
vert les artifices de Çondé. ïfl-il pojjible, s'é- 
cria Vatteville, que M. le Prime frêne avec 
un ph nthme CS? $w des paroles une place Ji 
avantageusement Jituée , Ji 1 apable d'éïre bien 
defendue ? Glorieux de contribuer de tout fon . 
pouvoir à la ruine d'un parti que fon pere & . 
ion grandrperc glus éclairefc & plus habiles , 
que lui , avoient • courageufement défendu, 
Coudé s'èn va tourmenter quelque temps après 
la Ducheflè de Sulïi. Elle avoit donné re- 
traite. à Sulli durant Tabfence de fon époux à 
quelques gens de leur Religion: pçut-être auf- 
Û que la Duchcfle penfoit à fe mettre en état 
de n'être pas furprife dans fon château en un 
temps de trouble & de confufion. Quoi qu'il 
en ibit, le Prince débondé & le Comte de 
S. Pol s'approchent tous deux de Sullu L'a 
, Ducheffe effraiée s'enfuit , & les gens auxquels 
elle confie la gardé du château, ne pouvant 
pas le défendre , font contraints die le remets 
tre au Prince & au Comte. 

Les Dires de Longueville & de Vendôme 
n'épargnèrent pas plus les Réformes en Nor- 
mandie & en Bretagne. . Le premier ordon- 
na qu'ils fulTent delarmex à Rouen & à Diep- 
pe. Les Gouverneurs particuliers, fui vent 
fexeipple de- celui de la Province;. Villars & : 

Mqjû 
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DE LOUIS XIII. Ltv. XVII. 181 
Moni dcfarmcnt les Réformez au Havre de i6n* 
Grâce & à Caën. Tel fut l'aveuglement des 
Princes & des grands Seigneurs de France. 
Mécontcns de la Cour il y * peu de temps, , 
ces Meilleurs follicitoicnt le parti Réforme 
de fe joindre à eux. Le Comte de Soiflons 
beau-frere de Longuevillc vient de faire lui- 
même des avances à l'Aflcmblée de la Ro- 
chelle. Cependant & les Princes, & les Sei- 
gneurs s'acharnent aujourd'hui à ruiner ceux, 
dont le fecours leur eft néceflàire , & dont 
l'union & la puiflance eft un obftaclc à l'exé- 
cution du projet que la Cour avait également 
formé , d'abattre les Réformez & de réduire 
les grands Seigneurs. L'opprcflîon des uns 
n'a-t-clle pas fuivi de près celle des autres? 
Mais il ne faut pas exiger des François, qu'ils 
fc conduifent par des principes de raifon con- 
ftans & uniformes. La moindre . efpérancc , . 
une paflion aveugle de fc mettre bien à la 
Cour , leur légèreté naturelle leur fait oublier 
leurs véritables intérêts. Les Seigneurs & 
les Gentilshommes Réformez furent prcfque 
tous frappez du même efprit d'étourdilïcment i 
que les Catholiques. Si les uns eurent tort 
de travailler à la deftruâion de leurs compa- 
triotes & à l'établiflement du pouvoir arbitrai- 
re du Roi $ l'imprudence des autres eft beau- 
coup plus inexcufablfc , de s'être livrez - eux- 
mêmes à un Prince qui en vouloit également 
à leur Religipih & à la liberté de tous fes fu- 
jets. Mongpmmeri Reformé avoit le Gou- 
vernement de Pontorfon, place importante . 
entre la Normandie & la Bretagne. Il la . 
vendit lâchement au Roi. Ceûr Duc de : 

Vçadôxnc Gouverneur de Tune de ce* deux ; 

H 7 P»v 
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1621. Provinces, offrqjt , il y a quelque temps 
de fe mettre à la tête des Reformez : aujour- 
d'hui il leur fait ,toi}t le mpl doi)t il,eft capa- 
ble. Cela ne me fijrprend pas. Son génie 
étoit des plus medjoçres. Il ue fut Jamais 
propre qu'à dilîîpcr les biens immenfes de la 
plijs riche héritière. du Roiaumc qu'Henri IV. 
fon perc iratuçel lui avoit fait çpqufer. Ven- 
dôme s'afîura pour }c Roi de Çhâtillon en 
Vendclais, de Vitré, de Mqntfort, dcBelin, 
de-Rohan , & fie pluiicurs autres, places alfo 
fortes. 

Le Duc Je trouve rripins étrange . que le Duc d'E- 
d'Epct- pernon ait*pourfuivi à outrance en même 
vedere- temps les Reformez du Bcarn. Nouri dans 
duircle urçe grande averlion coutr'eux à la Cour 
Bcarn. d'Henri III. il fe, fit toujours un méritedefon 
attachenjcjit ^aveugle au Papifme; & aufli fû- 
perftitiçijx que lé païfan le plus groflicr , il 
.entreprend de longs pèlerinages de dévotion. 
Le bon Seigneur ne voulut pas mourir fans 
s'acquitter d'un a œu qu'il avoit fait d'aller à 
Montferrat cn Efpagnc, comme s'il n'y avoir 
^nhjf**' pas a(Tez de bonnes Dames en France. Sojt 
piau\ m <l uc Baflbrçpierre ççût feulement donner un 
EJf*&e. bQp avis à la Cour , foit qu'Epcrnon lui : mê- 
vjeduDuc me aiant, encore 5 foixantefept ou huit ans la 
*lviii* P a ^î° n de fcfignajer, eût découvert à BafTom- 
Memard Piçrce qui païïbjt par la Gùicnne pour fon 
Hiftêindê Ambaflade en Efpagne , qu'il feroit bien-aife 
™, devoir de remploi dans la guerre qui fe pre- 
L y paro.it contre les Reformez , Bafïbmpierre, 
dis-je y écrivit de Guienpe à Pùifieux Sccrc- 
d* Pmù. tjaîre d'Etat qu'il feroit avantageux au fervice 
Tmti. du Roi, d'cnvoierJEpernon en Bearn > ou il 
yavoitdc nguveaux mo.UYcmeni) depuis le dé- 
part 
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Loiiis cpuilc d'argent cherchoit des Officiers 
qui voulurent bien fervir ,& faire eux-mciflÊ* 
les avances nc'ccilaires pour ejecutcj lescom- 
jiîïlliotis qu'il leur donuoit. L . acù'Epcr'- 
uon étoit de cote humcur-la. Outre qu'il 
avoir des biens iounenfes , il fc picquoit de 
generofité, difons mieu\ , il aimoit à lairc les 
choies avec beaucoup de fafte& d'oitcntauou. 
Le Roi lui envoie donc à Cadillac ordre de 
marcher eu Bearn , & de réprimer le Mar- 
quis de la Force y ,qui permcuoit fous main 
aux Reformez de rciablir leurs affaires dans 
cette Province > 6: qui tâchoit d'y maintenir 
en même temps le crédit & l'autorité que la 
charge de Gouverneur lui donuoit. 

Poianne Catholique Romain , que Sa Ma- 
jeftéavojt revetu du Gouvernement du fort de 
Navarrcins, & de la Lïeutciiance de Roi en 
Bearn , entreprenoit autant qu'il pouvoît fur 
les droits du Marquis de la Force, & la Cour 
le foutenoit. Le Marquis de fon coté favo- 
rifoit fous main à même aflez ouvertement, 
ce que ceux de fa Religion foifoient en Bcani 
pour recouvrer du moins une partie des pri- 
vilèges , dont ils étoient injuftement dépouil- 
lez. La connivence de la Force n'etoit point 
fi bien couverte , que la Cour ne s'en apper- 
çût. On envoie donc la Saludie en Bearn 
porter un commandement exprès du Roi à 
ceux qui y prenoient les armes , de 
les pofer inceflàmment. Il devoit enjoindre 
aufïî au Marquis de la Force de tenir la main 
à l'exécution des ordres du Roi. La Force 
tache de les éluder. Il fe plaint lui-même de 

ce que Poianne aune des gens dans le païs 
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621. & de ce qu'il fait des entreprifes , fans Paveur* 
du Gouverneur de la Province. La Saludie 
répond que le Roi eft content de la conduite 
de Poiannc. C'étoit déclarer au Marqujs que 
le Lieutenant de Roi avoit la liberté d'agir 
indépendamment du Gouverneur. La Force 
croit qu'ua homme de fon xang ne doit pas 
être traité de la forte. 11 paroît refolu à fou-» 
tenir les droits de fa charge fur laquelle Poian- 
ne entreprenoit de concert avec la Cour. Et 
fous ce prétexte , le Marquis continue d'ap-* 
puier ce que les Bearnois font pour la confer- 
vation de leurs privilèges & de leur liber* 
té. 

Ses démarches étoient d'autant -plus fufpe* 
£tes au Confeil du Roi , que la Force étoit 
d'intelligence avec TAlïcmblée de la Rochel- - 
le. C'eft là deflus qu'il eft privé de fon Gou- 
vernement , que fon fils aîné perd fa charge 
de Capitaine des gardes , & que Montpouil- 
lan fon cadet eft chaffê de la Cour; De peur 
que la Force ne trouve les moiens de fe main- 
tenir dans leBearn, la Saludie reçoit ordre de 
porter au Duc d'Epernon les commi fiions ne* 
cefTaires pou* armer deux mille hommes de : 
pied & cinq cens chevaux , -avec lesquels il 
doit marcher vers le Bearn. - On écrit enco- 
re à Vignoles Maréchal de -Camp des trou- 
pes que le Roi avoir laifTées- en Guienne , à 
Montefpan % à Mioflens , & à quelques au- 
tres de fe joindre *u« Duc & de le féconder de 
tout leur pouvoirs Eptrnon eft au comble'de 
fes fouhait* Il efperc de faire fentir au Roi 
qu'il eft l'homme le plus propre à le fervir u- 
tilcment , quand on faura bien le -prendre & 
connoître fon mérite. Le voilà donc qui in- 
vite 
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vite fes créatures , & fes amis de Guiennc , iCn. 
d'Angoumois , & de Sauitonge à venir le 
trouver au plûtôt , pour une expédition qu'il 
vouloir faire avec éclat. Quatorze cens Gen- 
tilshommes acourent , dit-on , en fort peu de 
temps. Ainlï le Duc qui avoit fait des le- 
vées , & auquel Vignoles amena des troupes, 
fc vid en état de réduire promptement le 
Bearn. La Force qui ne pouvoit pas relifter, 
voulut gagner du temps & arrêter Epernon 
par les députations qu'il lui envoia. Mais le 
Duc avoit- trop en tête de paroître encore fur 
la fcéne. Il entre dans le Bearn avec une 
diligence extrême & il jette la terreur par tout. 
Sa marche rapide & fa feverité effraient les 
habitans des villes. Elles plient , elles ou- 
vrent leurs portes , & le Marquis de la Force 
eft contraint à fc retirer eu Guienno. Eper- 
non glorieux au dernier point de la réduction 
du Bearn en moins de'troîs'tëmataes, & dy 
avoir établi l'autorité du Roi, s'en va trouver 
Sa Majefté qui affiége la ville de S.Jean 
d'Angeli. 

Elle fut invertie à la fin du- mois de Mai. Jb? Roi 
Le Maréchal de Lçfdiguiéres attentif à don- s j e c ^„ 
ncr des preuves de fon zele & de fa fidélité d'Angclû ; 
au Connétable qui fe défioit de lui , & qui 
cherchoit les occafions de le perdre, parut ja- 
loux de ce que le Maréchal de Briilac avoit 
eu la commifïion de reconnoître la place. 
Lefdiguiéres prétendit que cela lui appartenoit 
en qualité de Maréchal Général. Il fallut 
donc que le Roi lui ordonnât d'aller recon- 
noître la ville , & de faire les préparatifs né- 
ceflàires pour le fiege , pendant que Sa Ma- 
jeflé pafferoit la fête de la Pentecôte à Chhai; 

Louïs 
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162 1 Loiiis s'approcha de S. Jean d' Angeli , le der- 
nier jour de Mai. L'eutrçprifc lendit toute 
Bernard Û France en fufpcns. \j2l ville étoit bien fôr- 
Mjiotridc tifiéc, & Soubtize paroiflbit dans la refolmioitj 
fou de fe défendre jul^uçs àTcxtremité. Le Roi 
L.vi commandoit en perfonne. Il avoit auprès de 
joumaide lui des principaux Officiers de (a Couronne, 

Baffhmpitr- & \^\\ te d c f a ' JsJobleffc Catholique \ Ull 

m2S£$ L Connétable & quatre Maréchaux de Fran- 
dtPuyfe- ce} LefdiguieresV BrifTac, Prâlin, &Chau- 
tur.Tomj. nés; auquel Luiiies fon frerç avoit fait don- 
ner 




& ut} fort grand nombre des Seigneur les 
plu$ diftingujcï du Roiaume , fçryoient en 
qualité de volpntaires. Voici la dernière 
Campagne dç pe Carditjal guerrier. Il tom- 
ba malade au fjége de S. Jean d'Angeli, l'on 

• fut obligé 4e le îr?sfpc:tsr promprpmcnt * 

Saintes r QÙ il mourut peu de jours après. 
Baffompicrre qui revenoit de fop Ambaifadp 
d'Efpagne , fut bien-aife de fe trouver au 
commencement du fiége. 11 y fit de fon 
mieux. 

Le Duc de la Trejnpuille dopna pour lors 
hT?e- * me nouvelle fcéne à la Cour. Non content 
mouille que la Puchefle fa merc ait remis jouars e#- 
vient frire ^ }cs mains di* Roi, il vient tromxr Çalyla- 
Sots J cft(f 4 CWW S lm ^Apgeli , j>pur ;uï faiie 
au Roi. <te proteftafrions ,de fon obéiiîjmce & de fa 
fidélité. Le Duc çraiguoit que le Roi ne Je 
fît attaquer dans fa -tfV^W ,de TaLUe-bai^jg. 
Se ^ejncontiaw fi pris de Sa Majefté, jaT^e, 
r#Qyille n'^voit p^s de milieu à prendre. Jl 
falloir ou fe centre fiupics d'elle , ou fc ,<c- 

clarer 
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clarer ouvertement pour l'AlTciflblce delà Ro- 1621 
chclle. Je fuu bien-aife de vow voir ici , dit 
Louïs au Duc. Vous ferez témoin que fi fat 
les armes a la main, ce n'eji que pour refaire l6; ; # 
U nouvelle République de la Rochelle, £3? (eux 
qui en reconnoiffent l'autorité. Je ferai toujours 
fentir indifféremment à tout mes fujets qui me 
ferv iront & qui nf aimeront que je Jux bon 
maître & bon Roi. Je ne veux forcer la con- 
feience de qui que et foit. Si Dieu me laiffe. 
encore quelque temps au monde , je tacherai 
de réunir doucement tout mes fumets élans la 
Religion que je profeffe , en leur faifant prê- 
cher la véritable dodrine , Çff en exhortant les 
Ecclefiafliques à donner de bons exemples aux 
antres. 

Les paroles de Louis ne s'accordoient pas 
toujours avec fes a&ions. Il avoit dans le 
fonds des fentimens allez droits, & il parloit 

fouvem de l'abondance de Ton raur. Mais 
ohfedc par fes Favoris, ou par fes Minières, 
il ne faifoit pas ordinairement ce qu'il eût bien 
voulu faire. Si le - Roi ne penfoit qu'à ré- 
duire la nouvelle Republique de la Rochelle , 
pourquoi ftta-t-il le Gouvernement de Saumur 
à du Plefîîs- M ornai , qui dclhpprouvoit les 
démarches des prétendus Républicains? Pour* 
quoi ne vouloit-il pas ic fier à un ancien & 
fidèle ferviteur, qui s'engageoit à lui confer- 
ver la ville & le château qu'il avoit fi bien 
gardez jufqucs alors ? Pourquoi enlevoit - on 
aux Réformez qui demeurèrent en repos, des 
places de feurcté dont ils dévoient jouir en- 
core près de quatre ans félon les brevets acor- 
dcz par SaMajcfté? Louis auroic parlé, ou 
plus fincérement, ou plus conformément aux 

inten- 
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161 1. intentions de fon Favori, s'il eût dit que là' 
guerre étoit cntreprife,dans le deflein démet- 
tre les Réformez hors d'état de le détendre 
déformais, & de faire la moindre refîftance; 
mais que pour lui, il vouloit leur lâilïcr toû- 
jours la liberté de leur confcicnce , & fe fer- 
vir feulement des moiens doux & permis pour 
les amener au culte qu'il croioit le plus con- 
forme à l'Evangile. En cela , Louis XIII. 
étoit beaucoup plus jufte &>plus religieux que. 
fon fils. 

Afin d'obfcrver toutes les formalités, le* 
cftTommc & fommer Soubizc- de la manière dont 
parunHc-k Souverain en ufeau regard d'utv fujet re~ 
nuit belle. Le Héraut d'Armes du titre de Cham- 
îoiivri" prefente donc aux portes de S.Jean- 

au Roi les d'Angeli , latocque en tête, revêtu d'une ca- 
portesde faque de velours brun femée de fleurs de lis 

d'I Ca V ( *' or > lc k aton flcur d el ^ é * la main - I 1 de- 
Dg u mande enfuitc à parler à Soubizc. De peur 

que cette cérémonie extraordinaire ne caufât 

quelque agitation dans la ville, le Héraut ne 

fut admis qu'entre les portes , où Soubfee vint 

à lui, acompagné de fept ou huit Officiers. 

Bernard A toi , Benjamin de Rohan , .cria le Héraut 

Hîjtoirede félon la formule ancienne , le Roi ton fouve- 

jcu! ra * n S e *l neur & 1* m * en y te commande de 
XaVU ouvhr les portes de fa ville de S.Jean 

Mercur* a?Angeli pour y entrer avec fon Armée, A faute 
Frtnftii. ^ quoi je te déclare criminel de- leze - majefié 
au premier chef ^ roturier toi & ta pojïerité, 
tous tes biens confifauez , que les maifons feront 
razées de toi & de tous ceux qui t'affifteront. 
Soubize dit qu'il ne poyivoit répondre que 
comme foldat, parce qu'étant là plufieurs de 
la part de l'AfTcmblée de, la Rochelle, ils 

avoient 
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.avoient tous une égale autorité. Ce détour 162 1. 
fut pris pour éviter de répondre crament au 
Roi , qu'on ne vouloit pas lui obeïr- Soubize 
demeuroit couvert pendant que le Héraut le 
fommoit de la part de Sa Majefté. Vous nettes 
pas dans vôtre devoir , lui dit le Héraut en in- 
terrompant fon difeours, itez* votre chapeau. 
' Hautefontaine Officier plus verfé dans le ce- 
rémonicl militaire excula la faute. M. de Sou* 
észe, reprit-il y n'aiaxt jamais reçu une pareille 
fommation, il ejï excujuùle de n\n favotrpas les 
fo>m*lite%. Si on lus avoit dst qtïil faut met- 
tre un genou en terre , il les aurost mis tous 
deux, àoubize conféra quelque temps fur la 
réponfc qu'il devoit faire. 11 la donna en 
.peu de mots par écrit. La voici. Je fort tris- 
humble ferviteur du Roi : mats r éxecution de 
fes commandemens rfejl pas en mon pouvoir. 
BENJAMIN DE ROHAN. 

Après cette fommation , la ville fut atta- 
quée dans toutes les fonjies, &Jcs aflicgezfc ch^cuT" 
défendirent avec beaucoup décourage & de Lcfdiguié 
vigueur. Le. Maréchal de Lefdiguiércs avoit rçseftten 
beau faire de Ion mieux, & expolèr même la rirerSc" 
vie, il étoit toûjours fufpcâ au Connétable pcur c 
de Luines, au Jetuite Arnoux , & à la caba- qu onne 
le des. bigots. Luines n'avoit-il point envie ^ flcir * 
de trouver des prétextes dé taire arrêter un " " 
ancien General , auquel il n'avoit pû fe diP 
penfer de céder les principales fondions de !a 
charge de Connétable ? Quoiqu'il en foit , 
Lefdiguieres apprit bien-tôt qu'il y avoit un 
complot formé contre lui. Marie Vignondc- 'Z'dTa- 
venué Duchcflè & Maréchale cnépou faut fon 
vieux amant, le fuivoit à l'Armée. Un Gen- 281 -^ 2 - 
:tilhomme qu'elle envoia faire un meilage au 283, $m 
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1621. P. Arnoux , entendît un Prcïat flatteur qui 
loiioit les bons confeils que le Jefuite avoit 
anmZbie" donnez au Roi d'entteprendre la guerre con- 
deUfdt- tre les Reformez , & d'attirer Lefdiguiércs à 
intérêt. l a Cour : nous le tenons , le fin Renard 1 il ne 
<h*p 11 nous happera jamais , dit Arnoux dans l'efFu- 
x ' fion de (on cœur , en repondant aux compli- 
mens de l'Evêque. Le Gentilhomme de la 
Duchellc de Lefâiguiéres ne fe met plus en 
peine d'avoir audience du Jefuite , il court 
promptement rapporter au Maréchal ce qn'Ar- 
noux vient de dire. Les foupçons de Lefdi- 
guiéres fe renouvellent & fe confirment. 
Il penfc à fe retirer de l'Armée, & à mettre ù 
perfonne çn feureté. 

Les paroles échappées au Confeflèur du Roi 
fe divulguent , & les Seigneurs amis de Lef- 
diguiércs lui confcillent de s'en aller , & lui 
offrent leurs fervices. Quelques-uns mêmes 
* veulent l'acompagner dans fa retraite , jufques 
à ce qu'il tff ait plu* rien à craindre pour lui. 
Ses confidens Reformez le prefTerent de ga- 
gner promptement la Rochelle & de s'y en- 
fermer. Cela eût déconcerté tous les projets 
du Connétable dont les Seigneurs ne pou- 
voient fouffrîr l'arrogance* Ils fouhaitoient 
prelque tous que fon entreprife échouât, dans 
l'cfperance que le Roi qui paroiflbit (e dégoû- 
ter de lui , chafféroit de la Cour un indigne 
fujet; qui abufoit de la faveur & de la con- 
fiance du Prince. Lefdigùiéres n'ofa prendre 
le parti de fe réfugier à la Rochelle , après 
s'être déclaré fi hautement contre V A fTcmblée. 
Il méditoit de prendre la route d'Auvergne, 
& de s'en aller en Dauphiné avec deux mille 
hommes fur lefquels il comptoit , & avec ce 

qu'il 
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qu'il pouroit ramaflêr de ketbnm en fbn téll. 
chemin. Dcageant a qni le Roi avoit ordon- 
né de ne perdre point Lcfdiguîéres ce rue ft 
doute de quelque chofe. Ces ternies & la 
meîanchotie foudaine <fa Maréchal ; Je* al- 
lées & les venues des Seigneurs emprcârz qui 
s'entretenoient fecretement avec iai . font 
foupçonner a D ca ge an t qu'il j a quelque 
chofe d'eitraordmairc. Il fomec LefdigBré- 
res , il Jui arrache fbn fcaet jfe Ji* ^ 
yirc , Maeficur . te dr: Deagcauc, f*e 
le Roi a une efirre fmrticu fenr * ». /f 
â toujours rejette les f tëpffl t mm f ne certaines 
gens lui ont fiâtes de vous mattraier. { : trc 
frefence à P Armé e eji necejftste mu bien mes mf~ 
foires le Sa MmjefU. Ette en efl cmvmmenê. 
Trouvez* bon que je lui decûsevre les jmfies fa- 
jets de dcpmuce que ms exmemà_vms tmeut. . 
Je vous rendrai mm compte txmâ dm ce que le 
Roi me dira. 

\jt Maréchal qui voioit que Ci denrierc dé- 
marche lui avoit fait perdre tout (on crédit 
dans le parti Reformé . & qui n'iroir plus 
rien à cfpercr que du côté de la Cour , à la- 
quelle il s'etoit hontccfemeDC livré , 



tit que Deageant pariât an Roi êc même 
Connétable." D ca g eant va donc promptement 
raconter tout à ht Majefté- I! étotf ravi de 
pouvoir rendre un mauvais office au Jc&âtf 
Arnoui qm f avoit tait ctoîgncr de la Cour, 



il y a deux ans. Louis fc met , ou tôt fan- 
blant de fc mettre en colère de ce qu'on 
chagrine Lefifigutéres , & de ce que certai- 
nes gens veulent lui don» de Pombrage. 
// eft vrâi j dit Louis «Ton air aflex fine, 
q*e fi fen voukn ermm jmdpes ferfemmes , 
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lôli. maltraiter oit le bon homme. Ma* je perdrai 
plutôt ma couronne que de le fouffrir. Amenez» 
le r/;oi. Je veux Parjurer moi-même de la 
conjideratton & de Pvjhme que f ai pour lui. 
Le Maréchal vient recevoir les carefles que 
fa Majefté lui veut faire. Il afFcâc de paroî- 
tre content & raifort. Cependant le vieillard 
loupçonneux & profond , remarqua depuis 
tant de chofes , que chagrin âe s'être mis 
trop facilement à la diferetion de Lûmes > il 
prit la première occafion qui fe prefenta de 
faire trouver bon à Sa IVhtjcité qu'il s'en re- 
tournât dans fon Dauphiné, 
La ville de Quoique Louis & fon Connétable preHaf» 

a'Ingdi fent fort lc fié 8 c de 5 - J can d ' An ê cli * * aI1 * 
le rend au d'abord aflez lentement , foit que la coura- 

Roi après geufe reftiftance des afliégez retardât l'effet 
un mois <Jes travaux de l'Armée du Roi, foit que le 
c cge ' Maréchal de Lefdiguiéres & plufieurs autres 
des principaux Officiers, mecontens du Con- 
nétable, & bien aifes que le Roi fe dégoûtât tout 
de bon d'un homme qui l'engageoit à des en- 
treprilcs douteufes & difficiles , ne fe mifTent 
pas en peine d'emporter fi -tôt la place. 
Bernard LMutcur de la vie du Duc d'Epernon lui 
Hiftoirede donne prefque tout l'honneur de la prife de 
xiu. ■ S. Jean d'Angcli : -Et il eft certain que la v-il- 
l. vu le fut plus vivement prelTée , depuis que le 
v;e du Duc Duc revenu de fon expédition de Bearn, eût 

lvu!** donné ^cs av * s au Roi * au Connétable. 
Mtrcurê Peut-être qu'Epcmon content* de la Cour à& 
Tranpis. puis que l'Archevêque de Touloufc fon .fils 
J6zu eût obtenu le Chapeau de Cardinal ,« & ravi de 
trouver des occafions de fe mettre bien auprès 
du Roi , & déplaire au Connétable , donna les 
meilleurs confeils qttll put , afin que les af- 

fiégez 
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^égex fiiflènt bien • tôt réduits à l'extrémité. \6u t 
Son vieux chagrin contre les Réformez , aux- 
quels il vouloit enlever la mcilleufe plaee 
qu'ils cuflent dans fon Gouvernement de • 
Saintongc, & je ne fai quelle jaloutk de l'au- 
torité que le Maréchal de Lefdiguiéres avoit 
dans T Armée, portèrent encore Epernon à fai- 
re avancer les travaux , & à expofer même 
fort librement fa vie , afin que le Roi & le 
Connétable crufiènt lui être particulièrement 
redevables du fuccés de l'entreprife. 11 en le» 
ra d'Epernon comme des autres grands Sei- 
gneurs du règne dont j'écris THiftoirc. Dans 
les dernières années de fa longue vie , il aura 
le temps de fe repentir d'avoir iï bien fervi le 
Roi à devenir trop abfolu dans fon Roiaume. 
La mort de Haucefontaine, l'Officier le plus 
expérimenté qui fe fût enfermé dans S.Jean 
d'Angeli avec Soubize, ne contribua pas peu 
à l'avancement des deffeins du Duc d'Eper- 
non. Ce fâcheux accident découragea beau- 
coup les affiégez. Us s'étoient bien défendus 
prés de trois lemaincs , mais le folfé fe trou- 
vant percé par les foins extraordinaires &cm- 
preffez d'Epernon, & lie Mineur étant attaché 
au corps de la place, Soubize &lcs autres de- 
mandèrent à capituler. 

Louis ne voulut acorder aucune compofi- 
tion. Le Souverain ne devoitpas, à fon avis, 
faire aucun traité avec fes fujets. Il déclare 
feulement qu'à la très-humble fupplication de 
ccux<iui font dans S.Jean d'Angeli, SaMa- 
jefté leur pardonne tout ce qu'ils ont fait du- 
rant le fiége , & dans le deflein de le foutc- 
nir, à condition qu'ils imploreront faclémen- 
cc , qu'ils demeureront fous fon obéïflance, 
Tom. IV. I & 
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ifzi. & qu'ils ne porteront jamais-. les armes con- 
ir'ellc. Pour ce qui eft des habitans de la 
ville, -on leur promit la vie , la joiiiflance de 
. .leurs biens, & la liberté de «nfeience- Tou- 
_tcs les autres chofes , le Roi le referva d'en 
.ordonner ce que bon lui fembleroit. S. Jean 
.d'Angeli fc rendit à ces conditions le 24. Juin. 
Soubize & quelques Officiers vinrent fe jetter 
aux pieds du Roi. Il leur fit un. accueil allez 
favorable : il leur parla d'auffi bonne grâce 
que fon bégaiement naturel le lui permettoit. 
Chaçun . d'eux prend enfuite fon parti. Sou- 
,bize va s'enfermer à la Rochelle , & il y mené 
vi* diU. d'abord la vie d'un fïmple particulier. Il y 
dupuffis- eut le chagrin qui ariyc,' ordinairement à ceux 
^ ftr-Tcht un parti tumultueux.& anarcKique. 
' # Après qu'ils ont fait tout ce qu'on pouvoit at- 
tendre <)e gens de cœur & d'cfprit , on les 
foupçonne , on eue encore contr'eux. Les 
- .Reformez ne reconnurent pas mieux en plu- 
.fieurs occafions la manière noble , delinteref- 
jCÈC) &religieufc dont le brave DucdeRohan 
frère de Souhize.Ies fervoit. 

Quoique ,1c Roi eût promis aux habitans de 
S. Jçand'Angeli Ja confenation de leurs biens, 
,ccla n'empécha pas qu'il n'y eût des maifons 
pillées. On tacha de couvrir un manquement 
.de parole qui pouvoit être préjudiciable au 
progrès des armes du Roi , en difant que la 
,chofe étoit arrivée à l'infçu de Sa Majcfté, 
& des principaux Officiers , & qu'on avoit 
arrêté le defordre, dez que ceux-ci en furent 
avertis. Au commencement de Juillet, .Louïs 
.envoiaune Déclaration pour être enregîtrée au 
Parlement de Bourdeaux. Il y ordonnoit que 
les loitifications de S.Jean d'Angeli feroient 

ra- 
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safées, les foffci entièrement comblex, &lc$ 
habitans dépouillez de tous leurs privilèges. 
Le Roi alla e»fuite à Cognac dans le dciiem 
de s'avancer en Guiennc. Les deux Reines 
l'avoient joint au fiége. La jeune prit la rou- 
te de Bourdeaux ; & Marie de Médias s'en 
retourna fur fes pas à Tours , fi metontente 
du Connétable de Luines , qu'elle tâchoit de 
foulever contre lui les Courtifans & les Offi- 
ciers auxquels clic pouvoit librement décou- 
vrir le chagrin qui ht dévoroit. 

Le Roi fon fils commençoit kii-mimc de M Kci 
Ce dégoûter de Luines : Et peut-àrc que le Jj C u ^f a utc 
Connétable auroit eu la douleur de furvivre à ncubiede 
fon crédit & à fa faveur , fi le Duc d'Epemon Luines. 
ne l'eût pas fervi fort à propos en avançant la 
prife de S. Jean d'Angcli. Le Favori fè don- 



noit de fi grands airs de hauteur & d'autorité, 
qu'il en devenoit infupportable 9kn maître, 
gui fe repentoit de l'avoir trop élevé. Louis 
découvrit fes fentimens à Puifieux Secrétaire 
d'Etat, & au Jefuite Arnoux. Les Courtifans J****** 
attentifs à tous les mouvemens, &à la moin- 
dre œillade du Prince , reconnurent bien-tôt um.iu 
qu'il n'étoit plus fi charmé de fon Connétable. 
Quelques-uns lui inlïnuent malignement que 
les Luines , & leurs créatures , ont les meil- 
leures places & les principaux Gouverncmens 
du Roiaume, que trois frères d'une naiflance 
médiocre fc font faits Ducs & Pairs , qu'ils 
poflédent entr'eux pour dix millions d'or de 
charges > d'emplois, de terres & d'autres biens ; 
çn un mot , qu'ils font devenus fi riches , fi 
puiflans , qu'un Roi n'ofcroit prtsqu'entre- 
prendre de les abaifler. Ces difeours faifoient 
*de fortes impreffions fur l'c/prit d'un Prinee 

I i * foiblc . 
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621 . f° ib ' e & foupçonneux. Son Confeflèur , auquel 
il découvrit fa peine , étoit redevable de fon 
avancement au Connétable. La reconnoif- 
fance ne demandoit-elle pas qu'il travaillât à 
difliper la jaloufie que le Roi .prenoit ? Ar- 
noux n'en fit rien , foit qu'il ne fût pas alors 
content lui-même de fon bienfaiteur; foit que 
l'ambitieux Jefuite fe flattât d'avoir encore 
plus de part aux affaires , quand le Favori fe- 
roit reculé. 

Pendant que le Roi étoit à Cognac après 
le fiége de S.Jean d'Angeli , Luines entra 
un jour en grande pompe dans le château. 
Ses Gardes & fes Suiffes marchoient devant 
lui , & les principaux Officiers de l'Armée le 
fuivoient. Louis prelque fcul dans fa cham- 
bre, apperçut par la fenêtre ce nombreux cor- 
tège. Votez jjiajjbmpierre , dit-il à ce Courtifan 
qui fc troi]^t près de lui, Voiez; fejl le Roi 
qui entre. Vous me far donnerez , Sire ^ repartit 
adroitement Baflbmpierre : Cejl un Connéta- 
ble aime' de fin Maître, qui étale aux yeux du 
monde les bienfaits & la puiffance du Prince 
qui Va élevé. Vous ne le connoijfez pas , re- 
prit brufquement Louis. // croit que je lui 
tn dois de rejîe. Ebloui de fa fortune , il veut 
faire le Roi, mai je Pm empêcherai bien. Voi- 
la comme un Favori arrogant & téméraire fe 
perd infenfiblement , en ne ménageant pas affez 
la delicateffe du Prince, & enafreâantde pa- 
roître trop grand devant celui auquel il eft rede- 
vable de fon élévation. Vous êtes bien malheu- 
reux , Sire y de vqw mettre ces fantaiftes en tête , 
dit alors Baflbmpierre avec cet air libre &nàïf 
qu'il affeâoit. M. le Connétable ne Pefi guéres 
moins de fin (Qtt y puis que vous prenez de pa- 
reils 
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rcils ombrages. Et je le fit* encore plus de ce 161I. 
qxe vous me faites cette confidence. Vous vous que* 
relierez un de ces fours vun contre l'autre; & 
vous vous racomwvdcrez incontinent. A quoi 
tout ceci -aboutira' t-iP. A ce qui arrive entr un 
mari ^ une femme qui fe font brouiller,. On 
convient de chaffer les domefliques témoins du 
différend. Vous avouerez, à M. de humes que 
vous m'avez, découvert votre mécontentement & 
à quelques autre* ; Et nous en ferons tous la vic- 
time, ï ctre Majeflé peut fe fouvenir que la feule 
penfée qu'il eut que vous aviez de la bonne vo- 
lonté pour moi y fut prefque caufe de ma perte 
l'année dernière Que ne fera-t-il pa* , s'il vient 
âfavoir ce que vous me dites contre lui ? Le 
Roi promit à Baflbmpierre avec ferment, 
qu'il ne parleroit point de ceci à fon Favori , 
quand même ils fe racommoderoient enfem- 
ble. Je me fuis ouvert feulement au P.Arnoux, 
ajouta Louis, ne lui témoignez rien, & gar- 
dez, le fecret jufques à ce que je vous permette de 
vous expliquer. Il n'efl pasneceffaire , Sire > ré- 
pondit Baflbmpierre , que vous me commandiez 
de me taire. Je m'en impufe à moi même la ne* 
ceffité. Il y va de ma fa tune & Je ma vie. 
La confidence du Roi étoit fi perillcufc en ce 
temps-là , que naflbmpierrc tut bien aife de 
ce que Sa Majefié lui donnoit ordre d'aller 
inceflamment à Paris pour les formaljtez de 
là ratification du traité qu'il venoit de ne*- 
gocier à Madrid fur l'affaire de la Valtc- 
line. 

La fierté du Duc d'Epernon ne s'accom- Le Roi 

modoit pas de fervir fous le Connétable dc 1 * 1 ^ 1 * 

Luincs, ni fous le Maréchal de Lcfdiguiércs. pc u ^ 0B 

Dcz qu'Epemon fut au camp, devant S.Jean t vccun 
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1611. d'Àngeli , il ne manqua pas de rcprefentcr à* 
SaMajcfté, qu'aiant toujours rcçû l'ordre im? 
d'Armé?* ^édiatemcnt des Rois fes prédeceiïeurs , il 
iutour de efpcroit qu'elle lui conferveroit la meme di- 
hRochci- ftînftion. Louis ne put refufer cette grâce à 
lc ' urç Scignçur, qui venoit de le fervir utilement 
eq Bearn, & dont il avoit encore belbin. Er 
pernon continua de recevoir les ordres du Roi 
feul. Et pour éviter les embaras, le Marquis 
de la Valette fils du Duc exerça la charge de 
vit du Duc C°l° ne ' gcnéral de l'Infanterie , dont il avoit 
fiEpen**. la furvivance. Apres la prife de S. Jean d'An- 
l. vin. ' geli ? il fallut trouver un emploi particulier au 
Duc d Epernon, puifqueXa dçljcatcffc ne lui 
permettoit pas de fervir dans une Armée,, où 
il y avait, un Connétable &i un Maréchal gé- 
néral au'defîus de lui.. On donna donc au 
Duc quatre mille .hpmmes de pied & fixeen* 
chevaux pour commencer le blocus de la Ro- 
chelle. C'ctoit la commiflîon la plus agréa* 
ble qu'il pût recevoir. Epernon qui haïflbit , 
mortellement les Rochelois , & qui avoit, 
beaucoup de prefomption & de vanité , ne . 
içfefperoit point d'éxecuter enfin Ton projet 
formé, il y -a quatre ans, de réduire la place. 
Le voila donc qui s'avance encore fieremeat 
jufques à Surgércs,& qui prétend ferrer la vil- 
le de près par les diverfes garnifons qu'il mçt 
dans les lieux circonvpifins. Toujours vafte 
dans fes defleins Epernon penfc même a 
fermer l'entrée du port de la Rpchelle. Mais 
ne s'étant pas accommodé des propofitions de 
l'Ingénieur qu'on lui donnoit , le Duc n'alla 
pas fi loin qu'il Pavoit projetté. Le dérail de 
diverfes a&ions qui fc pafl'érent entre fes gens 
& ceux de la Rochelle, feroit trop ennuieux. 

Je 
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DE LOUIS XIII Liv.XVII. 199 
Je dirai feulement que le fils du brave la Noue 1621» 
fut fait prifonnier dans une de ces rencontres. 
Epcrnon en ufa bien avec lui. Mais le Roi, 
dont le naturel pencha toujours vers la feveri- 
te, vouloit que la Noue fût transféré à Bour- 
deaux, afin que le Parlement lui fit fon pro- 
cès comme i un rebelle. Le Duc qui n ap- 
prouvoit pas qu'un Officier de mérite fût trai- 
té fi-rigoureufement , eut, je croi, la eenc- 
rofîté de tavorifer Tévalîon de la Noue, 
(| qu'il avoit envoie au château d'Angoulê- 
me. 

Lorfque Louis fe préparoi t au fiége de Le Doc de 
S.Jean d'Angçli, le Duc de Rohan cvhortoit R.ohmtâ« 
les villes dé ia bafle Guienne à nefe féparer^^* iw 
point de l'union que toutes les Eglifcs Refor- vi]i«dci« 
niées avoient jurée entr elles, & il enfeignoit *aOè 
les moiens de fc bien défendre. L'AlIcmblce Guici *** 
de la Rochelle lui avoit inftamment recoin- j£ 
mande de racommoder Docile Pardaillan avec dre. 
le Marquis de la Force. Le premier ne pou- 
voit digérer que l'Aflemblée eût préféré l'au- 
tre .pour le commandement" général du Cercle 
Reformé tie la baffe Guienne. La Force 
demandoit pas mieux que de s'acorder^ Mais^^*^ 
fon rival ne voulut pas feulement voir fe Umm% 
Duc . de Rohan Le refus lui fit juger que- Fr*»/** 
Pardaillarr avoit pris des ençagemens avec la X * 2X - 1 
Cour. 11 convoque en effet une affemblée 
Provinciale à Sainte-Foi , où il fut refoltf de 
députer Maleret au Roi, & de lui donner la 
commiflion de faire à Sa Majefté des^prote* 
dations d'obeïlîancc & de fidélité de la part 
des villes de Guienne , excepté Bergerac & 
Montauban. Mais pendant que Maleret va 
faire un . HiauYaife & flateufe harangue , Ro 

1 4 . han 



Digitized by Google 



200 HISTOIRE 
lôzi. han fc tranfporte par tout , à Cl crac, àTon- 
neins, à Ncrac & ailleurs. 11 rafliire les gens,., 
il les encourage , il leur perfuade de recon- 
noître la Force pour leur Général, en un mot, 
il fait fi bien que, Pardaillan qui avoit promis 
des , merveilles au Connétable , ne peut plus 
repondre que de deux places où il étoit le 
maître & de quelques autres moins confide- 
rables , dont les Gouverneurs fc dévouèrent 
lâchement à la Cour. Rohan content de fon 
circuit, prend enfuite un grand détour afin de 
s'en aller à Montauban. il vouloit éviter le 
Maréchal deThémines qui prétendoitluicour 
per le paffage. 
La baffe W eut te chagrin d'aprendre en arivant , non < 
Guicnnc feulement la prife de S. Jean d'Angeli & de 
fcreudau pons enSaintogne; mais encore la defeétion 
** prefquc générale des villes de la baffe Guicnne. 
Elles ouvrirent les portes au Roi , ou à fes 
Généraux, excepté Clérac& Nérac. De ma- 
nière que le Duc de Rohan perfuadé qu'il au- 
rait bientôt toutes les forces du Roi fur les 
Mtnmrt^ bras, s'applique ferieufement à mettre ivion- 
j!* 4 ** tauban en état de refifter; refolu à foutenir 
Bvnmd & réputation , & à faire ce que le monde at- 
Hfmtde tendoit du rare génie, de l'habileté confom- 
Mk xnéc, & du grand courage d'un des plus illu- 
fîtes Capitaines d'un fiécle fertile en guerriers 
MenitH extraordinaires. Ce mêmeChâteauncufGen- 
Franc*, tilhbmme Limofin, neveu dù Marquis de la : 
Force, qui avoit répondu fi fièrement au Duc 
de Rohan , que fi les Seigneurs Réformez 
abandonnoient l'Aflèmblée de la Rochelle on 
trouverait le moien de fc défendre fans eux ; 
Châtcauneuf, dis-je, qui témoignoit un 7elc 
fi ardent pour la confervation des privilèges 

& 
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DE LOUIS XIII. Liv.XVIl. iot 
& de la liberté de ceux de fa Religion, ven- ifai. 
dit baflement au Connétable de Luines Pons , 
ville aflez bien fortifiée en Saintonge , qu'il 
avoit promis de confcrver le mieux qu'il . 
lui feroit poflîble. Favas, ce Député gênerai 
des Eglifes Réformées, qui dans le deflèia 
d'obliger la Cour à le gagner parfes bienfaits * 
anima toûjoucs TAflemblée de la Rochelle à 
ne point accepter les expédiens que les grands 
Seigneurs Réformez propôfoient, de donner 
quelque fatisfa&ion au Roi fur fon autorité 
commife; Favas encore n'eft ni plus fidèle 
ni plus confiant que Châteauneuf. Il ordon- 
- ne à fon fils de remettre entre les mains 
du Roi Cafteljalôux & une autre place de- 
feureté , quoi qu'elles Aident éloignées de 
douze lieues & plus de la route que Sa 
Majefté devoit prendre pour aller à Mon* 
tauban. 

Caftelnau fils du Marquis de la Force étoit 
dans la difpofition de fc défendre en homme 
de cœur dans Bergerac. Mais Paniflaut qui 
avoit beaucoup de crédit parmi les habitans& 
parmi les foldats, gagné par le Connétable, 
débaucha la plus grande partie de lagarnifon, 
& fit ouvrir les portes au Roi. Le Duc de 
Mayenne aflifté des Maréchaux de RoqueJau- 
re & d'Aubetcfre avoit afiiégé Nerac quelque 
temps auparavant. Montpouillan & CaQetfc. 
y commandoient. La Force le perc tâcha de . 
les délivrer par une diverfion en attaquant 
Caumont. La ville fut feulement furprife, 
La refiftance du château donna le temps au 
Duc de Mayenne de venir au fecours. Il 
laifïc Vignolcs devant Nerac , acourt à Cau- 
mont en diligence, attaque la ville fi vigou- 
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irfiï,, reufement, que la Force eft obligé de fe rer- 
tirer & d'abandonner fon entreprilc. Maycn-> 
ne retourne glorieux à Ncrac, le prend, em- 
porte rapidement toutes les places de feurcté. 
du Duché d'Albrct ,<ou du Comté d'Armagnac, 
& vient enfin trouver le Roi dans Agen. Sa, 
NJajcfté s'y étoit rendue après avoir pris Clerac, 
Ce fut la féconde ville qui entreprît de rc-, 
fifter. Elle eft limée fur la rivière du Lot;, 
les fortifications en étoient bonnes , & il y avoit 
trois mille hommes , en y. comprenant les habi-. 
tans, rcfolus.à fe défendre en braves gens., .* 
On ag\ta dans le Confcil du Roi s'il s'arrê- ; 
teroit à la prendre, ou bien s'il marcheroit. 
drç>it ycis Montauban. Bergerac , Sainte-Foi , „ 
Tbnncins i&, toutes les autres. villes de feure-. 
té. fur la Garonne & fur la Dordogne s'étoient/ 
rQnduës'à Sa !MUj.efté, Tout plioit devant el- 
le: difons mieux; les lâches & avares Gou- 5 
verneurs des places, que la Cour avoit gagnez 
par des recompenfes., ou par des promcfks. , 
trahifToient à lenvi les intérêts de leurs Egli-, 
fes. Quelques-uns eftraiez fe livraient eux-, 
mêmes , fins attendre que la Cour les ache- 
tât. LeDuç de SuUt retiré à Figeac fit faire, 
des proteftationsx-de, fa fidélité au Roi. Les , 
habitans de Turéne, de Limucil, & des au- t- „ : 
très places appartenantes au Maréchal de Bouii-^ 
Ion envoierent auffi des Députez pour faire 
leurs foumiffions àfa Majefté, 11 fembloit que . 
Loiiis maître de tout le pais& des environs pou- 
vait fe difpenferçic s'-amufer à prfndfcClérac > 
ville déformais incapable de, faire grand mal. 
Il refoluj pptirunt de l'afllégcr dansées formes 7 
puis qu'elle ne vouloit pas ouvrir fes portes. 
JUç Maréc hal de S. G cran & le Marquis de : 

Ter- . 
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DE LOUIS XflirLiv. XVII. 203' 
Termes ont ordre d'aller reconnourc la pla- itf£ï, 
ce. Loiiis s'approche enfuitc, & l'attaque fi 
vigoureufementï que les habitans fe rendent . 
à diferction au commencement du mois* 
d'Août. Le Roi toûjours fevere fit pendre 
Denis Conful delà ville, la FargueMiniftre,' 
le perc de celui-ci & deux ou trois autres.» 
On pilla plulicurs maifons, quoique le Rot 
eût acordé la vie aux bourgeois & la jou'lErn-* 
ce de leurs biens. On accule quelques Officiers* 
Catholiques d'avoir fait noicr par une perfide* 
collufion une grande partie de la garnifon. Mais' 
les Ecrivains fiateurs prétendent que cet acci-^ 
dent arriva par un malheur imprévu. De peur Mtmùn$ 
que certaiues gens ne s'avifent de nous re-^ #Df *- 
procher ici que la paflion nous fait tourner lcs*^'^ 
choies au defavantage des Catholiques , ci- 
tons un zélé Catholique témoin de ce qui fe 
paflbit: c'eft Deageant. Ceux qui avaient vou- 
lu porter les affaires aux plus grandes extrémi- 
té*,, dit-il, emploioient divers artifices pour en- 
gager M* de Luines a faire des démarches con- 
traires aux choses promues , Ç5 3 capables d? aug- 
menter la défiance, & de foulever davantage les* 
Huguenots ^ U moin ce qui fe fit à S. Jean a? Ah-* 
gel* au préjudice de 7* capitulation , à Pons y à 
Clerac, Ç*J? en a? antres endroits s 

Guillaume du Vair Garde des Seaux, l^ri-G^dcd* 
des principaux promoteurs d'une guerre fi rem- Seaux d« 
plie d'infidelitez & de fupercherics , mourut à Wis 
Tonneins avant la-reddition de Clérac, âgé 
de 6f. ans. Un certain eiterieur de* probité, * 
&d'affeétation de je ne fai quelte auftérité de* 
vertu, lui avoient acquis d'abord aflefc de ré-- 
piuation dans le monde. Mais il parut en 
plulicurs occafions , que Semblable àSenéquer* 
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lêii. & à plufîeufs autres Philosophes Stoïciens, 
dont le Magiftrat faifoit gloire de fuivre les 
Mtrcufê fentimens , du Vair chereboit peut-être plus 
Fumais. ■ k fafte & roftentation, que ce qu'il y a de. 

réel &de folide dans la bonne Philofbphie & 
tiiftoria- dans la véritable Religion. Outre qu'il ne fut 
T fa£ al f x P as à Pépreuve de la tentation d'un riche Evê~ 
' 'ché, que Luines lui prefenta dans le deirein 
de rendre la cire plus molle & plus flexible 
entre les mains du Gardes des Seaux , qui pré- 
tendoit pafler ppur un troifiéme Caton tombé 
du Ciel, du Vair fit un tort extrême à fa ré- 
putation , , en vendant avec la permiffion du 
Roi qu'il obtint, fa charge de premier Prefi- 
dent au Parlement, de Provence ; chofè fans 
exemple & exceptée dans TEdit qui acordoit 
la vénalité des charges. Content d'avoir pro- 
fité pour lui-même, le Prefldent devenu Gar- 
de des Seaux, parut enfuite fort zélé pour la . 
fuppreliion du Droit annuel , autrement de la 
Pœulette. Nos graves Magiftrats font ainfi 
des loix fevercs, quand il n'y a rien à per- 
dre pour eux. Mais s'ils trouvent le moindre 
profit à faire, ils feront les premiers à violer 
les claufes les plus facrées d'un Edit, qui per- 
mettant certains abus, fous le prétexte fper 
cieux de la neceffité publique , excepte du 
rtioins quelques-uns des plus crians. Quoi 
qu'il en foit de la droiture du cœur de ce fa- 
meux Garde des Seaux , dont il n'appartient, 
qu'à Dieu de juger, on lui donne la gloire 
d'avoir introduit la politefie du langage & 
le goût de la .véritable, éloquence, dans le 
Barreau. 

Le monde raifonna fort fur un endroit de 
foojeftament. Apçès y. avoir proteQé qu'il 

mou- - 
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DE LOUIS XIII. Lnr. XVII. icf 
mouroit dans la communion de PEglifc Ca- jfai. 
tholique, Apoftolique, & Romaine, & dans 
la participation des prières de la bienheureufe, 
Vierge, des Saints , & de tous les fidèles vivant 
j'emporte dans le tombeau, dit- il, un extrême 
regret de voir que l'avarice & l'ambition de 
ceux qui devr oient travailler fortement à la ri- 
formation de l'Eglife & à f 'édification du peuple, 
y mettent les plus grands obftacles. Je prie Dieu 
qu'il leur touche efficacement le cœur. Cet ar- 
ticle parut extraordinaire ; & les gens des 
deux Religions ne favoient comment l'acor- 
der avec la conduite du Garde des Seaux. Si . 
M. du Vair^ dirent les Réformez, foubaitoit 
Sincèrement la réformat ton de l'Eglife, pourquoi 
nous baïjfoit-il mortellement 7 . Nous demandons la 
même ebofe que lui. D unique reproche qu'il nous 
pouvoit faire; c'eft que nous allons peut-être trop 
loin. Éfl-ce donc là un fi grand crime ? Au 
lieu d y exciter le Roi à nous pourfuivre à feu & 
* rang, M. le Garde des Seaux n'auroit- il pas 
mieux fait de perfuader à Sa Majefte', qu'elle 
devroit travailler ferieufement à la réformation 
du Clergé , au retranchement des abus, Çj* fur 
tout à la diminution de la Monarchie du Pape ? 
On pouroit fe raproeber après l'abolition des défi 
ordres incompatibles avec l'efprit du Cbrijlianifme. 
Les Papiftes malins parloient auffi de leur cô- 
té. Les uns demandoient , fi c'était dans le def~ 
feia de reformer le Sacré Collège, que du Vair- 
s'étoi t mis en tête d'être Cardinal . Puis quelfy 
le Garde des Seaux , difoient les autres , foubaitoit 
en bon Catholique lu réformation des mœurs & des 
abus, pourquoi gardait- il un Evécbé fans faire 
aucune fonction Ecclefiaftique ? // affcéle d? aimer 
la modefiie } il ordonne dans fon tefiamcwt que 
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f on tombeau & Fépitapke foient d'une fimpliciM ' - 
Chrétienne. Cela feroit fort bien , Ji le bon Ma* 
gifirat peu fatisfait du revenu que les Seaux don* 
nent, rïavoit pas pris fans fcrupule un des plus 
riches Evècbez, au Roiaume. Hcureufement- 
pour du Vair , Luines fon patron fit ceflcr 
tous ces murmures. Les François toûjours* 
occupez de la dernière chofe quife prefentc v 
laillcrent le Garde des Seaux. On le mit à 
crier contre leConnétableplus fort que jamais. 
Je ne fai comment il eut l'imprudence de» 
prendre encore les Seaux. Les gens de let-> 
très & de robe regardèrent cette aâion com- 
me une injure & une infulte que leur faifoit- 
un homme fans aucune teinture des feiences 
& des loix, qui non content d'être indigne* 
ment parvenu d'une petitex:harge dans la Fau- 
connerie à la première dignité militaire du 
Roiaume, fe croit encore aflèz habile pour 
y exercer la féconde Magiftrature. Tout le < 
monde fc mocquade la forte vanité de Lui-* 
nés. 11 portoit les clefs du coffret, où font- 
les féaux , pendues à fon cou , aufli bien que» 
la croix de l'Ordre duS. Efprit. Celle-ci, di-* 
foit-on, ^ Npée de Connétable , ne lui cm-* 
viennent pas mieux que le* féaux. 
Bref du! Louis faifoit fi bien .les. affaires de la Cour * 
Papcau d e Rome & du Clergé , en mettant le feu 

progrès de dans fon Roiaume, que le Pape & les E vê- 
tes armes ques de France ne manquèrent pas de lui 
cnGttico donner les éloges les plus outrez, & de l'ex- 
nç# horter vivement à pourfuivre une fi fainte en- 

treprife. Grégoire écrivit au Roi un bref long. 

&41attcur. Après l'avoir exalté de ce que. 

dans un âge, où les autres Princes nepenfent. 

qu'au plailir. & aux divertiffcmcns,ilmarchoit* 
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DE LOITIS XIII. Liv.XVU. 207- 
à la tête de fon Armée pour aller prendre les i6i n 
places hérétiques, jouiffez, de U belle réfutation 
que vous acquérez, , dit le S. Pcre a Loiiis. Suivez, jf #r< *! i 
Dieu qui combat avec vous. Comme vous êtes ^[ 
maintenant le foudre de la ffterre & l* bouclier 
de la paix , vous jerez aufji déformais la louange 
d'Ifrael & la gloire de tout le monde. Du plus 
haut fornmet de notre dignité Apofiolique njus af- 
filions de cœur &.d y affeflion à vos Armées ; par 
nos prières ardentes &. affiâuts. nous attirons le 
fecours du ciel fur votts. Quoique mus ne dou* 
tions point que vôtre vertu & votre confiance ne 
vous portent à mettre la dernière main à ï * œuvre 
que vous avez, commencée , trouver, bon que nous 
vous enflammions encore par nos exhortations y , 
afin qu'il paroijfe que nous prenons i cœur l'a- 
vancement de la véritable Religion & l'aug- 
mentation de votre, gloire \ Ce n'eft pas tout» 
Le Pape vouloit qu'après avok defolé plu- 
lieurs belles & grandes Provinces de France, 
fous prétexte d'y extirper l'héréfic, Louis ar? 
mât une puiflàntc flotc pour réduire enfin la 
Rochelle. Grégoire promettoit hardiment quç . 
Dieu feroit en faveur du Roi, des, miracles 
aufli éclatans que ceux du partage de la Mer 
rouge & du Jourdain. Le Pape répondoit après 
cela de la conquête de l'Orient, pourvû que 
Louis imitât fes. ancêtres, quiontobet, difoit 
Greeoire, auffi religieufement aux exhortations 
des Papes qu'aux commandemens de Dieu. Pa- 
roles impies. & #4 ophanes! Mais, doit-on at- 
tendre autre chofe d'un miferablc .Succeffeur 
de ces Pontifes fanguinaire*. , qui ont mis 
toute l'Europe , que dis-je , l'Orient & 
TOccidcnt en feu , & qui ont fait couler 
d«, jiyieres. de fang .humain. , en fonnant 
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lôïi. la trompette de leurs prétendues guerres 
faintes ? 

Humguc Le Clergé de France voulut enchérir fur 
du clergé le Pape. Les Députez des deux Ordres s'é* 
fu/Zem* t0 * cnt aflèmblez dans le mois de Juin à Paris. 
»c (ujctT Le Roi les fit venir à Poitiers , & puis à Bour- 
deaux , afin que voiant de plus près les belles 
vi&oires de Sa Majefté fur les hérétiques , ils 
fburniflènt librement une fomme extraordi- 
naire pour fubvenir à de fi grandes dépenfes. 
Ces Meilleurs relolurent en effet de donner 
Mircuri au Roi un million d'or, deftiné, dirent- ils, 
à la prife de la Rochelle. Cette conquête 
i6zu après laquelle & lcPàpe & les Evêques fou-, 
piroient fi fort , coûtera un peu plus cher au 
Clergé. 11 faudra bien acorder encore d'autres 
dons gratuits. Cornulier Evêque de Rênes fut 
chargé de faire enfuite la remontrance or- 
diriaire au Roi. Il étoit engagé pour lors 
au fiége de Montauban , dont le malheu- 
reux fuccès ne répondit pas aux magnifi- 
ques promeflfcs que le Pape & les Evêques- 
faifoientà Louis de la part du cfcL Les Cardi- 
naux de Retz & de la Valette & les principaux 
Prélats ;de rAffemblée du Clergé, acompa^ 
gnerent Cornulier quand il vint s'acquitter de fa 
commifiîon. 11 feroit difficile de trouver quek 
que choie de moins judicieux, de plus flatteur^ 
& de plus violent que la longue harangue de cet 
Evêque. Depuis unfiec/e, dit-il , on n'enten- 
doit dans notre terre que la voix de la tourterel- 
le gémijjante. Elle quitte maintenant le ton lu- 
gubre pour rendre avec alegrejfe mille aâions de 
grâces à Dieu, de ce qu'il nous a donné un Roi 
puijjant & capable de mettre rEglift dans fin 
ancienne Jplendeur. Fous ejfuiez nos larmes , Si- 
re* 
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re , fcf vous changez les trijles a. cens de nos i6*l. 
voix en acclamations de joie fur Us grands 
biens que nom commençons de recueillir far vo- 
tre piété & Par le progrès de vos armes. Que 
les anciennes Hifioires des Hébreux vantent tant 
qu'elles voudront un Roi qui à ï*âge de vingt an s 
' extirpa V Idolâtrie que fes predeceffeurs av oient 
foufferte $ nous exalterons encore plus notre au- 
gujle Monarque. Son ze/e & fa ferveur le relè- 
vent infiniment au dejfus de Jqfias. 

Après une invcdive outrée contre les Ré- 
formez. Le Prélat quitte fans façon lccaraôe- 
re de Prédicateur de l'Evangile de paix, il en* 
tonne la trompette de la guerre plus fort qu'au-, 
cun autre. Cen'eftpoijSire, ajoûte-t*il,fM**MP 
demandons la guerre , au contraire nous Jouhaitons 
la paix. Le Dieu que nous fervons, eflun Dieu 
de paix Çff non de diffenfton. C'eft à nous de le fui- 
vre dans ce même efprit , Çj [de la lui demander 
incejfamment. Max pour obtenir une bonne 
paix , il faut quelquefois prendre les armes. 
Quoique la guerre foikordinairement acompagnée 
de pertes & de malheurs , elle vaut Jouvent 
mieux qu J une mauvaife paix. Dieu qui eji 
jufie Juge donne toujours une fin heureufe à une 
guerre bien fondée. La maxime n'eft pas cer- 
taine. Mais enfin la queftion , c'eft de fa- 
yoir qui avoit pris les armes avec plus de. 
juftice, ou du Roi pour opprimer fes fujets 
fur un prétexte de defobeïilance a(Tez léger, 
ou des Réformez pour la confervation de 
leurs privilèges & de leur liberté. Ce n'eftpas 
ici le lieu d'examiner cette affaire. Voions la 
fuite du difeours d'un Prélat qui prêche la 
guerre. Pour reuffir dans votre entreprife. Si- 
re, ajoûte-t-il» vous n?avez qu'à (avoir ufer 

des 
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1621. d*s avantages que le Dieu des batailles a mi~ 
raculeufement mis entre vos mains, & à vour 
fouvenir que fi les Ifraëlites eurent pourfuivi 
leurs ennemis* jufques dans' les Iteux forts oà 
ils fe retirèrent*, V Arche du Seigneur n'aurait ja^ 
mais été prife par les Philiftinti A ce compte 
l'Evêquene vouloir pas que le Roi fit bon * 
quartier à (es pauvres fujets Réformez. Tou- 
te Ja grâce que Cornulier confeilloit à Louis 
de leur icorder, c'étoit de les reléguer dans* 
les bourgs & dans les villages , à l'exemple de 
l'Empereur Conftantius qui en ufaxle la forte 
au regard des Idolâtres. . 

Lfc Prélat emploia toute fon-éloquence qui 
confiftoit plus dans une abondance de paroles- * 
ennuieufes, qu'en raifons folides & bien pouf- 
fées , à faire valoir Toftroi d'un million d'oc 
que le Clergé deftinoit au fiége de la Ro- 
chelle* Mais comme, le don de ces Mef- 
fïeurs, n'eft jamais tellement gratuit , qu'ils, 
ne prétendent en tirer de fort grands avan- 
tages, TEvéque de. Régies prella vivement 
Sa Majelté, dt leur acorder certaines chofe* 
qui n'étoient pas moins préjudiciables à la 
jurifdiâion & à l'autorité . Rotalc, qu'à la 
liberté de confciencc des Réformez &vaux 
Edits de pacification. Les auditeurs furent 
extrêmement furpris après des exhortations fi 
pathétiques à la rigueur & à la guerre , d'en- 
tendre dire à TEvéque d'un air grave &ferieux, 
que fes confrères & lui ne prétendoient point* 
déraciner les erreurs pan la force & par la vio- 
lence. La liberte\pomûimt-\l,eft tellement gra- 
vée dans le fonds de fefprit de l y homme , que ce qui 
s'y met par la force , n'eft pas ordinairement J* 
longue dur ce. La contrainte ejl moins capable 

en-. 
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encore de produire la foi qui d*it être libre , i6ir. 

j'y infirmer doucement far Pwfpiration di- 
vine, par la patience, far les exhortations, itf 
far les bom exemples. Cette maxime juftc & 
véritable parut venir mal à propos dans un 
difeours plus digne d'un Officier d'Armée , 
que d'un homme qui fc difoit l'Ambafla- 
deur du Dieu qui anonce la paix & l'amour, 
du prochain. Quelques Courtil'ans qui avoient 
de la raifon & du difccrncmcnt , ne pu- 
rent s'cmpéchcr de rire au nez d'un haran* 
gueur qui avançoit gravement lcsTaifonne- 
mens les plus faux , & les contradiûions les 
plus grofliéres. 

Charles de Valois Duc d'Angoulême étoit 
revenu* au temps de cette. ÀflTemblée du Clcr- 
gc, de la célèbre AmbafTade à laquelle il fut je me 5c 
envoié l'année précédente en Allemagne f« faix 
avec le Comte de Bethunc & l'Aubefpinc collègue* 
Abbé de Preaux. Le ban Impérial publié p ^ a § c 
contre Frédéric Roi de Bohême , les xntre* leur An- 
prifes du Marquis Spinola , non Xeulcment fat biflîde en 
le basPalatinat, mais encore fur les terres da £* c * mt " 
plufieurs Princes de l'Empire qui n'avoient 5 
aucune part à l'affaire, de Bohême , enfin, 
les vives remontrances de . ceux de l'union •Jm**f**j> 
Proteftante à la Cour de France , que ii le 
Roi ne s^oppofoit vieoureufement aux projets m. 
ambitieux de la Maifon d'Autriche , toute s j« ■ à-c. 
r Allemagne feroit bien-tôt fubjuguée , ces cho ** 7 - * 6S - 
les y dis -je, firent ouvrir un peu les yeux à f * 
Lpiïis & à fon Confeil. La Maifon d" Autriche) 
dit Sa Majcfté dans une lettre aux trois Am* 
balladeurs à Vienne, fait tous les jours de nou- 
veaux progrès. Sans avoir égard à l'état fre- 
fent des affaaes , ni à l'honneur de mon nn» 
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162 1. £sf de mon entremise, l'Empereur pouffé par les 
Efpagmls a mis durant votre négociation /\£- 
leàeur Palatin au ban de V Empire. C'ejl une 
marque certaine qu'il penfe plus à s'acroitre par 
la voie des armes qu'à faire la paix-. Retirez, vous 
de Vienne^ dez, que vous en trouverez* un pré- 
texte honnête ; Et le plûtot fera le meilleur. Je 
fais re flexion qu'il efl à propos d'arrêter le cours 
des profperitez, de la Maifon d'Autriche , Çff de 
ne favorifer pas davantage fon agrandiffement. 
Le Roi d'Efp aorte recueillir oit luijeul au préju- 
dice de mes amis & des allier,. de ma Couronne, 
tout le fruit des foins que je prens. Sans faire- 
aucune demonflration de cette privoiance , élu- 
dez, doucement les proportions que l'Empereur- 
fera déformais pour fe fervir encore de mon en» 
tremife au rétabliffement de fes affaires. Reve- 
nez* me «trouver, ht fi vous voiez, en paffant 
quelques-uns des "Princes de V union Protejiante , 
exhortez, les à demeurer dans une bonne corref- 
pondance les uns avec les autres , & à rallier leurs 
ami. AJfurez, les aujji de ma bonne volonté, & 
du dejir que fai de voir leurs affaires fur 
un meilleur pied ; . non que je. vueille entre- 
tenir la divifion & le trouble en Allemagne. 
Je cherche au contraire les moiens de parvenir 
à un acommodement raifonnable. 

Puifïcux Secrétaire d'Etat explique encore 
mieux les chofes dans fa lettre, aux .mêmes 
Anibafladcurs. Vous prevoiez, fort bun , leur 
dit- il , P 'agrandi ffement de la maifon d? Autri- 
che , & que par les confeils des Miniflres 
d'Efpagne , elle cherche à fe prévaloir de fes 
nouveaux avantages , fcf à fe fervir de notre 
entremife , comm§ d'un degré pour monter au 
comble de fa grandeur. Outre l'intérêt gênerai \ 

le 
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Je notre s'y trouve engagé bien avant. Car tn- |6ir. 
fin y cette balance que nous prétendons mettre 
dans la Chrétienté , ne feroit fins entre nos 
mains: Et ceux de la Maifom d'Autriche tt au- 
raient éjiard à nos offices & à nôtre amitié, 
qu'autant que leur intérêt particulier les y con- 
vier ott. Outre le peu de gratitude que les Ef- 
pagnols nous témoignent , nous leur donnons mot en 
d'avancer leurs affaires , £jf nous nous rendons 
odieux & fufpecis à nos autres omit , choft 
que nous devons éviter avec foin. Si [ans don- 
ner du foupçon de votre depart , vous voie% qtPil 
■y ait lieu de faire en forte que les Princes de 
V union, alliez, de cet e Couronne, ne f oient point 
inquietei, fur l'affaire de la Bohême & du.Pa- 
latutat , emploie*, y vas offices. Jls *n ont re* 
quù Sa Majefle £s? lui en ont remontré la corn* 
Jèquence. Ces Meffieurs d'Autriche ne paroif- 
fent pas fe co- tenter de la Bohême, ni du P4- 
latinat. Ils inquiètent fous ce Prétexte beau- 
coup de Princes & quelques villes de l'Empi- 
re, qui ne. font point de la f délion de l'kleileur 
Palatin. Et ji le Roi d'Efpagne conferve la 
Valteline qu'il a ufurpée , comme il témoigne 
tn avoir le deffein \ la liberté de l'Italie eft bien 
engagée. L'Efpagne joindra facilement les fir» 
ces qu'elle y entretient , avec celles de l'Allema* 
gne. Mais le Roi a refolu de ne fouffrir pas cet- 
te invajton. 

Les raifonnemens de Louis & de Ton Mi- 
niftre étoient bons & folides. Mais ils s'avi- 
foient trop tard Tun & l'autre de prévenir des 
inconveniens dont les Ambafladeurs les aver- 
tirent judicieufement après la bataille de Pra- 
gue. Bien loin de prendre dez lors fes me- 
sures , afin d'arrêter le progrès des armes 

de 
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l6u. ^e la Maifon d'Autriche, & d'empêcher l'op- 
preflion entière du ' Roi de Bohême & des 
Princes Proteftans de l'Empire, leConfeil de 
France amufé par le traite de Madrid fur la 
Valteline , fit juftement tout ce que l'Empe- 
reur & le Roi d'Efpagnc pouvoient fcûhaiter 
pour l'exécution de leurs projets. Pt ridant 
qucXrOiiïs fait la guerre à fes fujets , le haut 
& le bas Palatinat font entièrement envahis, 
le Marquis Spinola attaque vigoureufement 
les Provinces - Unies , & le Gouverneur de 
Milan élude la reftitution de la Valteline. 
- Au lieu de porter fes armes en Guienne , le 
Roi n'auroit-il pas fait plus fagement , d'en- 
voicr fes troupes vers l'Allemagne , & de. pa- 
roître du moins prêt à s'oppôfer à i'ufurpation 
des Ftats 'héréditaires de" Frédéric , & à l'op- 
preffion des Princes de l'union Protéftante? 
Trop heureux d'obtenir une trêve de fix fe- 
maines pour le Palatinat , ils coururent prèf- 
que tous à l'envi demander grâce à. l'Empe- 
reur. Les Miniftres de France s'imaginoient 
mal à propos , que le Roi ceflant de s'entre* 
mettre pour l'accommodement de Bethlcn 
Gabor avec l'Empereur, la Maifon d'Autri- 
che auroit des affaires en Hongrie, qui ne lui 
permettraient pas de pouffer trop loin fes 
conquêtes en Allemagne : penfte dont les 
trois Ambaflàdcurs de France font bien voir 
la faufîèté dans une lettre à Puifieux. 

^Jamais , dilent-ils , la guerre de Hongrie ne 
fera capable de faire une afje% puiffante diver- 
fion. \?efl un koiaume Jitui à P extrémité des 
Etats de f Empereur , & Us habitans font tel- 
lement incapables de lui faire du mal fans le fe- 
cours de leurs voijins , que ï 9 une de ces deux 
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cbofes doit ariver infailliblement. Ou les Hon- ifai. 
grois fi foumettront au Turc : . Et c'efl un mal 
irréparable four la Chrétienté ; ou bien Ï* Em- 
pereur les fubjuguera par la force. Il en ferait 
deja venu, à bout fans les trêves yue nous avons 
obtenues. Cela ne manquera pat a? être fuivi d'une 
loi d'hérédité femblable à celle qui eft impofée 
à la 'Bohême , à la Silefie & à la Moravie 
depuis la bataille de Prague. VEmpereur 
tt appelle plus autrement ces. Provinces que fon 
Roiaume héréditaire. Que fi nous pouvons faire 
la paix de Hongrie , le Turc en fera exclus ; 
& l'Empereur y aura feulement V autorité que 
l'ancienne conftitution du gouvernement lui don* 
ne: la puifjance fouvtraine demeurera toujours 

partagée entre le Roi Êff kê Etats du Pais. 
Cette confidération porta ' les trois Ambaflà- 
deqrs de France à demander la permiffion de 
faire de nouvelles inftances pour la conclu- 
lîon de la paix entre l'Empereur & Bcthlen 
tiabor. Ils croioient avoir aflez, avancé leur 
négociation dans les conférences qu'ils eurent 
à Hambourg avec les Minières du Prince de 
Tranfilvanie. Mais^ TEmpereur & fon Com* 
te d'Ognate Ambaflàdcur d'Efpagne à Vicn- 

. ne , bien avertis que Louis déformais occu- 
pé chex lui , ne pouroit s'oppofer aux dedans 
de laMaifon d'Autriche, refiiferent toutes les 
.conditions dont Gabor auroit pû fc contenter 
raifonnablement. 

Ferdinand & les Espagnols fc croioient af- 
furez de réduire la Hongrie dans une campa- 
gne avec le fecours que Sigifmond Roi de Po- 
logne de voit envoier, de prendre encore l'un 
& l'autre Palatinat par le moieti de Maximi- 

iîien Duc de Bavière , auquel on promettoit 

la 
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i6ii. la dignité Eleétorale dont Frédéric Roi de 
Bohême feroit dépouillé; enfin, defoumettre 
fi bien les Princes de l'union Proteftante, 
qu'aucun d'eux n'oferoit rémucr. L'artifi- 
cieux Prince de Tranfilvanie avoit auffi fes 
vues & fes defleins qui lVloignoicnt de la 
paix , quoiqu'il fît femblant de la fouhaiter. 
Par fes intrigues à la Porte Ottomane, Ga- 
bor avoit engagé le jeune Ofman Empereur 
des Turcs qui venoit de s'accommoder avec 
le Sophi de Perfe , à tourner les armes con- 
tre la Pologne , plfltôt que contre la Hon- 
grie. Outre que le Tranfilvain craignoit de 
fe rendre trop odieux aux Hongrois & même à 
tous les Princes Chrétiens, s'il paroiflbit avoir 
appelle les Turcs en Hongrie, il vouloit avoir 
pour lui tout ce qui reitoit de ce grand 
Roiaume , fauf à fe faire enfuite tributaire & 
7a(Tal du Grand Seigneur. Ce détour étoît 
plus avantageux à l'ambition de Gabor. Ijsl 
conquête de la Hongrie Chrétienne , dont il 
polîcdoit la meilleure partie, lui paroiïïbit af- 
furée , dez que bien loin de recevoir du fe- 
cours de Sigifmond Roi de Pologne , l'Em- 
pereur feroit peut - être dans la neceflité d'en 
donner à un Prince voifin fon beau-frere, 
qui auroit fur fes bras toutes les forces du 
Turc. Le Duc d' Angoulême , Bethune , & 
Preaux furent ainfi réduits à revenir en France 
avec le chagrin d'avoir uniquement travaillé à 
l'agrandifTcment des ennemis fecrets & irré- 
conciliables de leur maître. Aveuglé par les 
éloges flatteurs qu'on lui donnoit fur le pro- 
grès de fes armes en Guienne , & infenlible 
déformais au mal qu'il le faifoit à lui-même, 
& aux avantages qu'il donnoit à une Gouron- 

ne 
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tec rivale de la fienne , Louis reçût le Duc i6n, 
d'Angoulémc à bras ouverts. Il l'cmploia 
dans lbn Armée, afin qu'après l'avoir aidé à 
rendre la Maifon d'Autriche plus puiflante & 
plus formidable , Angouléme le fervît encore 
à defoler les plus belles Provinces de France, 
& à la rendre moins capable de foûtenir fes 
meilleurs alliez. Etrange aveuglement f di- 
rai-jc d'un Roi ou d'un Confeil entête de l'é- 
tabliflëment d'un pouvoir arbitraire ! Dans la 
paffion de dominer à fa fantaifie on ruine le 
Roiaume, on abandonne les voifins à la dil- 
cretion du plus fort , on laiflè agrandir une 
Puiflàncc qui auroit fait trembler la France f 
fi un habile Miniftre n'avoit heureufement re- 
paré les fautes de ceux qui l'avoient précède 
dans le Confeil du Roi. 

On recommença la guerre -en Hongrie in- Pro^ei 
continent après que les trois Ambalfadeurs de des ;i ma 
•France curent pris congé de l'Empereur. La dcltra ~ 
trêve finiflbit alors. Ferdinand & Gabor^n^c! 
ne vouloient ni la continuer, ni faire la paix. 
Les armes Impériales curent d'abord de fort 
grands avantages. Sctfchi Seigneur de Hon- 
grie avoit abandonné le parti du Tranfilvain, 
& emmené deux mille hommes avec lui. 
Renforcé de quelques troupes que l'Empereur 
lui donna, Sctfchi furprit Altenfol & Vefprin. 
Il fe joint enfuite à Palfi autre Seigneur Hon- 
grois du parti de Ferdinand. Dans un pofte ****** 
avantageux entre Tirnaw & Caflbvie, ils fc , 
flattoient l'un & l'autre de prendre Gabor qui viunk 
•étoit dans la première de ces deux places , & SmM*~ 
de le livrer enfuite à l'Empereur. Mais le*"?/* 
Tranfilvain fût plus habile qu'eux. Il fc reti- ?LI v. 
re de Tirnaw; Et emportant avec lui la cou- p** ait, 
Xtm. IV. K ronne 
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i6zi* ronne & les orncmens Roiaux à Caflbvic, il 
y amaffe une armée , pendant que celle de 
l'Empereur s'affoiblit, & perd fa ptemtére ar- 
deur en prenant des placer Le Comte de 
Buquoi rappellé dê Moravie tn Hongrie, 
comme à une conquête certaine , marche 
droit à Presbourg & l'inveftit. Forgat fi Palatin 
de Hongrie & quelques àutres Seigneurs du 
Païs y étoient enfermez. Soit que naturelle- 
ment légers & inconftans, ils fuflent las de la 
domination de Gabor , foit que l'Empereur 
leur fît cfperer de plus grands avantages , For- 
gatfi & fes partifans rendirent la ville de Pres- 
bourg, à condition que Sa Majefté Impériale 
leur conferveroit leurs charges & leur dignités. 
La.garnifon du château fait mine de vofcloir 
fe défendre. Mais Buquoi attaque fi vigou- 
reufément la place v que le Commandant 
demanda bien- tôt à capituler, 
lafacedes Tout paroifloit céder à la rapidité des armes 
afi&îrcs vi&orieufes de Ferdinand , lorlque le malheu- 
chingccn reux f ucc ^ s d u fi^ge de Neuhauiel fit changer 

grie parla * a ^ acc des a ff aircs - Buquoi s'étoit approchfé 
mort du de la ville , fur l'avis que certaines gens lui 
comte de donnèrent d'une prétendue mésintelligence 
Puquoi. cmre j cs f 0 id a ts de la garnifon. Le rap- 
port étoit faux, ou les elprits fe réunirent à la 
vue de l'ennemi. Le Palatin Fortgatfi fait 
fommer la garnifon, & ils re'pondcnt;, qu'en 
ftotatr* bons Hongrois ils mourront plûtôt que de re- 
léTx^' tourner fous la domination des Aliénions. 
Vittoiiê La place ne fut point fi bien invertie , qu'il 
SiriMm* n'y paflàt continuellement des gens frais & 
rnreern <j u fecours d'un corps d'armée du parti de Ga- 
Tém v. bor pofté aux environs. Le monde ne favoit 
pourquoi un auffi habile General que Buquoi 

s'opi- 
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s'opiniatroit à demeurer devant une ville qu'il 
ne pouvoit pas prendre. Son Armée s'affoibiif- 
foit tous les jours , & les foldats rebutez fe 



heureulement la vie d'onze coups de piftolct* 
de lance , ou de fabre dans une rencontre où 
ii fit tout ce qu'où pouvoit attendre de fom 
courage & de fa valeur, pour raffurer les fiens 
épouvantez , qui tuioent devant l'ennemi. 
Telle fut la fin de Charles de Longueval 
Comte dcBuquoi , Seigneur Valon. Ses beN 
les aâions dans les guerres de France & de* 
Païs-Bas , où il fervit utilement la Couronne 
d'Efpagne , méritèrent que l'Archiduc Albert 
lui donnât le commandement des troupes de-» 
ftinées au fecours des Empereurs Mathias & 
Ferdinand. Attentif à remplir tous les devoirs 
d'un grand Capitaine , Jiuquoi acquit une 
gloire immortelle dans les guerres de bohème 
& de Hongrie. Sa mort fut une perte irrepara* 
ble pour l'Empereur. Les affaires de Bcthlen 
Gabor fè rétablirent en un inftant. Après 
avoir furpris Setfchi & Palîî, dont les troupes 
furent irrifes en déroute, il reprend Tirnaw t 
s'avance vers Prcsbourg, & l'afliége. Budia- 
ni Seigneur Hongrois de fon parti fait d'utt 
autre coté des courtes jufques à Vienne. Oh 
dit que Ferdinand put voir des fenêtres de fott 
palais de Vienne en un jour, les flammes de 
vingt villages brûlez par les gens de Gabor 
au delà du Dattube , & de quatorce mis 
en feu dans le même temps en deçà de la 
rivière par les foldats de Budiani. 

Nonobftant un fi prompt rétabliffement de Ofatm 
fes affaires , le Tranfilvain fut plus tenté que 
jW&is d'éçQUCï les proportions de paix que n^che ' 
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enfuitc la Cour de Vienne , plus attentive 
aux affaires d'Allemagne qu'à celles de 
contre la Hongrie. Bien des chofes contribuèrent à 

R» rcndre Gabor P lus traitable. Il fut obligé 
d'une d'abandonner le fiége de Presbourg , dont la 
puiflance garnifon Allemande fc défendoit fort bien, 
4wne'c ^ a pp r it que les Turcs déconcertez de la 
perte d'une grande partie de leur puifïantc Ar- 
mée fur les confins de la Moldavie & de la 
Sont ffî- podolie, traitoient avec la Republique de Po- 
«T/* V '~ l°g ne * Cette fâcheulc nouvelle fit craindre à 
L.111. Gabor que Ferdinand maître abfolu en Au- 
Ï617. triche , en Bohême , en Silefic , & prefquc dans 
* x * x *< tout l'Empire , n'appellât une grande partie 
Frl^v. de ^ cs forces en Hongrie , pour la fubjuguer 
' entièrement, & pour le chafler lui-même de 
la Tranfilvanie. Les Turcs divifez entr'eux 
& affaiblis des pertes faites en Pologne nepa- 
roiflbient point en état de fecourir Gabor af- 
fez puiffamment contre l'Empereur & contre 
le Roi de Pologne. Ces deux Princes ne 
pouvoient pas manquer de s'unir & de fe ven- 
ger du Tranfilvain , dcz que Guftave Roi de 
Suéde ne donneroit plus d'occupation à Si- 
gifmond du côté de la Livonic. Je n'ai point 
encore parlé des affaires des Turcs. Embaraf- 
fez à leur guerre de Perfe depuis le commen- 
cement du règne de Louis XIII. ils ont laif- 
fi5 les Chrétiens en repos. Mais puifqu'ils pa- 
raîtront déformais fur la fcéne en Europe, je 
croi devoir rapporter de tenîps en temps ce 
qui fc paflè de plus remarquable chez eux. 
Les hommes fe reflcmblcnt par tout, &nous 
trouvons à peu près , le même jeu des paf- 
fions dans le Divan & au Serrai! , que dans 
les Cours les plus déliée* de l'Europe Chré- 
tien 
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tienne. Madrid, Pans, Londres, Vienne, |<J*t; 
& Conflantinoplc peuvent nous fournir égale* 
ment de quoi nous inftruire. 

Le Sultan Achmet étant mort Tan 1617. 
Muitaphafon frère lui fucccdc au préjudice de 
deux jeunes fils que l'autre lailïbit. Les Turcs 
ont pris des Arabes cette coûtume de prétercr 
un & quclquesfois deux frères de l'Empereur 
mort , ou depofé , à fes enfans. Nous en 
avons vû un exemple en nos jours. Mofta- 
pha Prince imbéciile & né pour être le jouet 
de l'ambition des principaux Officiers de 
l'Empire Ottoman , ne demeura pas long- 
temps fur le Thrône. Le Muphti , le Caï* 
macan, & le Chiflar Aga qui l'y avoient éle- 
vé, l'en firent dcccndrc # l'année fui vante , & 
lui fubftituérent Ofman fils ainé d* Achmet. 
Ils efpéroient de conferver plus facilement leur 
crédit & leur autorité durant la jcunefled'Ot 
man, que fous la foiblelicdcMuftapha, dont 
les femmes & les eunuques pouvoient profiter 
suffi bien qu'eux , & mettre leurs amis & 
leurs créatures dans les premières places. Of- 
man qui ne manquoit ni de férocité ni de 
courage , aiant commencé de gouverner par 
lui-même , écouta volontiers les infinuations 
de certaines gens après la conclulion de la 
paix avec le Sophi dePerfc. On eïhortoitîe 
jeune Sultan à marcher fur les traces de fes 
prédecefleurs qui s'ctoient rendus redoutables 
par leurs conquêtes en Europe. Les intrigues 
de Bethlen Gabor à la Porte Ottomane, et le 
lucecs de fes entreprifes en Hongrie, donnè- 
rent encore occalîonaux flatteurs de reprefen- 
ter au Grand Seigneur , qu'il étoit facile de 
réduire la Pologne epuifée par fes guerres coi*- 
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221 HISTOIRE 
liai, tre les Mofcovites & contre les Suédois, à la 
condition des Etats tributaires de la Porte. 
Bethlen Gabor , difoit-on au Sultan, ? offre de 
fé rendre Vaffal de ta Hautejfe , pourvû qu'elle 
Paide indirectement à conquérir le rejle de la 
Hongrie. Qu'il fera facile de réduire l'Allema- 
gne , quand fuivie des Hongrois & des Polonon 
rangez, fous j'en obetffance, ta Hanteffe marchera 
droit à Vienne en Autriche ! Ces remontrances 
firent imprefiion fur l'efprit d'Ofman , & il- 
chercha dcz lors un prétexte de déclarer la 
guerre à la Pologne. 

Bethlen Gabor lui en fournit un. Ferdinand 
& Sigiûnond fprefqu'également intereffot à 
rompre les ambitieux, projets de Gabor du cô- 
té de la Hongrie , tepterent de Parrêrer dans 
faTranfilvanie, en le faifant attaquer par les 
Princes de Moldavie & de Valachie. Gabor 
averti de ce deflèia, rcprefèntc à la Porte que 
te Moldave gagné par les Polonois, veut le 
«tonner à eux, &fe fouftrairedel'obeïÏÏancedu 
Grand Seigneur. Un nommé Campagi re- 
| oit incontinent la commiffion d'aller en Mol- 
davie avec deux cens Turcs, de tuer Gratian, 
c'étoit le nom du Prince , & de prendre fa 
place. La chofe ne fut point fi fecretc que 
Gratian n'en eut connoiffance. 11 attend 
Campagi dans une embufeade , & le tue avec 
fes deux cens Turcs. Perfuadé qu'il n'y avoit 
plus rien à ménager pour lui à la Porte Otto- 
mane, Gratian te jette entre les bras des Po- 
lonois, qui regardent la Moldavie & la Vala- 
chie comme une ancienne dépendance de leur 
République. Zamosky fils du -Grand Chan- 
celier de Pologne marche à la tête de vingt 
mille hommes , s'empare de la Moldavie , & 
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la défend heureufement (f abord cotte ks i6al. 

Turcs qui vinrent l'attaquer. L'Année Po- 
lonoife a des grands av antages dans la pre- 
mière occafion , & clic cmre dans la Vala- 
chie. Les Turcs firent venir alors le Chaxn 
des Tartares de Precop. Il marche droit i 
l'ennemi , il lui donne bataille , & le défait. 
Gratian , Zamosky , & deux mille Poloooîs 9 
demeurèrent fur la place. Depuis ce temps- 
là Ofman ne parla plus que de fe venger de 
l'infulte qu'il pretendoit avoir reçue des Po- 
lonois. Nous connoffibns des Princes Chré- 
tiens qui ont mis l'Europe en fea for des 
prêteras encore plus légers fit plus frivo- 
les. - r* 

Sigifmond informé des préparatifs du Grand 
Seigneur , convoque une Ehéte générale a 
Varfovie vers la fin de Pan 1610. kl tut Méf- 
ie quelques jours auparavant par un Gcanl- 
bomme Poloooîs qui avoit rcfolu de PaffirfE- 
Jier, &qui ne voulut jamaisdccouviîi fês com- 
blées. Le Roi avoit beaucoup d'ennemis nar- 
jni la Nobleflç. Son ardeur à fccounr Fer- 
dinand contre les Etats de Bohême 9 déplut i 
beaucoup de gens. Les Poloooîs oaignoîeat 
que Sigiûnond n'eût envie de ibme Feicro- 
pte de rEmprrecr, & qu*il ne penfit i ren- 
dre le Roiaume de Pologne héréditaire, puis 
qu'il aident ion bcâu-trere à fiibpftucr un Eut 
originairement auffi libre que la Pologne. On 
refolct dans la Diète de iê préparer a une vi- 
gouitufe refiftance- Le Prince I^Hflas.fih^^^ 
aine du Roi faifott état de umxhti m devant ^ ^, rf 
des Infidâes i la tête de cent mflle chevaux t«.. r. 
& pin 1 . L'Année du Sultan fetroqjj dcdeuiM-3$<* 
cens cinquante mille hommes au mors de Mai 
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'ifin. en 1621* fans y comprendre les Tartares 
qui avoient ordre de la joindre. Les princi- 
paux Officiers n'avoient point été d'avis que 
le Grand Seigneur entreprît une guerre diffi- 
cile & perilleufe contr'une Noblelle brave , 
aguerrie, & difpoféc à mourir plûtôt qu'à per- 
dre fa liberté. Mais rien n'étoit capable d'ar- 
rêter le jeune Ofman Le voilà qui fort de 
fa capitale , & qui s'avance vers Andrino- 
ple au commencement d'Août , nonobltant 
les remontrances de fe* Officiers. Le Muph- 
ti & quelques Vifirs tentèrent encore la voie 
de la fuperftition pour détourner le Sultan de 
continuer fa marche. C'cft un moien fou,- 
vent plus efficace fur certains cfprits , que les 
raifons les plus folides. Un Santon apofté 
par le Muphti aborde le Sultan qui revenok 
de la prière & lui dit: Dieu nia révélé la nuit 
dernière dans une vifion , que fi ta Hautejjc va 
plut hin , eie ejl en danger de perdre V Empire. 
Son épie ne peut faire cette année du mal a qui 
que ce foiti Ofman n'étoit point fi crédule qujc 
fon Muphti fe Pimaginoit. Voiojts filaprédiftùn 
eft bien certaine , répond-il en fouriant ; & pre- 
nant fon cimeterre^, il ordonne à quelqu'un 
d'en couper la tête au prétendu. Saint à révé- 
lations. Le Muphti auteur du ftratagême fut 
tellement effraié , qu'il alla promptement fe 
mettre au lit. Il envoie demander enfuite au 
Sultan la permiffion'dc s'en retourner àCon- 
ftantinople, pour y mourir , difoit-il , entre 
les bras de je ne fai quel autre Santon, 
qui avoit d'intimes communications avec 
Dieu. 

©rmsneft- L'Armée Ottomane paffa le Danube fur 
c un ponuic bateaux vingt-cinqlieué? au dcfTus 
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dcfon cmboûchure dans la Mer Noire. A- jfo,) 
vant que de s'avancer en Moldavie & en Va- 
Jachic, Ofman laifla un Baflk pour la garde P 1 5 
du partage fur le Danube avec ordre d'élever ^^^^ 
un fort à la tête du pont. Le deficin da<vou?V^ 
Sultan , c'étoit de traverfer le Nicftcr vers Co- du ^ n:oi. 
chin, d'entrer dans la Podoiie & d'y prendre 
la ville de Caminiecz. Rempli des valtcs pro- 
jets qu'il avoir formez, Ofman s'imagine de- 
ja que tout plie devant lui, & qu'il va de Garni- 
niecz établir à Cracovieunc nouvelle forme n.'.»n#î/ 
de gouvernement. Mais fes cfpcrances f\i- TtMer: ' r * 
rent bien trompées. Le Prince -Ladiiïas s'é j^r' 
toit lî bien -retranché fur le bord du Nieller^*. 35 c. 
près de Cochin, que jamais les Turcs ne pu- 
rent forcer le camp des Polonais, ni entrer 
dans la Podoiie. Depuis le 1 a/Août jufquc* 
au 10. Septembre , il y eut chaque jour u::e 
aftion entre les Infidèles & les Ci rétiens. La 
Koblcffe Polonoife animée par î'cïcmplc dir 
Prince Ladifias donnoit des marqr.es prodi- 
gieuses de couracre & de valeur. Ofman en- 
ragé de voir périr une fi belle Armée par les 
maladies que cauferem les pluies <3: les autres? 
incommoditez de la faifon, ne favoit à qui 
s'en prendre II fit trancher la tac au nou- 
veau Prince de Mo;davic& à quclques-unsdcs 
•plus conndérables du pais, fous prétexte qu'ils 
avoient négligé de préparer les choies necef- 
faires pour faire palier le Nieller à l'Armée 
Turque, & qu'ils avoient founert que lesPo- 
lonois prifient un porte fi avantageux. Le 
Grand Vizir fat auiïi dépoic. Telle cft la . 
mnuvaife politique ces Sulrans, ils le d.'fom 
de Jeurs premiers & de leurs meilleurs Of- 
ficiers, dez qu'un pro-et ne réunît, pas. On : 
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l6u. n'examine point fi c'cft la faute de celui 
qui a le principal commandement de l'Ar- 
mée. Ofman ne croioit-il point que le Vi- 
'zir qui l'avoit détourné de fon entreprife 
* aufîi bien que le Muphti n^étoit pas- fâ- 
ché que la prophétie du Santon fc trouvât 
véritable ? 

Le Sultan voioit bien la caufe principale de 
fa difgrace , & il ne ponvoit y remédier. Soit 
que fes JaniOaircs l'euiïènt fuivi à contrecœur 
dans une expédition trop difficile, foit que 
prévenus que le fang d'un homme de bien qui 
prédifoit ce que Dieu lui avoit révélé, attiroit 
Ja colère du ciel fur celui qui l'avoit brutale- 
ment répandu ; les Janilfaires , dis * je, ne fi- 
rent point leur devoir: ils lâchoient le pied 
dez que fenntmi fe prefentoit à «eux en bonne 
Vcontenancc. Enfin , les vivres vinrent à 
manquer dans un païs defert & ruiné. Le 
Grand Seigneur voioit mourir tous les jours 
iès foldats de faim & de maladies. Dans cet- 
te affligeante extrémité, il* commence de pen- 
fer à la rérraite : il écoute les propofitions de 
paix que lui fait le Prince de Valachic. Les 
Polonois qui ne fouffroient guéres moins que 
les Turcs , les acceptèrent d'autant plus vo- 
lontiers, qu'elles leur étoient plus honorables 
& avantageufes. Ofman promit d'empêcher 
que les Tarraresnc fiffent leurs courfcs ordi- 
naires en Pologne ; & le Prince Ladiflas s'en- 
gagea pour le Koi fon pere & poor la Répu- 
blique de Pologne , que les Cozaqaes n'infe- 
fteroient plus la Mer- Noire, ni les païs de la 
domination Ottomane. On 'dit que Je Sul- 
tan trouva en repaflànt le Danube qu'il avoit 
perdu la moitié de fon Armée; trop heureux 
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que les Polonoîs euflent confemi a la refti- xCii, 
turion de, ce qu'ils avoient pris dans la Mol- 
davie. fLadi lias retourna content & glorieux 
en 1/ologpe. Toute l'Europe applaudiflbit i 
la prudence & à la valeur d'un Prince qui 
en fe retranchant à propos, avoit arrêté une 
.multitude infinie .d'infidèles qui venoient • 
inonder la Pologne. Gfinan rentra tout ai 
contraire chez lui avec 1a rage & !e defef- 
poir dans le cœur- J! avoir conçu une hai- 
ne ii furieufe contre les Ja;i;iîa:rcs qui ré- 
fuférent de faire leur devoir, qu'il rclolut de 
ruiner une ancienne milice , déformais trop 
formidable nux Sultans, & d'en établir une 
nouveile. Ce cerïein dérouvert trop tôt coû- 
tera P Empire & la v:e au jeune & infortuné 
Ofman. 

Ëctr-Ien.Gar/c: levoit lehe'çedePrc^bourg, s^ofecr? 
lors qu'il apprit la retraite honteufe à j Grand lïlïolïc** 
Seigneur, fjr le* pro L ^ré> duquci il fondait une me, delà 
.grande pi. rie de fes ef^éranecs. La nouvelle sucîicic 
fut nn coup de foudre pour le Tr: 4 n;:lva:n. y?**"!'** 
Il dcfcfpcra dex 3 -rs de fc faire réconr.o'trc a ;' 0 Ve;U 
Roi de Ht::^ v ; un ae~?nrnodemc::t avan- ur.ccàc 
tageu?: ave: -Tur. cre^r r"ut ion u;V::ue ref- ix:m ? c - 
fource. Les wv^.z- ï\ rdxund p-::'>:'dhxnt it^Avf 
fur !c ir.uî'i--: jriui eu monde: & ia Coar o^ r .;. 
de Vienne ik:c uu f-ccei ce Les armes & de **** 
fes intrigues, mei-ceoit hau:cme;it fes enne- 



rnis, &comr^cn-;o:: ce néthgcr ceux don: clic L u 
imploroit fr.uuuncc, il n'y a pas un an. ls>x*«; i?:- 
Comte de Luquo: avoir réduit la Moravic^^' 
avant que de \er.ir en Hongrie: Et ce fut en 
vain que 1e Marcuiscc jaçerndorf s 1 -: ^piniatroit iïzt. 
à conierver une partie de laSnctk à l 'rederic ** rW4 
Roi de Bohême 911 iavoit fait fcn Ccmmif- 
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->62i. ^ aire - Foible & dernier effort d'une Rôiau- 
té mourante ! L'Eleôeur de Saxe contraignit 
Jagcrndorf à fortir de la Province qui fe lou- 
mit entièrement, à l'Empereur. Prévenu par 
fes Moines confidens,que le prompt rétablif- 
iement de fes affaires e(t une recompenfc ma- 
nifefte de fon attachement à la Religion Ca- 
tholique, & que Dieu Ta fufeité pour la de- 
ftruâion de l'héréfie, Ferdinand chafle d'a- 
bord de la Bohême & des Provinces annexées 
les Minidrcs- Huffites & Proteftans. L'Eîe- 
ôcur de Saxe voulut intercéder en faveur des , 
Luthériens: on ne Tccouta pas.. La Cour de 
Vienne ne fe met pas en peine de ménager 
un Prince dont elle n'a plus befoin. Les 
Luthériens connurent alors , mais un peu 
trop tard , que fi les Catholiques les avoient , 
épargnez en certaines rencontres , ce n'étoit 
qu'afin de les feparer des autres. Tel cft le 
génie des Princes entêtez de leur Papilme. t 
Ils chaffent , ils proferivent indifféremment 
tous ceux d'une autre Communion , fans fe 
foucier d'affoiblir & de ruiner même leurs . 
Etats, PiUcn, Fgra, Thabor, & quelques 
autres villes de Bohême tenoient encore 
pour Frédéric. Le Comte de Mansfeltavoit 
une aiïcz bonne garnifon dans Pilfen; & il 
se delefperoit point de trouver quelqu'ouvcr- 
ture pour rappeller Frédéric , ou du moins 
de donner encore long-temps de l'occupation 
& de l'inquiétude à Ferdinand. TilH Géné- 
ral des troupes Bavaroifes profite habilement 
de l'abfcnce de Mansfelt. 11 étoit allé con- 
férer à Hcilbron avec les Princes de l'union 
Proteftante. Voici donc Tilli aux portes de . 
Pilfen avee dix mille hommes,- Celui que . 
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Mansftlt avoit laillé pour commander en fa 1611. 
place, étoit d'avis d'accepter les offres avan* 
tageufes du Général Bavarois. Mansfelt l'en 
diifuade & lui promet d'ariver bien-tôt à fon 
fecours. Tilli plus aâif & plus diligent prcf- 
fe la place fi vivement, qu'elle eft obligée de 
fc rendre à des conditions honnêtes. Egra, 
Elnbogen, & deux ou trois autres villes ou- 
vrent enfuite leurs portes à Tilli. 11 ne re- 
ftoit plus en Bohême que Thabor & Vitigau. 
Don Baltazar de Maradas Officier de l'Em- 
pereur les prit. La première capitule au mois 
d'Odobre , & l'autre tient jufqu'au commcn- . 
ment de l'année (uivantc 

Mansfelt chadé de toutes les places qu'il Le Duc de 
avoit retenues en Bohême, fc retire dans le 
haut Palatinat , refolu à le défendre, en cas haut Pal^ 
que Maximilien Duc de Bavière entrepréne tinat. 
d'sxecutcr la commilïîon que l'Empereur lui fufftndcrf 
avoit donnée d'enlever cette partie du patri- Cûmmtn- 
moine de Frédéric. Quoique la Cour de * eTHm 
Vienne femblât vouloir ménager Jaques Roi r Hm.Ti. 
d'Angleterre, en faifant furfeoir en apparca- *ttm*irù 
ce l'exécution de la commiffion Impériale, 
on y prenoit des mefures pour dépouiller cir- LV^oô . 
tiérement Frédéric, & pour tranfporter la di- 21Ô. 
gnité Eleflorale à un autre. Le Duc de Neu- X***» 
bourg cadet de la Maifon Palatine , étoit al- *™ f$ " m 
lé folliciter à Vienne l'inveftiturc de PEleâo* j&j^k 
rat. Mais Ferdinand avoit déjà pnsavccMa- é* Charles 
ximilien des engagemens quç fin honneur fc^ u * u Ccm ^ 
fa confiience, difoit-il, ne lui termtttoient p****/""' 
de rompre. La Cour de Madrid eut peine à 2 6.&c[ 
eonfentir à l'élévation de la Maifon de Ba- 
viére, ancienne rivale de la grandeur de celle ^ 
dfAutiiçhc Cependant le Roi d'Efpagne fut 
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obligé 4c céder aux inftanqes de Ferdinand. 
Il vouloir ^bfqlu^ent jçnir ce qu'il ayoit pro- 
mis au pue de Bavière , dpitf Sa M^jcflc 
Impériale avoit çeçu dqs ferviçes fi çqiilîdc- 
rabjes. Pendant que tout ceci ic tr^moit à 
Rame, jTMadrid, à Bruxelles & à Vienne, 
contre Frédéric, Jaques Roi d'Àngletç^ne in- 
jerîcedoit hautement faveur de fon bçau~ 
jfils daps toutes qes .Cours, fi ^pus eja excep- 
tez celle de Rome. Jyl^s les inftaçççs d'un 
îtoi foible & incapable de fe venger d'un .in- 
)ui\c refus, n'ctpicntpasd'un ( grand poids. On 
le paipit de belles paroles. Line Cour Iç ren- 
voient â l'autre. Le Roi d'Ëfpagne répondpit 
.qu'il éctiroit au? Archiducs des Païs-Bas , & 
-çcux-ci promettoient leurs bons offices auprès 
de rÊmpqreur AViennsqn fembloit donner 
^quel^u'efperance, & dans ceteqaps-H meijte, 
Mavimjlien Duc de Bayiére envahifibit 
le haut Palatinat de .concert avec Ferdi- 
nand. 

Le Baron JÇ>igby Ambaffadcur extraordi- 
naire d'Angleterre croit venu de la part du 
Roi fon îii^içc, prjçr int\ammf;ntrj£mpcreur 
de recevoir dans fes fcqnnes grâces Frédéric 
& (es .entans, de lui laifiTqrics Etats héré- 
ditaires, & la dignité dorçt il jouiffpit avant 
l'aftajçVde Bohême. Jaques promettait que 
fbn'tjcau^fils (e foqinetçrpit à l'Empereur, & 
qu'il reçeyroit toptes jes çqnditious hqnnçtes 
çc raifonnables qi^e Sa Majefté Impériale 
voudroit lui impofçr. Voici la réponfc 
quMle fit jenlre à l'Ambafladeur Anglois. 
L'Empereur, dit-on à Digby , ne foubaite rien 
fins que de contenter le Roi de la Grande-Breta- 
gne & la attires Princes qui s 'inierejfent four le 
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Palatin. V affaire Je terminera bien- I l , dtu j6ll. 
que le Roi a?Ang l etcrre obligera Frédéric i fe 
Joumcttre à C Empereur , à lui donner une ju- 
fie fatùfj&ion. Sa Ma j fié Impériale n'a rien 
fait jufques à préfent , fans l'avis des Electeurs 
& des Princes de l'i wpire. Us font ajfemblez 
à Ratiibonne, l'Empereur les consultera , & il 
fera favoir enfuite au Roi la refulution qui fera 
prife de concert avec eux. On le prie feulement 
de confidérer que dans la guerre q^il eji queflion 
de ter miner , les deux parités ne font pat égales. 
Il y a u;:e extrême différence entre P Empereur & 
le Palatin, L'un ejl vafful rebelle £j condam- 
né, l'autre efl fou Souverain légitime. Nonob- 
fïant cette grande inégalité , l'tmpereur a bien 
voulu acorder à la confi dération du ^Rsi .de la 
Grande-Bretagne une trêve pour le bas Patati- 
>tat. Bien loin de reconnaître ia grâce de Sa M.:- 
jejlé Impériale, Frédéric a fait commettre de nou- 
velles hofuU:ez> en Bob. me , en SiUfie, Cff ail- 
leurs. Que AI PAmbafj ijeur juge lui-même, fi 
ï* Empereur y? a pas de bonnes rations ae punir fin 
vaffal d'une révolte opiniâtre. Cependant fi le 
Palatin veut écouter les bons avis que le Roi fin 
beau-pere lui donne, & lever les jufies finppons 
* que ï Empereur & les Princes ont de la finecri- 
té de fes intentions , l* affaire pour a fc terminer à 
F amiable. Si Ferdinand craignoit d'attirer fur lui 
la colère du ciel, en ne tenant pas ce qu'il avoit 
promis au Duc de Bavière, comme SaMaje- 
ftc Impériale écrivoit à Don Baltafcar de Zuniga 
Miniftre du Roi d'Efpagne; le même Ferdi- 
nand, cet Empereur li religieux, ne dcvoit-il 
pas appréhender auffi de déplaire à Dieu, en 
trompant d'une manière fi contraire * 1\ vaa- 

gile , un Roi qui le repoiam lur les bonnes 
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1621, paroles qu'on lui donnoit, fe contentoit d'irr- 
terceder en faveur de fcs cnfans , & ne vou- 
loic emploier ni la force, ni les armes? Une 
conduite pareille à celle de Ferdinand paflè- 
roit pour une infigne perfidie entre des partir 
culiers. A la Gour d'un Prince Chrétien , 
c'eft un coup d'habile & de profond Politique- . 
On le loue, on l'admire. 
• Dans le temps même que l'Empereur don- 
ne ces belles paroles à TAmbafladeur d'An^ 
gleterre , Maximilien Duc de Bavière entre 
dans le haut Palatinat à la tête d'une. Armée 
de vingt-cinq mille hommes , fous prétexte 
d'en charter M ansfelt, qui nonobftant fesdiC- 
grâces pallées avoir ramaffé un corps de dix- 
huit .mille hommes avec lequel il faifoit des 
courfes dans les Etats voifins des Princes cn>- 
nemis du Roi de Bohême. Tilli & le Génér 
ral des troupes de FEvêque de Wirtzbourg fe 
joignirent dans le deflem de repouflèr Mans- 
iclt: mais ils furent battus en plus d'une renr 
contre. Maximilien vient là-de(Tus dans îc 
haut Palatinat. Il ncdiffimulc point fon def- 
fein, c'eft, difoit-il dans une déclaration pu- 
blique, d'exécuter la commiflion que TErn? 
pereur Lui a donnée. Digby fc recric à cette * 
nouvelle ; il prefle l'Empereur de la part du 
Roi d'Angleterre d'arrêter le Bavarois. On 
îc promet, on donne des lettres de l'Emper 
reur, & Digby s'en va bonnement trouver le 
Duc de Bavière déjà maître du païs. Mans- 
fe!t.dont l'Armée fe trouvoit diminuée par 
les maladies & par les pertes faites dans. les 
actions précédentes , ne fut pas en état de 
faire tête à Maximilien, qui venoit avec des 
troupes fraîches. & plus . nombreufes. Dans 

cette 
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cette extrémité , Mansfelt a recours à la rufe i&ig. 
& au ftratageme. Il feint de vouloir traiter , 
& il parle d'entrer au fervice de Tiimpcreur, 
quoi que Ferdinand l'eût proferit cette an- 
née pour la féconde ou troifiéme fois. Ma- 
ximilien acorda volontiers d'aflez bonnes con- 
ditions à un avànturier qui caufoic depuis 
quelques années d'étranges emtaras à la 
Maifon d'Autriche , & qui malgré les per- 
tes continuelles, fe trouvoit touours plus 
puiffant & plus formidable qu'auparavant. 

Le Duc de Bavière étoi: en parole avec 
Mansfelt, lors que Digby vint dire à fon Al- 
tefle que Ferdinand confentoit à une fo 
feance de l'exécution de fa commiffion Im- 
périale. L'AmbalTadeur Anglois reprefentoit 
encore à Maximilicn que fon AkelTe avc;t 9 
promis dans le traité d'Ulm de n'attaquer * 
point les Etats héréditaires de Frédéric. Oa 
élude l'article d'Ulm, en difant que c'eflune 
chofe furannéc, & que les affaires ont chan- 
gé de face par la puolication du ban Impérial 
contre Frédéric. Quant à la fujpenJÎTn d'arme s 
dont ^Empereur parle ions la lettre que vont 
aporUZy dit le Bavarois à Digby, il ncfl plus 
queflion de trêve. Je fui d'accord avec le Corn* 
te de Mansfelt. On conservera déformai ?un *jf 
Vautre Palatin at eu paix jufjues à la réconcilia- 
tion de Frédéric avec l'Empereur. Le difïîma- 
lé Bavarois ne donna point d'autre réponfe. 
Jl fe trompoit pourtant: Mansfelt n'étoitpas 
encore gagné. Manmilicn ne ûvoit pas qu'i? 
négocioit avec un homme peut -être plus fin 
que lui. Da que Mansfelt eut touché queî- 
qn'argent, il rendit des places qu'il ne pou- 
Yoit plus garder. Et fes mefures turent u bica 

pr.fc* 
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i6iî. prifes qu'il eut le moien de fe retirer vers le 
bas Palatinat avec ce qui lui reftoit de trou- 
qcs. Quand il fe voit en feureté , il déclare 
à ceux qui le fomment de ligner le traité fait 
avec le Duc de Bavière, qu'il prétend demeu- 
rer fidèle au Roi de Bohême. Mansfelt arri- 
va fur le Rhin fort à propos. 11 rendit unfi- 
gnalé fervice à Frédéric , en arrêtant le pro- 
grès que les armes Efpagnoles faifoient de ce 
côté-là. Tel fut le fort de cet homme vrai- 
ment extraordinaire. Jl paroîtra chaque an- 
née en diverfes Provinces éloignées portant 
par tout paiement la terreur & la defola- 
tion. 

Quand Dîgby voulut fe plaindre à l'Empe- 

ftk«don- rcur au nom ^ Q J a( l ues > de ce que le Duc 
nées pu . de Bavière s'étoit emparé du haut Palatine, 
PErapc- * Sa Majefté Impériale fit répondre froidement 
5 que Maxknilien s'étoit oppofé' feulement aux 
J^cn£ n "cDurfcs & au * ravages que Mansfelt Officier 
de Frédéric fàifoiî fur les terres des Princes 
voifins de TEropire. Et parce que les trou- 
pes Efpagnoles tachoient d'envahir le refte du 
b%s Palatinat , dans le temps même que les 
Bavaroifes prenoient le haut, Ferdinand s'en 
remit pour la fufpenfion d'armes fur le Rhin 
Ucmires que 1 e Roi jaques demandok aufli , à ce qui 
4* Liïîfi fcroit refolu à la Cour de Bruxelles. Afin 
î~7{ D *R b y^t *nieux préparé à la défaite que 
2?<s. é£ l'Archiducbdfe des Païs Bas de voit lui don«- 
Mercure ivtT de fon côté Ferdinand fe plaignit fort 
Frapis. je ce q UC Horaoe Veere Officier Anglois-qui 
1 %lm défendoit bravement le bas Palatinat, avoir 
ravagé les païs de TEle&eur de Maycnce & 
de TEvcque de Spire. La plainte ctoit frivo- 
le. Si Vccre avoit fait des dégâts fur les ter- 
res 
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res de quelques Princes de l'Entre , ce n> 1611. 
Toit étéqu'afin de repouffer lesÈ>pa~no^qai 
attaquoient le bas Falarinat contre la bonbe 
foi du traité d'Ulm. Et pais que l'Eleveur 
de Mayence & TEvcque de Spire fa\or:foecnt 
l'mjufte violence des Kfpagno'.s , Verre étort- 
il blâmable de punr des Princes qui aidoicHt 
une PuifTance étrangère, à dépouiller unElc- 
âeur de l'Empire, dont les Etats hé:ci:^ires 
ne pouvoient être attaquez Gins \rjlcr un 
acord folennel fait entre les Princes ce la 
ligue Catholique & ceui de fanion Protc- 
Ûante? 

Le Roi Jaques connut alors , du moins il 
fit mine de s'apercevoir que l'Empereur le 
jouoir. U écrit à Ferdinand une lettre en 
manière de manifetïe. Il fe plaint de Tinvat on 
du haut Palatinat par k Duc de Bavière, i! fait 
de foibles menaces. Time VLmrrft, dit il a i'En* 
perenr, fais affêi* t^ue mes Awsba^adeurs ont &£t , 
Ç5 3 <pu Us 1* rinces mes ai*ez fc ftnt j tint s à 
moi , afin éPafpaifer Us tr tuiles de B*<fme 
de dirmer la faix at *A2em*f*i. L:rs fut fnUem 
la réj^nfe de VUrt Mareje fur Us prz^JrUcisf 
que mm Àmbaffideur lut a fuie: , U Dut de 
Bavière Je fatfit dm basa Palatins* ; nvx%* fiant 
f ffperame que vuu *\nez* damnée qwe l'exécution 
de vitre cmsmtffim feront fnrjife emfre 
temfs dans le haut Palattnst. Je fr* 
Ma'efle d\-7ftrter m t^rmvt rem tic k tous ces 
779 aux % en recevant d ut fe; famei fratei T EJe- 
denr men lezu-fiis , ~S en ie Lu -nt en p/'ff- 
ji>* des Ei*ts.& se la nnntlà d*mt fa Mu en a 
j*ûi jufjues afrefent. jsqaes ofroiî cnùi::e 
a Ferdinand ces ceni : :»ons niibr.nahies, que 
Frédéric & les entans renaficeroienr 2 leurs 
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\6xx. pretenfions fur la Couronne de Bohême;, 
qu'il rcndroit à Sa Majcfté Impériale la mô- 
me obeïflance que . les autres Princes de l'Em- 
pire $ qu'il fe prefenteroit à~ genoux pour fe. 
reconcilier avec elle ; qu'il promettroit de. 
n'exciter déformais aucun mouvement ca 
Allemagne^ & de s'emploier à la cooferva* 
tion de la dignité Impériale & de la, paix 
dans l'Empire ; qu'il fe reconcilieroit avec 
tous les Princes Ecclefiaftiques ou feculiers, 
qi^'il avoit pû oiîcnfer durant la guerre 5 en- 
fin* que .fi outre ces fournirons , il y avoit 
quclqu'autre chofe néceffaire pour parvenir à 
une bonne reconciliation,, Frédéric la feroit 
encore, pourvû que l'Empereur lui donnât 
une folide efpérancc de le recevoir dans fes 
bonnes grâces* 

Que Ji après ces avances , ajoûtoit le RoL , 
d'Angleterre , on ne veut avoir aucun égard à 
mon intercédons je me. croirai fuffifamment dif- 
culpifi je me fers des moiens que Dieu a mi en* 
tre mes mains , afin de conferver le patrimoine 
de mes petits-enfans. Je demande feulement que. 
vous leur laijjiez ce que leur pere pojfedoit quand 
il époufa la PrinceJJe ma fille. Cette lettre ren- 
due lors qu'un nouvel aâeur étoit forti de la 
baflè Saxe avec une bonne Armée pour la dé- 
tenfc du Roi de Bohême, étonna l'Empereur. 
On craignit à la Cour de Vienne que ce mou- 
vement inopiné d'un Prince de la Maifon de 
Brunfwick, nefe fît de concert avec SaMa^ 
jefté Britannique. Le Comte.de Swartfccm- 
bourg eft dépêché promptement \ Londres en 
qualité d'Ambaflàdeur extraordinaire de l'Em- 
pereur. H s'acquita fort bien de la commit 
fiûn qui lui fut donnée ,d'amufer le Roi d'An- 
gle- 
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glcterre & de lui faire tout efpcrcr , fans en 1621 
venir à un traite réel. Le crédule Prince que 
les Efpagnols continuoient de leurrer du ma- 
riage de leur Infante avec Ton fils , fe fiata 
que le rétablilTcment de Frédéric, feroit une 
fuite infaillible de la conclufion de cctic if» 
faire. 

Albert d'Autriche Archiduc des Païs Bas enent 
mourut le 1$. juillet de Tan 1621. lors que * in% Jî 
la trêve acordéc pour le bas Palatinat expi- 
roit. Ce fut plûtôt un Prince fans vices enans, 
que doué des vertus convenables à fon rang 
& à fa naiffanec. 11 auroit peut-être mérité 
Tcftime des honnêtes gens, ii- moins dépen- 
dant des confeîls violens de la Cour de Ma- M<nm 
drid, il eût fuivi fes inclinations naturelles, *™( ntm 
qui le portoient à la douceur & à l'huma- Mumitti 
nité Sa fuperitition ridicule de vouloir hvcdtUmf* 
enterré avec l'habit du prétendu S. François, l ultAtu < 
fut une preuve de ion petit génie, a de ^ 4 ' t 213, 
fon ignorance des véritables principes du r*ffmd§rf 
Chriftianiûnc L'Empereur Maximihcn fon ******** 
pere ne donna jamais dans ces fadaifes. La Rert "» Sun 
mort d Albert n apporta point de changement Hx . 
aux affaires. Tout le faifoit à Bruxelles par fi«i* re- 
rapport aux inftruâions envoiées de Madrid. nttM - LtV - 
L'infante Ifabellc veuve de l'Archiduc, Sou- ' 
verainc par elle-même des Païs-Bas Catholi- 
ques, continua d'exécuter fidèlement les re- 
folutions pnfes par Philippe I V. fon nevea 
Roi d'Efpagne. Trompé par le Comte Duc 
d'Olivarcx, ce jeune Prince croioit avoir au- 
tant de forces & de puifTance,quc fes flatteurs 
le lui difoient. Il entreprit dans le même 
temps de réduire le bas Palatinat , de faire 
la guerre aux ProYinces-Unics , & de s'agran- 
dir 
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dir en Italie par l'ulurpation de la Valtelinc, 
nonobftant le traité de Madrid. Olivarez 
fon Favori lui faifoit acroire qu'il viendroit 
à bout de tous Tes projets , pendant que le 
Roi de France occupé par fes fujets, & celui 
^'Angleterre leurré de l'efperance du mariage 
de fdn fils , ne penferoierit point à fecourir les 
Provinces-Unies, lePalatinat, ôclesGrifons. 
Le Confcil de Madrid fe flattent encore que 
l'Empereur maître abfoîu en AUémagne , four- 
niroit à Philippe des taupes fuffifantes 
pour Pcxecution des vaftes projets du Comte 
Duc. 

Le Marquis Spinola rappelle dans les Païs- 
Bas pour le commandement de l'Armée que 
l'Efpagnc deftinoit contre les Provinces-U nies, 
avoit laiflTé la conduite des troupes Efpagnol es 
dans le bas Palatinat à Don Gonfalcz de Cor- 
douë. La trêve acordéc pour ce Païs étant 
finie , Gonzalez y entra & prit plufieurs pla- 
ces. Puis feignant de vouloir ^ller à Heidel- 
berg ou à Manheim, afin de donner le chan- 
ge au General Veere , il tourna tout à coup 
vers Frankcndal & Pafliega- La brave relï- 
ftance de la Garnilbn & des habitans fut cau- 
& que Mansfelt nouvellement arivé du haut 
Palatinat, eut le temps de joindre le Général 
Veere , & de marcher au recours de la place. 
L'Efpagnol trop tbiblepour leur rclifter, leva 
le fiége , & eut le chagrin de voir reprendre 
prefque toutes fes conquêtes précédentes. 
Mansfelt va ravager enfuitc le Païs de l'Evê- 
que de Spire , & en tire de grandes contribu- 
tions. Ceft l'opinion commune que les Prin- 
ces de PEmpire ont pris de cet avanturier, 
qu'on apppelloit ruti£è d'Alctnagnc , la me- 

tho- 
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thode d'avoir toujours des troupes fur pied & itfii. 
prêtes à fervir celui qui les veut acheter au 
plus haut prix : chofe contraire, je ne dis pas 
à l'efprit du ChriftianifiiK , mais encore aux 
principes de l'équité naturelle. Car enfin , il 
n'eft point permis de donner ainfi des troupes 
mercenaires indifféremment à toutes les Puif- 
fances qui offrent de l'argent, fans conlîdércr 
fi la guerre qu'elles entreprenent eftjuffe, ou 
non. Cette coûtume nouvellement introdui- 
te n'eft pas moins pernicieufe au bien public 
&à la liberté de la Nation Germanique , peu- 
ple fi libre dans fon origine , que les divers 
Etats formez des débris de l'Empire Romain, 
ont tiré des anciens Germains , les maximes 
& les fondemens de leur liberté. Depuis que 
les Princes d'Allemagne ont trouvé leur 
compte à tenir toujours de nombreufes trou- 
pes (ùr pied , ils ont réduit leurs fujets à PcP 
clavage. Les plus puiflans oppriment les plus 
foiblcs. Ceux qui n'ont pas moien d'avoir des 
troupes fur pied, font obligez de recevoir cel- 
les de leurs voifins. De manière qu'il en cft 
de T Allemagne à peu près comme de îa Po- 
logne. 11 n'y a plus que les Princes & cer- 
taines villes qui foient libres au regard de 
l'Empereur. Le peuple fe relfent autant que 
celui de France & des autres Païs fubjuguez, 
des effets terribles du pouvoir arbitraire. Au 
refte je ne pretens point parler ici générale- 
ment de tous les Princes de l'Empire. Je fai 
qu'il y en a de bons & de clemens , qui font 
juftice à leurs fujets, qui les protègent, &qui 
les aiment. Les troupes qu'ils cuoient devoir 
entretenir, ils ne les font fervir qu'à la déten- 
te de leurs amis & de leurs alliez , quand une 

PuifTan- 
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Puiflancc trop ambitieufe entreprend de les 

opprimer. 

Suivre Mansfelt dans toutes fes courfes, et 
feroit entrer dans un détail long & ennuicux. 
Si Tillique le Duc de Bavière envoia promp- 
tement au bas Palatinat pour s'oppofer à M 
felt eût agi de concert avec Don Gonr 
de Cordouë , ils -euflent pû le défaire fi 
ment. Mais la jaloufie qui fe mit entre les 
deux Généraux lui fut falutaire. Habile à profi- 
ter de tout , il paflk vers la fin de Tannée en 
Alfacc , ravagea le Païs de l'Archiduc Léo- 
fold Evêque de Strasbourg , prit Haguenau, 
& vint afliéger Saverne. La rigueur de la 
faifen ne lui permit pas de s'en rendre le maî- 
tre. Horace Veere incommodoit defoncôté 
les troupes Bavaroifès queTilli avoit mifesen 
quartier d'hiver le long du Nekre, & Oben- 
traut Officier du Roi de Bohême fit irruption, 
dans le Brisgau , Pais héréditaire de laMaiton 
d'Autriche, ou il porta le feu & la defolation. 
Les affaires de Frédéric paroilïbient fe réta*- 
blir un peu dans le bas Palatinat. De maniè- 
re qu'il penfa àct lors à quitter la Hollande, 
& à joindre Mansfelt, Veere , & les autres 
Officiers qui défendoient fi bien fes Etats he-. 
reditaircs. 

Quoique Chriftian de Brunswick Admini- 
flratcur d'Halbcrftat , n'eût pas dans fon ex- 
pédition le fuccès qu'il s'en promettoit , elle 
contribua beaucoup à relever les cfperances 
du Roi de Bohême , en faveur duquel le fe*- 
foit un mouvement inopiné du côté de la bafle 
Saxe. Chriflian s'étoit avancé dans la HcfTc 
pour venir au fecoursdu bas Palatinat, & il 7 
preaoit des places fur le Landgrave Louis de 

Darmttat 
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Barmflat qui fuivoit le parti de l'Empereur. 162T. 
Mais les Efpagnols & les Bavarois acoarus au 
devant de lui l'obligèrent à fc retirer dans ^c^mf^L 
Weftphalie. Après avoir ravagé le Païs des R ITMm s« t *. 
Evéques de Munfter & de Paderborn , il prit «<4nwf». 
ces deux villes où il fit un riche butin. ir£ T - . 
fondit la ftatuc de S.Liboire Patron de Pa-^^ 
derborn. Aiant trouve dans la Cathédrale de 7«(mJ. 
Munfler douze grandes images d'argent des/**-***, 
douze Apôtres , il refolut de les fondre pa- ^ (mre 
reillement , & d'en faire de la monnoie. Mais f W/w/ . 
en ordonnant àfesgcns d'enlever les ftatues, itai. 
il fit une apoftrophe à ces chofes inanimecs ^^^ 
qui marquoit la corruption de fon cœur & £ bmJ«Û 
fon peu de Religion: pourquoi, dit-il, ne fui- part.v. 
vez>-vous pas Vordre que votre Maître vous a D » M*m- 
donné <P aller dam toute la terre. Je vous obli- p"£"J te 
gérai bien de lui obéir. 11 vouloit dire que les Mmtnc* 
richedalcs qu'il feroit faire des images destfoiwg*. 
Apôtres, fe répandroient déformais par tout. 
Je ne blamerqis pas ce Prince d'avoir conver- 
ti en monnoie des images fupcrftitieufcs, & 
d'en avoir paie 1? Armée qu'il deftinoit au fc- 
cours d'un Prince dont les Catholiques & fur 
tout les Ecclcfiaftiques preflbient injuftement 
la ruine. Mais il y a je ne fai quel air d'ir- 
réligion dans la raillerie de Chriftian que les 
honnêtes gens n'approuveront jamais. Les 
Paiens les moins fuperftitieux parlent avec in- 
dignation du Prince qui faifant ôter la drap- 
perie d'or d'une ftatue de Jupiter , difoit en 
riant qu'elle étoit trop pefante pour l'Eté , & 
trop froide pour l'Hyvcr. 

Ceci n'eft rien en comparaifon de ce qu'on 
reproche encore à Chriilian. Et fi le faiteft 
véritable , on avoit rai Ion de ' appeller > le 
Ton. IV L Du: 
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' l6%U Dm enragé. Pardonnons lui d'avoir fait mettre 
fur des médailles amour de fon empreinec 
en forme de devife , Ami de Dieu , & ennemi 
des Prêtres. 11 pouvoir bien être ami de Dieu 
& ennemi des iuperftitions que les Prêtres en- 
tretiennent dans le monde. Mais croioit-il 
plaire à un Dieu qui ne commande rien plus 
que la douceur & L'humanité , en faiûnt paf- 
ler pluùurs fois (on cheval , dit-on , fur la 
tece de l'Evcquc deiadeiboin Cnicrré jufqucs 
au cou par l'ordre de ce Prince inhumain & 
barbare ? Cette feule a&ion , ii eilç cil véri- 
table , flétrira toujours la mémoire de Chri- 
. ilian. Son courage éioit plutôt une féroci- 
té, qu'un noble fennment d'un ame bien née. 
La Reine de Bohême devoir trouver fort 
mauvais qu'un tel homme fe déclarât fon 
amant, & qu'il portât un gant de cette Prin- 
ceiîc en [orme de plumet fur fon chapeau. 
Par une autre bizarrerie, le Comte de Mans- 
tel t avoit toujours un chapeau gris fans cor- 
don. Et quand on lui en demandoit la rai- 
fonj, j'en prendrai un , répondoit-il , iorfquc 
f aurai fait fortune. A ce compte il n'eût ja- 
mais de cordon à fon chapeau. Il alla mou- 
rir dans la Pofnic après avoir couru le monde 
durant toute fa vie. 
cotnmen- L'Europe étoit plus attentive aux nouveaux 
ccmcnrdc mouvemens des Ffpagnols fur le Rhin contre 
h guerre ks Euts Généraux des Provinces-Unies, qu'à 
Roid'Ef- cc °x de PAdminiOratcur d'Halbcrftat dans la 
pagne & Heflè & dans la Wcftphalie. Les foixante 
les Etats n] jj] c hommes que l'Infante Ifabelle Archidu- 

despro"* chcffc dcs P^ïs-Bas Catholiques , avoit mis 
fur pied pour attaquer les Provinces-Unies fu- 
rent partagez en trois corps , un de quarante 

mille 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XVII. 243 
mille hommes , avec lequel Spinohi devoir en- 
treprendre fur les places des Etats Généraux 
du coté de Clcves & -de Juîicrs ; & deux au- 
tres de dix mille hommes chacun, pour cou- 
vrir le Brabant & la Flandre. On crut d'à x*mwu. 
bord que le Marquis Spïnola en vouloit à la n * ******* 
ville de lulicrs, où les Etats avoient une bon- l€ ' 
ne garnifon de quatre mille hommes. Mais 
il pafïa tout auprès , feignant de n'y penferen f'*»p*. 
aucune manière , & il s'avança vers le Rhin 
du côté de Vefcl. Spinola y drcfïè inconti- 
nent un pont de bateaux fur lequel une partie 
de fon Armée palîè, & il fe tient avec l'autre 
en deçà , comme pour obfcrvcr les mouve- 
mens de Maurice Prince d'Orange, qui étoit 
à Emmène avec une Armée de vingt-cinq 
mille hommes. Maurice qui fc trouvoit fort 
inférieur à l'ennemi cherchoit à renforcer 
l'Armée des Etats. Trompé par la marche de 
Spinola qui paroiffoit fort éloignée d'aucun 
deffein fur Juliers, le Prince tira mille hom- 
mes de la garnifon. Cert ce que Spinola de- 
mandoit. Il envoie incontinent le Comte 
Henri de Bergucs l'un de les Licutenans Gé- 
néraux invertir Juliers avec fept mille hom- 
mes: Et Don Louïs de Velafco l'autre Lieu- 
tenant Général reçoit ordre d'occuper le pafia- 
ge de Clcves entre le Rhin & la Meufc avec 
quatre mille hommes , pendant que Spinola 
fait tête au Prince d'Orange qui n'ofe quitter 
Ton porte. 

Bergues dont l'Armée fut augmentée de 
plufieurs Rcgimens qui vinrent de differens 
endroits afîiégea Juliers. 'Les trois mille 
hommes de garnifon qui refloient , parurent 
dans la refolucion de fe défendre bravement. 

L 2 Mais 
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idii. Mais Spinola penfoit plus à les réduire avec 
le temps , en leur ôtant toute cfperance de fe- 
cours , qu'à les prendre par force. Le tôégc 
dura cinq mois , & ce fut inutilement que 
Maurice tenta de faire entrer du fecours dans 
Ja place. Spinola découvrit l'entreprife , & en 
empêcha l'éxecution . De manière que la 
garnifon tut obligée d'accepter une capitula^ 
don honorable le io. Janvier de Tannée fui- 
vante. Le mauvais fuccès d'un autre projet 
des Efpagnols confola les Etats Généraux de 
la perte de Juliers. Don Inigo de Borgia 
Gouverneur de la citadelle d'Anvers avoit af- 
fiége l'Eclufeavec dix mille hommes , un peu 
-après que Je Comte de Bergues eut invetti Ju- 
liers. Mais ceux de Fleflingue aiant envoié 
du fecours fort à propos à l'Eclufc, les Efpa- 
gnols furent vigoureufement repouffez à tou- 
tes leurs attaques. Borgia ne perdoit point 
courage , il prétendoit tenir la place bloquée 
.durant tout l'Hiver. La. rigueur de la- faifon 
Jui enleva près de la moitié de fon Armée. 
JEt fon entreprife échoua entièrement parl'in- 
pndation de la campagne , quand les affiégez 
eurent rompu les digues &les chauffées en di- 
vers endroiîs. 

Le Roi de Si Juliers aflîégépar un des . plus experimen- 
France af- tez Capitaines de fon temps , & prêt d'être 
fi*g« fecouru par un Prince dont le monde admi- 
Momau- roit depuis long-temps la prudence & l'habile- 
té, tenoit les Païs-Bas & l'Allemagne enfii£- 
pens , la France n'attendoit pas avec moins 
d'impatience le fuccès du lîegc de Montauban. 
On reconnut en comparant les deux eatre- 
prifes , que fi le Duc de Rohan fut plus heu- 
reux que le Prince d'Orange , le Marquis 

Spinola 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Lnr. XVII. itf 
Sf>inola en favoit plus qac le Connétable , & lélfj 
les Marchaux de France , plus que le vieux 
Lcfdiguiéres & les Ducs deMaicnne &d'An- 
goulême. Difons pour fauver l'ronneurd'un- 
fi grand nombre . d'Officiers François qui 
ne purent prendre Montauban, que celui qui 
défendit la place étoit plus habile , & qu'il- 
avoit une meilleure garnifon que le Gouvcr* 
neur de Juliers* C'étoit le Marquis de la For-» 
ce qui s'y jetta fuivi de deux de fes fils après 
la déroute de fes affaires dans la baffe Guien- 
ne. Le Duc de Rohan lui rend ce témoi- 
gnage , qu'il fit ce qu'on devoit attendre dan Mgmjrtt 
brave Cff expérimenté Capitaine. Le Comte d*M.dê 
d ? Orval fils du Duc de Sulli qui commandoit 
auparavant dans Montauban , céda fans peine xx - 
à la Force. La garnifon étoit de quatre à 
cinq mille hommes , & plufieurs bons -Offi- 
ciers s'enfermèrent volontiers dans une place, 
dont le fiége devoit être fameui. Le Duc de 
Rohan l'avoit vifitée quelque temps aupara* 
vant, en exhortant les habitaos à fuivre Pé- 
icmple de leurs pères, qui foutinrent trois fié* 
ges dans les guerres précédentes de Religion 
en France , il donna les ordres neceflaires 
pour une vigoureufe refiftanec , & il promit 
de fecourir la place en cas qu'elle fût atta- 
quée. Le Duc dit à la louange de Dupuy 
premier Conful de Montauban , qu'il eut 
*tant de prévoianec, .& qu'il donna un fi bon 
ordre à fournir les chofes néceflaires à la 
détenfc de la ville , qu'il mérite avec la For- 
ce une grande part de l'honneur de la confer* 
vation de la place. Montauban , dit un Offi- Jf^S? 
cier Catholique témoin oculaire de ce qni^. 
fe . paflà dans la guerre dont je parle , fut **ffi r#*" i 
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\6ll. bravement défendu qu'il le pouvait être. De 
tous les Jicges que j'ai vus en ma vie , je puis di- 
re qu'il n'y a point de gens au monde , qui les 
aient mieux futenus , que ceux qui ont rcjifij 
dans les villes de la Religion. Les femmes faim 
fiient auffl bien que les foldats: elles combattaient 
avec un courage incroiable. .v*. ; 

Louis étant allé de Clérac à Agen , on exa- 
mina dans fon Confcil s'il falloir attaquer 
Montauban. Les avis furent partagez. Quel- 
ques-uns reprefentérent que l'Armée du Roi 
£rnard affaiblie par les iiéges precédens , n'étoit pas 
Hifinrcde en état de prendre une ville bien munie, & 
vigoureufement défendue. Ils alléguoient en- 
core les incommoditez ordinaires de l'Au- 
tomne, & les maladies que les foldats ne 
rnanqueroient pas de contracter en mangeant, 
des bons fruits que le païs fournit en abon- 
dance. Ces Mefficurs conieilloient prudem- 
ment au Roi de mettre de fortes garnirons 
dans les places voilines de Montauban.,. 
afin de lui couper les vivres, & de rom- 
pre fon commerce. Votre Majeflé , di- 
ibient-ils, viendra l'affiéger au Printemps 
prochain. Cependant elle peut réduire le Quer- 
ci+J^Rouergue , & l'Albigeois-, Provinces qui 
font toute la feffource du Duc de Rohan pour fe- 
courir Montauban, Vous aurez, encore , Sire, 
le tewps d'aller en Languedoc y & de vous ren- 
dre maître des villes Huguenotes , avant qu'el-* 
les fiient mieux fortifiées. Les flatteurs du Roi 
& du Connétable n'étoient point de ce fenti- 
mcnt Qui vous oblige 1 ^ire, s'écrioicnt-ils, * 
d'interrompre le cours de vos viéloires ? Pourquoi 
laiffer derrière vous une ville capable de faire ré- 
volter toutes celles que vous avez, prijès 7 . La 
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garnifon de Mjntauban ucjï qsCun amas de gens 16 il, 
tans discipline & jans fervue. IShwneur attie- 
re des bubitans Us rend inc. pjbîes de s'acorder 
bsen enfemhle. Le can>n & les mumùons fe 
conduiront le plus facilement du monde, ha feu* 
le prejence d'un Roi victorieux intimidera les 
plus déterminez. Vous aurez, le temps de prendre 
' la ville , avant que la faijlm devienne incommode, 
& que les maladies je mettent dans l'Armée. 
On faifoit encore entendre à Louïs que fon 
Connétable avoit des intelligences à Montau- 
ban, qu'une perfonne de confiance qui s'y 
étoit réfugiée, promettait d'en rendre la prife 
auflî facile que celle de Clérac ; enfin que la 
ville de Touloulé oiiroit de fournir une partie 
des frais du liège, pour fe délivrer de l'incom- 
modité que lui cauibit le vohinage de la gar- 
nifon de iV.ontauban. 

L'homme fur lequel on comptoit fi fort fe 
uommo'n Sauvage. Le Connétable de Luincs 
le gagna, & le Marquis de la Force qui ne 
connoifiôit pas lctraitrc,le fit recevoir à Mon- 
tauban , comme un fujet capable de fervir 
utilement. On l'arrête fur quelques foupçons, Cr^nd 
& les Magistrats reconnoi lient par les lettres H, ^ #f i^ 
du Connétable qu'ils trouvent , que Sauvage JJ^x% X 
avoit promis de fuborner plusieurs hnbitans , Memêîni 
& de mettre la diviiion dans la ville. Ccla^« p /J^- 
fuffit pour faire pendre le pcrlbiinagc. D*Â-C^ 
gen Louïs étoit venu à Moiiïàc: il y laiflà la Tom/i. 
Reine fon époufe. Aiant fait invefttr Mon- 
tauban le ib. Août, faMajelïé prit fon quar- 
tier à Picquecoz. La ville devoit êerc battue 
par trois endroits difterens. Le Roi voulut 
commander la première attaque. Il avoit fous 
lui le Connétable, & les Maréchaitf de Cfeau- 
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162 r. nés & de Frailin. Le. Duc de Mayenne, fc 
chargea de la féconde & de la plus difficile. 
C'écoit celle du faux bourg de Villebourbon 
quç la rivière de Tarn fepare de Montauban. 
Enfin le Maréchal de Lefdiguiéres cutlatroi- 
liéme; le Maréchal de S. Geran & le Duc de 
Chevreufc fervoient fous lui. Le Ducd'An- 
goulême coinmandoit la Cavalerie légère, & 
Baflbmpicrre fes Suilfes dont il étoit le Colo- 
nel Générai. Enfin le Comte de Schomberg 
Surintendant des Finances , faifoit encore la 
charge de Grand-Maître de l'Artillerie. 

Le Duc de ^ 0}t ^ ue lç ^ uc ^ c voul ût fe difcnl- 
Suiii U cn- e P er auprès du Roi, & faire voir qu'il n'avoit 
treprend aucune part à la refolution prife par le Comte 
de perfm- d'Orval fon fils de s'enfermer dans Montau- 
inbitans ^an 9 n * aux mouvemens que le Duc de Ro- 
de Mon- han fon beau- fils fe donnoit pour fecoarir la 
tatban de. place; foit que perfuadé qu'elle n'etoit point 

luToî C e P 6m de rcâftcr à rArméc da Roi > n P en - 
* fat feulement à fauver ceux de fa famille en- 
gagez dans le parti , & à rendre fervice.aux 
gens de fa Religion; Sulli, dis-je, s'avife.de 
jouer un aflez mauvais perfonnage. Traînant 
après lui un grand nombre de gens dépjitez 
B.mard des villes voitines de Montauban , il vient 
Hfoirede trouver le . Roi. Après l'avoir allure dp fa fi- 
L*uïj délité» & de la foumilfion des lieux dont il 
l VI \ prefente les habitans à SaMajefté , le Duc 
s'offre de propofer à ceux de Montauban 
F*wpfr. d'ouvrir leurs portes. On le prit volontiers 
%Hu au mot; le Confeil du Roi. s'imaginoit que 
Sulli faifoit ces avances de. concert aveç le 
Duc de Rohan , le Marquis de la Force & le 
Comte d'Orval. Mais Sulli fc repentit bien-tôt 
de fa démarche. La Force.& Orval renvoient 

l'af- 
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DE LOUIS XIII. LivtXVII. 
l'affaire au Confcil de la ville. SulU fait aux ifor— 
habitans une longue harangue , il leur repre- 
fente le danger auquel leur ville s'expofe en. 
refiftant au Roi qui ne manquera pas de la. 
réduire, & de fe vanner d'une fi haute defo- 
béilFancc. On écoute froidement le Duc>& 
Dupui premier Conful répond que les habU 
tans veulent demeurer fermes dans Tunion ju- 
rée pour la défenfe de leur Religion, & ne. 
rien faire fans la participation du Duc de Ro^ 
fiau. Charnier fameux Minière & fort con- 
nu dans le monde par fes favans ouvrages de. 
controverfe, eut grande influence dans la rc- 
fôlution prifè à Montauban de le défendre en 
braves gens : non content de donner fes avis v 
il expofoit même fa perfonne , & un coup, 
de canon l'emporta. Fin peu convenable 
à un homme de fon caraâére! Ceux que 
Dieu appelle, à là prédication de l'Evangile, 
ne doivent point fe mêler des affaires politi- 
ques ; encore moins de celles de la guerre 
L'exemple de certains Prêtres ou Moines qui 
fe mettent à la tête des Efcadrons & des Ba- 
taillons, ne peut pas juftifier la conduite de. 
Charnier. Il y a d'ordinaire plus d'emportement 
& de fanatifmequede véritable Religion, dans, 
ces Eccléfialliques. harangueurs qui préten- 
dent fe fignaler en animant les foldats aa 
combat. 

Baffompierre fait un afïez ample détail du T ^ Aû 
Itfge de Montauban : il feroit inutile de le ^yenne 
tranferire ici. Contentons-nous de rapporter ta tu* 
ce qu'il y eut. de plus remarquable. Le Ma- 
réchal de Lefdiguiércs donnoit de fort bons 
avis; & la ville auroit été prife faute de fc- 
cours, (i le Connétable de Luines eût voulu 
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1611. * cs ûiirrc. Mais prévenu par des gens qui 
cherchoient à porter les chofes aux dernières 
extrémité!, ou qui vouloient lui faire * com- 
Memoires mettre des fautes, afin de le décrier dansl'ef- 
teant%*&. P" 1 ^ u > ^ aprouva les méchans confeils 
287. 2S8- que les uns & les autres lui fuggererent. On ^ 
z$9. . difoit en prefenec de Louis & de ton Favori, j 

i™(fa?lur *\ w Lefdiguiéres radotoit, qu'il étoit d'intel- 
^jjompitr- jjg encç avcc ccux j e ]yj outau 5 ailî &q a il les 

Mémoires avertiflbit des refolutions prifes au Conlcil du 
de Fomh. R 0 j # L e M ar échal méritoit tous ces defagré- 
BnJrd mens: fe les attiroit par fa baffe & lâche \ 
Hifidrede complaifancc pour un indigne Connétable,. i 
Uhïs&ul qui tachoit de rendre fon Maréchal Général j 
^ yi ' T refponfable du mauvais fucecs d'un fiége fort 
rrZZ7s 15131 conduit. Henri de Loraine Duc de Ma- 
' y*u. yenne fembloit fc mettre en tète d'avoir tout \ 
l'honneur de la prile de Montauban. Par 
deux fois différentes, il attaqua le fauxbourg 
de Villcbourbon avec une vigueur , ou plu- 
tôt avec une furie fans exemple Le Duc fut 
ecurageufement repouffé en ces deux occa- 
fions, & un grand nombre de braves Gentils- 
hommes y perdirent la vie : lcMarquis de 
Villars encr'autres frère utérin du Duc de Ma- 

pi 

yennev&le Marquis de Thémincs fils du 
Maréchal On dit que le Duc eut une fi 
grande douleur d'avoir caufe par une bravou- 
re imprudente & mal entendue la mort xie 
tant deperfonnesconfîderables, que dans l'ex- 
cès de fon chagrin, il fouhaita plulieurs fois 
de mourir lui-même. 

Si cela cil, fes vaux furent bien-tôt éxau- 
cez. Le Duc de Guifc fon coufin nouvelle- 
ment arivé de Provence au fiége, étant allé 
oner avec lui dans fun quartier le 18. Sep- 

tem- 
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tembrc , acompagné du Comte deSchom- t6zi, 
berg, Mayenne les mena dans fcsgalérics; 
c'eit ainfi qu'il nommoit fes trenchées. En 
leur montrant les travaux & la manière dont 
il prétendoit réparer le mauvais fuccès de les 
attaques précédentes, il fut tué d'un coup de 
moufquet dans l'œil. La balle avoit premiè- 
rement percé le chapeau de Schomherg. II 
y eut alors une fi grande conftcrnation dans 
le quartier de Mavenne, que le Duc de Gui- 
fe fut obligé d'y palier la nuit, ahndc raiTurcr 
lesfoldats effraie?.. . Loiiis le prclfa de pren- 
dre la place du Mort. Mais Gaifc s'exeufa- 
Elle tut donnée au Maréchal de Tbémincs. 
Il étoit venu au lîége depuis fon commence- 
ment. On y acouroit de toutes parts. Les 
Ducs de Montmorcnci & de Vendôme y vou- 
lurent auflî paroître. Le premier tomba ma- 
lade, & le renfort qu'il avoit conduit, ne tut 
pas capable de reparer les grandes pertes de 
l'Armée du Roi, 

La poflérité mafeuline du fameux Duc de. 
Mayenne Lieutenant General de la Ligue, fi- 
nit ainii dans la perfonne de fon fils unique, 
mort fans enfans. Quelques Ecrivains relè- 
vent fort fes belles qualités. Difons la vé- 
rité. C'étoit un efprit inquiet, b«oui]lon,& 
ambitieux. On le trouve dans tous les par- 
tis formez durant & après la minorité de 
Louis XIII. aujourd'hui partifan de la Rei- 
ne mere ou des Favoris , & demain leur 
plus grand ennemi, \\ avoit plus de fauflê 
bravoure, que de véritable valeur. Baflbm- 
pierre en cil un bon témoin. Nom allâmes é 
M. le Marchai de Prajlm & moi , dit -il cvtfUrrtf 
parlant du liégc de Montauban, vifiter M. de T*m>u> 

L 6 . Ma/en* 
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l6lj. Moyenne , qui nous mena le plus près qu'il put • 
ViHebourbon , >frt*w /* <4?JJ£/» de nom faire don- 
ner quelques tnoufquetades. Le Duc de Guifc 
avoit voulu prendre Bafïbmpicrrc avec lui, 
lors qu'il alla voir fon parent pour la dernière 
fois. Mais Baflbmpierre obligé d'aller trouver 
le Maréchal de Lcfdigçiércs , fit avertir Guife de 
prendre garde à lui , quand il feroit avec Mayen- 
ne, qui n'avoit point de plus grand plaifir que 
de faire tirer fur lui , & qui s r éckauderoit en 
voulant faire brûler les autres. Ridicule bra- 
voure ! Un homme véritablement courageux 
ne s'expofe jamais fans néceflité. J'cltimc 
moins le Duc de Mayenne en cela que le 
Suifle Jaques , dont parle encore Baflom- 
pierre. Pour gagner un écu , il eflùia deux 
cens arquebufades , en allant quérir, fix ou 
fept gabions que les ennemis avoient laif- 
ftt. Quelques Capitaines admirèrent Jaques 
comme un fort brave foldat. L'étoit-il en 
effet? Non fans doute, fi la valeur confifte 
dans un généreux & prudent mépris de la 
mort, quand il eft queftion de faire fon de- 
voir. Le ftupide & avare Suifle penfoit 
à gagner un écu, fans refléchir fur la mort 
à laquelle il s'ëïpofoifc Et que, gagnoit le 
Duc de Mayenne en bravant le feu des 
ennemis ftns nécefîîté?' Après s'être étour- 
di par une fote . vanité fur la mort qu'il 
n'envifagea jamais fixement , il fe failbk 
tirer des coups de moufquet , tout occupé 
di* plaifir de paflèr pour un homme intre: 
pide; • 
sc4itton.à-. Le peuple de Paris autrefois fi télé pour 
^ ! , S C6 C ^; la Ligue, confcrvo ; t encore quelque chofe du 
nrmez, rcfped &de la confideration qu'il avoit cuç 

pour 
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ir le fameux Duc de Mayenne, chef de rfnu 
ce puiflant parti contre Henri I V. On ai- 
moit beaucoup à Paris le fils unique de ^ l *°^ A " 
celui qui fat l'idole des Ligueurs. A la pre- ^onda 
miére nouvelle de la mort du Duc de Maycn- Duc èe 
ne tué devant une ville Réformée, lapopula- Mayenne» 
ce s'irrite, & menace hautement de venger le 
fang de Mayenne, en répandant celui de* en- Bnnard 
nemis de la.Religion que le perc & le fils ont H^cmdi 
défendue. L'émotion devint fi grande , que L*u 
le Duc de Monbazon Gouverneur de Paris £ /7/ - 
prit de concert avec les Magiftrats du Parle- ùÏ£»ê 
ment quelques mefurcs pour empêcher que les Frapu. 
Reformez ne fuflTent infultez par le peuple, 
lors qu'ils, iroient le Dimanche fuivant prier 
Dieu à Charenton. Les précautions de Mon- 
bazon forent inutiles. On fc jetta fur les Re- 
formez au retour de l'Eglifc II y eut quelques 
gens tuez de part & d'autre. Le. defordre fat 
le plus grand vers la porte & dans la rue S. 
Antoine, où eft l'hôtel de Mayenne. Li plus 
grande partie des Reformez étoient-obligez de 
paflèr par là en revenant chez eux ; & la vue 
de la Maifon du Duc , dont le peuple plaignoit 
la finmalhcurcufe,animoit les gens contr'eux. 
Le Temple de Charenton fut brûlé cnfuitc.il 
y eut le lendemain une nouvelle fedition au 
fauxbourg S.Marcel & dans quelques autres 
endroits. On recherche les principaux auteurs 
du defordre, des miferables font condamnez à 
la mort ou bien au fouet. Maisceschatimens 
ne mirent pas la vie des Reformez de Paris 
en feureté La populace crioit contr'eux, & 
chacun craignoit. Les allarmes redoublèrent 
quelque temps après. Le feu aiant pris inopi-» 

némenr. à.. une., maifon, il fe communiqua 
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1621. cnfuite à d'autres, & deux ponts de bois fu- 
rent confumez dans le voifinage. La popu- 
lace prétendoit- que c'étoit une malice des 
Réformez qui vouloient mettre le feu dans 
Paris, pour fe venger de leur Temple bru- 
lé. De manière que ces pauvres gens fe 
voioient expofez au danger d'un maflacre gê- 
nerai. Le Parlement prévint ce funelte mal- 
heur, en ordonnant une exade recherche des 
auteurs de l'incendie, & en déclarant que les 
Réformez étoient fous la proteâion du Roi & 
des Magiftrats publics. 
Snpcrfti- Dominique , ce même Carme Efpagnol & 
tiomidi- fanatique, dont le Duc de Bavière & lcCom- 
Louis* tc ^ e Buquoi fe fervirent utilement à la ba- 
xul & taille de Prague, étoit alors à Paris, Ilfedi- 
de ion foit envoié par le Duc de Bavière au Roi. 
Ceniicu- Le.Peuplc de Paris courut en foule après Do- 
u minique. C'étoit un Saint à miracles : On 
Pappclloit communément le bienheureux Père} 
enfin , les gens lui coupoient fes habits pour 
avoir de fes reliques. Des perfonnes dillin- 
guées par leur naillance & par leurs emplois 
donnèrent dans cet? e extravagance. Les fa- 
Mirnard natiques impofleurs trouvent moins leur 
Hijiomdt com pt e à Paris que par tout ailleurs. Il y a 
xul toûjours là des Magiflrats & des Ecclefiafti- 
l. vh ques éclairez & judicieux , qui condamnent 
Mercure ccs tours Moines, & qui en prévoient les 
i6?r fachcufcs confequences. Les Carmes dé- 
j 9 urn*i chaufïez de Paris curent ordre de faire exécu- 
té fi*/"»- ter incdfam^^ à leur prétendu Saint la com- 
pitrre. m iffion que le Duc de Bavière lui avoit don- 
§m ' 11 ' née d'aller trouver le Roi. Dominique pa- 
roit en effet au camp devant Montauban. Louis 
T ui fait de grands honneurs, il l'entretient en 

par- 
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particulier, il entend dévotement laMeffe du 1611. 
Saint. Aufli fuperftitieux que le peuple igno- 
rant, le Roi, & les Seigneurs de la Cour re- 
çoicnt avec refpcâ les chapelets & les agmu 
que le Carme leur diftribuë gravement. On 
s'imaginoit déja'quc les battions de Montau- 
ban s'écrouleroient , & que les bras des héré- 
tiques s'engourdiroient, à la vue du bienheu- 
reux Pere. Le Connétable de Luiucs auen- 
doit un miracle auflî éclatant que celai des 
murailles de Jéricho renveilées. Inquiet de 
ce que le mauvais fuccès du (iége retomboit 
fur lui , & de ce que fa faveur diminuoir, 
il croit bonnement que Dieu lui envoie un 
nouveau Jofué. Le voila donc qui demande 
humblement au Saint qui a fait gagner la ba- 
taille de Puce , comment il s'y faut prendre 
pour réduire Montauban. La quellion c;i baraf- 
fa Dominique. Mais il y alluit de fon hon- 
neur de répondre quelque choie, faites tirer 
quatre cens coups de ornons fur la ville, dit il à 
Luines , les habitant intimider* fe rendront cer* 
tainement. Le Connétable eft le plus content 
du monde: 11 va promptement porter une fi 
agréable nouvelle au Roi : Et Louis auffï 
ridiculement crédule que fon Favori , or- 
donne à BafTompierrc de faire tirer les qua* 
tre cens coups de canon. Mai les ennemis ne 
fe rendirent pdi four cela , dit plaifammcnt 
BafTompierrc. 

Les chapelets, les agnus , les benediâions 
du Carme eurent il peu de vertu , que les ha- ^ c fc 
bitansne^en défendoient que mieux. Le Duc p i^quc 
de Rohan fit même entrer du fecours dans la jimtisdn 
place. Le Roi dont leb entrcpnfcs ne reuffif- £1°™*** 
foient pas à fon gré , fe dégoûtoit de plus en plus Luiacî( 

de. 
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jl6%i . de fon Connétable. Il fe plaignoit de lui 1 
Baflbmpierrc 'avec une extrême reffentiment, 
lors qu'il en trouvoitPoccafion. Luines aveu- 
glé par fa fortune, pçut-être entièrement oc- 
cupé de l'inquiétude & dès embaras que lui 
caufoit la longueur du fiége», ne fe mettoit 
plus tant en peine de ménager le Roi ? ni. de 
s'entretenir bien avec lui. Cette négligence , 
ou plûtôt cette fierté mal entendue augmenta 
le dépit & le chagrin d'un Prince mécontent 
& foupçonneux. Jaques Roi d'Angleterre au- 

bBafiom- ( l uc ^ *" on Paterne™ av °it fait des plaintes de 
pierr: ce que Sa Majefté ne prenoit pas aiïèz d'ih- 
Têm. il. terêt aux affaires des Réformez dé France, 
faifôit mine de vouloir s'entremettre de leur 
accommodement avec Louis , afin de donner 
quelque fatisfaâion au Parlement d'Angle- 
terre qui devoit fe raflèmbler au mois de No- 
vembre. Mylord Hay vint trouver Louis de 
la part de Jaques au ficge .de Montauban. II 
avoit ordre d'intercéder au nom du Roi fon 
maître pour les Réformez de France. Louis 
qui venoit d'écouter l'AmbalTadcur Ahglois, 
s'apperçût qu'il alloit chez le Connétable. // va 
prendre [on audience du Roi Luines , dit alors 
Louis en montrant Hay du doigt à Baflbm- 
pierre & à Pu ilïcux Secrétaire d'Etat d'un air 
fort chagrin. Baflbmpicrre furpris de ce que le 
Roi lui parloit de la forte devant un tiers, fit 
fèmblant de ne comprendre rien au difeours de 
Sa Majefté. Il n'y a point de danger de s'ex- 
pliquer librement devant Puijieux, dit-elle en- 
fuite à Baflbmpierre : il ejl de notre fecret. Vous 
le eroieZy Sire, qu'il n y y a rien à craindre T ré- 
pliqua Baflbmpicrre : me voilà certainement per- 
du. M. de PuiJIeMX ejl aujji timide que M. le 
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Chancelier fon pere. IL conférera tout au pre- ifol. 
nrier* coup de fouet que M. le Connétable lui 
donnera , & les gens du fecret feront difgraciez. 
Demeurez en repos, reprit le Roi en riant : Je 
vqb répons de Fuifieux. Il fc mit en fuite à dé- 
damer fortement contre Luines , qui non con- 
tent d'être Connétable avoit voulu exercer en- 
core la charge de Garde des Seaux. 

Baflbmpierre qui ne penfoit qu'à (c faire des 
amis, &à vivre agréablement à la Cour, crut 
devoir avertir le Connétable de prendre garde 
à lui. Permettez moi, JSicnfieur, de vous re- 
prefenter comme votre très- humble ferviteur, dk 
Baflbmpierre à Luines, que vous ne ménagez 
p& affez la faveur du Roi. Il croît en âge, 
il acquiert tous les jours une plus grande cou- 
miffance de Çes affaires , il devient plus atten- 
tif, plus défiant. Et par conféquent vous de- 
vez cultiver fes bonnes grâces avec plus d\ijji- 
âuité que jamais. D' } ailleurs , il vous comble 
fans ceffe de nouveaux bienfaits : cela demande* 
une plus grande reconn >iffance. Prenez y gar- 
de au nom de Dieu , & pardonnez moi cette 
liberté. Vous voiez que c ejl un effet du zélé 
que j'ai pour vôtre fervice. Luines remercia 
feaflompierre de fa ftanchife: il témoigna lui 
en favoir fort bon gré. Je vous dirai feule- 
ment, ajouta le Connétable , que jeconnoùbien 
le Roi. y ai fA gagner fes bonnes gra.es , & je 
n'ignore pat le moien de . les conferver. Il faut 
que je lui donne de petits chagrins de temps en 
temps : cela fert à redoubler Vam tié qu'il a 
pour moi. Baflbmpierre vid alors qu'il en étoit 
de Luines comme des autres Favoris. Ces» 
gensxroient leur fortune inébranlable & éter- 
nelle :.ils : ne s'apperçoivent de leur difgracc. 

que 
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162 1. 9 U€ lorfquc le Prince la leur fait annoncer; 
Luines s'aveugla fur une chofequi fautoitaux 
yeux de tout le monde. Son maure Le plai- 
gnoit continuellement de lui, & il demeuroit 
dans une mcrveilleufc indolence." 

La Connétable, femme adroite & fpirituel- 
le, s'étoit allez bien infmuée dans Tclprit du 
Roi. Il paroilfoit touche de la beauté & des 
manières agréable- de la Dame , quoique 
d'ailleurs il fût un Prince charte & ferupu- 
lcux. La bonne volonté de Louis pour la 
Connétable fe change tout à coup en aver- 
fion: Et par un dépit puérile &bas, il va dire, 
en confidence à Luines que le Duc de Che- 
vreufe cft amoureux de la femme, & que la 
belle n'eft pas infenfible. fcllc époufa Chc- 
vreufcew effet après la mort du Connétable. 
Louisfort content du beau coup qu'il croit avoir 
fait , s'en vante incontinent à f3aiïbmpierre. 
Qejl un fort grand péché , dit il au Roi dont 
il- connoiflbit la tendrefîè de confcience. 
EJi-il permis de caufer un mauvais ménage , y 
de donner des foupfons à un mari fur la condui- 
te de fa femme ? Dieu me le pardonnera , s* il lui 
plaît , repartit le Roi. ai fris grand plaifir à 
me venger d y un ingrat , en lui donnant du chagrin . 
En moins de fix trois je Un ferai bien rendre 
gorge de tout ce qifil rrfa pris. 

Un des.bons avis que le Maréchal deLef- 
Rohlii Aiguières donna pour avancer iaprifede Mont- 
ait entrer auban, c'étoit de faire des lignes & des forts 
du retours autour de cette ville. En le fuivant on 

t^ban ° n auroit crn P^ cW lc Duc de Rohan de fcconrîr 
n * la place ; & lors que le Roi apprit les divers 
mouvemens de Rohan , il n'étoit plus temps 
de prendre cette précaution. On tacha de 
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remcdicr à la faute , en ordonnant au Duc jCi\. 
d'Angoulêmc de fe porter entre S Anton:n& 
Montauban pour s'oppoicr au partage du le- 7"'™'.. 
cours 11 y eut encore des rerranchemens faits ^ urT / 4 
fur les chemins & fur les avenues de la ville, t-w.'u. 
Deux mille hommes furent commandez pour humant 
les garder chaque nuit, <Sc trois des principaux ^ 
Officiers de l'Armée dévoient les conduire 
tour à tour , 6c veiller jull]ucs au jour. Le 
Connétable prenoit toutes ces meibres , afin 
de rompre celles du Duc ce Rohan, (îcnéral 
habile , adif , & vigilant , qui fe faifoit un 
point d'honneur de lauver Montauban. Il 
n'avoit pourtant qu'un «allez petit corps de 
troupes, ramalle des Provinces voinnes. Le 
Marquis de Mulauze en perdit me me une 
partie, en fortant mai à propos de fon porte, 
fans attendre Rohan , & en fe laiîïànt enfer- 
mer dans une Eglife par Angouîcm*. Il 
fallut capituler , & promettre que Malauic 
& fe$ gens ne port^roient de fix mois les- 
armes , fi ce n'etoit pour le fervice du 
Ror. 

Cette dilgracc ne déconcerta point le Duc 
de Rohan. Après avoir fi bien difpofé les 
chofes que le Marquis de Châtilîon foupçon- 
nc d'intelligence avec la Cour, ne p'.t rappel - 
1er les troupes que Rohan avoit amenées des 
Provinces où Châtilîon commandoit pour le 
parti Reformé , Rohan fe prépara tout de 
bon à fecourir Montauban. 11 arriva le plus * 
heureufement du monde, que dans ce temps- 
là même , le Connétable permit aux gens de 
Montauban d'envoier certaines gens au Duc 
de Rohan , & de le conlulter iur l'accepta- 
tion des conditions que le Roi vouloit bien 

acor- 
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1621., acorder. Ces Deputcx aflurcrent à Rohan; 
qu'avec mille ou douze cens hommes de fe- % 
cours, le Roi ne pouroit prendre la ville avant* 
l'Hiver. Rohan encourage les habitans, pro- 
met qu'ils recevront dans huit jours le nom- 
bre de foldats qu'ils demandent , & donne le 
mot & le lignai. Le voila qui trompeincon- 
tinent Angoulême, & qui fait partir des genr 
de deux endroits ditFerens. 11 n'y eut que* 
ceux de la conduite defquels Beaufort Mettre 
de Camp du Duc de Rohan s'étoit chargé , 
qui s'avançaflent jufques aux portes de Mon- 
tauban. La grande reliftance des Officiers de 
l'Armée du Roi toujours alerte pour s'oppofer 
au paiïàge du fecours , fut caulê que fept cens 
hommes entrèrent feulement avec neuf dra- 
peaux. Le brave Beaufort ne fut pas du nom- 
bre $ on le fit prifonnier. Le Duc deRohati 
nous fait fentir dans fes Mémoires , qu'il re- 
gardoit cette entreprile t comme un des plus- 
beaux endroits de fa vie. Le fecours qu'il 
envoia fous la conduite de Beaufort , étoit 
pré fque tout entier de gens de pied. Ils fi- 
rent dixhuit lieues de chemin en païs ennemi, 
ils paflerent deux rivières à gué , enfin , ils 
traverferent au milieu de deux corps de T Ar- 
mée Roiale, qui les attendoient pour les dé- 
faire. 

Le Connétable plus embarafle que jamais 

duCon U - ë dcpuis le lccours cnrré dans Montauban , ût 
nctabic"«c P ro P°^ er une entrevue au Duc de Rohan 
du Duc de dans le deffein de le gagner. Il étoit alors à 
R; han. Cadres. Les habitans & tous ceux qui étoient 
auprès de faperfonne, le prièrent de ne fe 6er 
point à la parole de Luines. Mais Rohan ne 
crut pas devoir foupçonner un Connétable de 

Fran- 
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France fon allié d'une perfidie qui l'auroit 1621. 
rendu l'exécration du genre humain. Il s'a- 
vance donc à Villemur , & de là il va^'*"^' 
trouver Luincs à une heuc de Montau- un™ 
ban , dans une maifon nommév Kevicrs. 
Après les premiers complimens de part & 
d'autre , le Connétable conduit le Duc 
dans une allée , & lui parle de la forte. 
Je vous fuis obligé , Monjieur y de ce que voue 
vous fiez à moi. Pow n'y ferez jamais trompé ^ 
& vous êtes aufji feurement ici qu'à Cajlres. De- 
puis que je fuis entré dans vvire* alliance , fai 
toujours eu deffein de vous domer des marques de 
mon cjlime , & de travailler à V agrandi ffement 
de votre Maifon , pourvu que vous n\ apportiez 
point d'objlacle. vous avez fecouru Montauban à 
la vue de votre Roi. C'efl nue aâion qui vous 
eomble de gloire : n'en abufez pas. Il ejl temps 
de faire quelque chofe pour vous & pour vos amis. 
Le Roi ne veut point entendre à une paix gené- 



ruine de Montauban eft feulement différée de 
quelques jours. Les lignes & les forts qui fe font 
autour 4e la ville Jont prefque achevez. Ditez 
aux habitans que ne pouvant plus les fe courir déf- 
ormais , vous tes abandonnerez, à moins qu'Us ne 
fe foumettent à des conditions raisonnables. Ils 
peuvent eboiftr d'une citadelle , ou de la démoli- 
tion de leurs fortifications , ou d'une garnifon. 
Vous êtes en p'ffeffion de Cajlres ^ de quelques 
autres lieux ; demandez en récompense ce qui 
vous accommode le mieux : On vous offre la car- 
te blanche. AttendeZrVous du fecours des Prote- 
fians d? Allemagne ? /// en ont befoin eux mêmes. 
Du Roi £ Angleterre ? Vous connoiffez fon hu- 
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mcur. Il abandonne fes propres enfans. Ne vous 
flattez, pas que la Reine mere je déclare pour 
vous : Elle s'appuie fur le Roi d'Efpagne , fur 
la Maifon de Savoie, fur la Cour de Rome, & 
fur les Jejuites. Ces gens-là ne font pas amis des 
Huguenots. Pour ce qui efl de M. le Prince % je 
le retirerai de tous fes emagemens avec une fom- 
me a? argent, y ai des lettre* du Comtt de Soif* 
fons & de fa mere : Elle fe difpoje à Venvoier 
"auprès du Roi. Quelques grands Seigneurs vous 
foltcitent & vous animent , je n'en doute pas. 
jM'<ù ils cherchent à faire leurs affaires à vos 
dépens. J } ai eu de la peine à empêcher la con- • 
fif cation de vos biens & de vos g^uvernermens ; 
je ne puis plus m* y oppofer. Refolvez*-vous à 
une perte certaine & ignominieufe , ou à procu- 
rer à vo're Matfon une grandeur & un éclat 
qu'elle n'eut jamais. Si vous perfevérex, dans 
vôtre opinialretré , le Roi acordera tout à ceux 
de vôtre Religion, pour fe referver la liberté de 
faire un exemple mémorable en vous puniffant s £sf 
en detruifant votre Maifon. Croiez moi, Mon- 
ficur , tirez-vous de ce mauvais pas : vous le 
pouvez avec honneur , en gagnant . les 
bonnes grâces du Roi. Pour moi , fai telle- 
ment à cœur l'augmentation de vôtre fortune , 
que je voudras la rendre l'appui de la mien- 
ne. 

La tentation ctoit délicate. Luines nepou- 
voit pas (c perfuader que le Duc de Rohan 
fût à une fi grande épreuve. Mais la vertu de ce 
Hcros ne cedoit peut-être pas à celle des Arifti- 
des & des Fabriccs Je fe ois ennemi de moi-même, 
M<yîfuur , répondit-il au Connétable, fi je ne 
fouhaitois pas les bonnes grâces du Roi, & vôtre 
amitié. Je ne refuferai jamais les bienfaits de 

mon • 
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mon maître, ni les bon* offices d'un aise a.ffi 1611. 
puiff.mt que vous. Je connois le péril où je me 
trouie: mais fe vous prie aujji, Moniteur, de 
f enfer au danger que vous coures. Tout le mon- 
de vms hait , parce que vous poffedez feul ce que 
chacun de/ire. La ru: ne de nos Kglifei ne fi 
point fi prochaine, qu'elle ne donne encore aux 
mécentens le hijir de former des par in: if ceux 
qui ne fe joindront pat ouvertement à nous ?a- 
corderont du moins avec nous en ce qui concer- 
nera vôtre ruine. Les guerres précédentes de 
Religion commençaient fouvent par de grands 
defavantages p otir nos Reformez» : man l'inquié- 
tude naturelle des François , le mécontentement de 
ceux qui ne gouvernent pas , & le fecours des 
étrangers ont prefque toujours rétabli nos affai- 
res. Si vous engagez, le Roi à noue donner la 
paix avant que tout cela foit éclos , elle lui fera 
honorable Çsr avantageufe. Le parti eft humi- 
lié , fans que fa Majejîé ait reçu le moindre 
échec. En nom acordant des grâces après nous 
avoir abaiffez , le Roi témoignera qu*il n y en 
veut point à la Religion, mais feulement à la 
defobeffance. Toutes les faâions étant deconcer- 
tées au dedans, le Roi retournera dans fa capita- 
le redouté de tous fes fujets. Votre faveur & 
votre crédit augmenteront: car enfin qui oferoit 
déformais vous choquer ? Que Ji vous pouffez» 
les affaires à F extrémité; Ji ce torrent de prof- 
peritez que la ville de M&ntauban femble arrê- 
ter déjà, ne continue pas, chacun va reprendre 
fes efprits encore étourdis de ^affaire du Pont de 
Ce çy de celles-ci. Que favez-v us Ji vous ne 
trouverez point des embaras , dont vous aurez 
peine à vous démêler ? Penfez , Monfieur , 

que vous avez feulement moiffonnè ce que les 

pro- 
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promefjes les menaces étoient capables d'a- 
battre. Le refte de nos gens combat maintenant 
pour le maintien de la Keligion que nous pro- 
férons : il ne fera pas fi facile de les vaincre f 
ou de les gagner. En mon particulier je fui 
tout préparé à la perte de mes biens & de mes 
charges: fi vous Pavez retardée, je vous en 
fuù obligé. Cependant y mon parti ejl prù ; je 
fouffrirai tout. Je Pai. promu folennellement , 
&r ma confcience ne me permet pas d'accepter 
autre cb fe qu'une paix générale. 
Confiance Voilà ce qui fe pafla dans cette fameufe 
^icuiedu conférence. Les deux partis en attendoient 

. Jesfcfe. le fuccès avec autant d'impatience , que les 
un, du Romains & les Carthaginois attendirent au- 
Comte detrefois la fin de l'entrevue de Scipion & d'An- 
de nibal Si le Connétable de France avoit été 
quelques aufli habile & auffi eftimé que l'un pu l'autre 
autres of- de ces anciens Capitaines , on pouroit dire 
VAmét ^ ue lui le c R°han . portèrent à Ré- 
duit v * ers toutc ^ a ^ ert ^ des deux puiflans partis 
qui divifoient la France. 11 y eut quelques 
articles propofez dont Luines fc chargea de 
parler au Roi. On agita dans fon Confeil, 
fi les offres du Duc de Rohan feroient écou- 
ta™/ tées. Le Cardinal de Ret2, le Jefuite Ar- 

pUne^ m ' noux Confeflèur <*u R Qi > & lc Comte de 
tIZ'ij. Schomberg s'y oppférent fortement: les deux 
premiers comme gens d'Eglife qui cherchoient 
à porter les affaires aux extrémités ; & le troi- 
fiftne, par ce qu'il s'étoit mis follement en tê- 
te , auffi bien que le Maréchal de S. Gcran , 
& quelques autres Officiers d'une même caba- 
le, de prendre Montauban en huit jours. Je 
veux perdre mon honneur , difoit hautement 
Schomberg , & ne porter jaman ïépée à mon 

CÔt/y 
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cUéy Ji cela n'arrive pat. Ce que Baflbmpier- itJli, 
rc raconte de la vainc & ridicule confiance de 
ces Meflïeursvcft curieux & divcrtiflknt. Un 
jour que le Roi devoit tenir confcil de guer* 
re , le Jefuite Arnoux , qui non content de 
faire le Miniftre d'Etat , Te donnoit encore 
des airs de Cavalier & d'homme d'épéc, dit à 
Baffompierre : e h bien ! Montauban eft fur le 
point de capituler : du moins les nouvelles pu* 
bliques l y a (Jurent. En combien de jours vous au- * 
très Meffieurs d* quartier des gardes offrez-vous 
de le prendre ? On nommoitainfi les Officiers 
qui commandoient à l'attaque du Roi , par . « 
ce que le régiment des gardes fervoit de ce 
côté- là. Mon pere , répondit Baflbmpier- 
re au Confcfleur du Roi , ce feroit une 
étrange préemption que de vouloir déterminer 
précisément le jour auquel une place telle que 
Montauban fera prtfe. -Cela dépend de la ma- 
nière dont nous P attaquerons , & de cette dont 
les affiégez Je défendront ; de la facilité , ou des 
ob fades que nous trouverons. Nous avons des 
marchands beaucoup plus hardi que vous , ré* 
* prit le Jefiiite fort content en apparence: 
Meffieurs du quartier de Picardie répondent 
fur leurs têtes & fur leur honneur de prendre 
la ville dans douze jours , pourvâ que vous leur 
livriez vos canons. La chofe va je proPofèr au 
Confeil : Et vous ferez plaijir au Roi & à 
M Je Connétable de ne vous y oppofer point. Ott 
nommoit Meffieurs Je* Picardie ceux qui com- 
mandoient à l'attaque où étoit le régiment de 
ce nom. Ils avoient le Maréchal de Lefdi- 
guires à. leur tête , &'ils ftttaquoicnt l'endroit 
de la ville appellé le Moutier. Cessons com- 
ptoient Lefdiguiéres pour rien. Le Maré- 
7oxn.iV. M • chai 
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chai de S. Gcran , le Comte de Schomberg, 
Marillac , & certains confidens du : Connéta- 
ble faifoient tout. Plus habiles , à leur avis 
qu'un ancien & expérimenté Général, ilspro- 
mcttoient de prendre la place en fort peu de 
temps. 

Baflbmpicrre faifant reflexion fur cequ'Ar- 
noux lui avoit dit, s'en va trouver les Maré- 
chaux dePraflin &deChaunes v .quicoinman- 
doient dans le quartier des gar.des. Meffxeurs, 
leur dit-il 7 on mus a pelle au Confeil pour nous 
tendre un piège : pren Z bien garde à ce que 
vous direz. Mejjieurs de Picardie* ont refuje de 
détendre dans le foffé du Mortier , quand la chofe 
/toit faifable : Et nous prenions la ville , s'ils 
eujjènt eu ou plus d'intelligence , ou plus de doci- 
lité.* Aujourd'hui que ces mêmes gens ne favent 
plus ok ils en font , la place fera bien-tôt réduite, 
dit-on , pourvu que nous donnions nos canons. 
Au nom de Dieu , livrez les leur , afin qu'ils ne 
viennent pas fe difculper fur nous du Jiége levé. 
L'Hiver s'approche plus vite de nous, que nous 
n'approchons de Montanban , les maladies fe ré* 
pandent dans les troupes , & l'Armée s'affaiblit ' 
tous Içs jours. Si ces Meffieurs ont trouvé le fc- 
cret de Prendre. Alontftuban , ne leur envions pas 
ce bonheur. Ils nous épargneront beaucoup de 
peine , & peut-être bien des coups. Je les trouve 
hardis de fe rendre refponfahles d'un événement 
fi douteux. Cependant nous leur fommes obligez 
de ce qu'ils veulent bien nous en décharger. Ne 
me demandez point d'où je fai cela: profitez feu- 
lement de ravis que je donne. Les Maréchaux 
de Praflin & cte Chaunes s'imaginant que 
Baflbmpierre tenoit la chofe de Sa Majefté 
même , refolurent de répondre comme il le 
propofoit. • On 
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On entre donc au Confcil : Et le Roi aiant ifa lm 
commandé aux Officiers des'afleoir, le Con- 
nétable parla de la forte. La pttfe de Mon- 
tauban ejl fi importante au fervsce dm Roi , que 
tous les bons fujeti de Sa Majefié doivent fe 
porter de tout leur coeur à lui procurer U fatis» 
faâton & la gloire de réduire des rebelles trop 
opiniâtres. Quittez dune vos jaloufies & vos 
animojitez particulières : travaillez tous de 
concert au bon fuccès d'une entreprise extrême- 
ment utile à l'Etat. Le .Roi ne [aura point 
mauvais gré a ceux qui rï auront pû contribuer à 
la prife de Montauban. Sa Majefté leur referve 
d'autres occafions de je fignaler. Elles feront fré- 
quentes dans la fuite de cette guerre. C'eji dans 
le deffein de vous exhorter à faire vos derniers 
efforts pour la reduSion de Montauban ' , & à 
concourir tous unanimement à l'exécution de ce qui 
fera rejolu, que le Roi vous affcmble aujourd'hui. 
Comme le quartier des gardes eft le premier , on 
s'adreffe d'abord à lui, &je demande en combien 
de temps fes Officiers promettent de prendre Mon* 
tauban. Les Maréchaux de Chaunes 6c de 
Praflm fe retirent alors pour conférer avec 
Baflbmpierrc fur la réponfe qu'ils feront à la 
propofition , & ils conviennent de s'en tenir à ce 
que Baflbmpierrc avoit dit au Jéfuite Arnoux. 
Mais , répliqua le Connétable, Meffieurs de 
l'attaque de Picardie répondent de prendre la 
place en dousze jours. Ouï, Sire, s'écria pour 
lors le Maréchal de S. Geran , noms vous le 
promettons fur notrè honneur fur notre vie* 
C'eft un grand fervice que\vôus rendrez au Roi, 
dirent les autres , & nous vous féconderons de 
tout nôtre cœur dans une fi brave refolution. Le 
Connétable demande enfuite les feixe ca- 
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verézpas ajjez> pour nous régaler dans nne ville 162T. 
Huguenote Remettez la partie à Dimanche. Le 
jour procèdent étoit ecl ui que Schombcrg avoit 
marque pour la prife de Montauban. Le Roi 
cft donc invité à venir au quartier de Picar- 
die, Sa Majefté , le Connétable , le Cardi- 
nal de Retz , Puiticux Secrétaire d'Etat , le 
Jéfiiire Arnoux , & quelques autres 'font pla- 
cci dans un endroit commode pour voir em- 
porter la ville d'alfaut. On donne Tordre 
général ; certaines gens font commandez pour 
s'avancer les premiers. Cependant aucun ne 
branle. Louis impatient envoie demander ce 
qui arrête. Bien des chofes ; on ne les lui 
avoit pas dites. Il n'y avoit ni décente dans - 
le foflé , ni montée à la brèche qui ne fût 
bien reparée. On n'a voit point apporté d'é- 
chelles, & quand il y cn'auroit eu , elles au- 
raient été fort inutiles. Enfin, après avoir te- 
nu tout le jour fix cens Gentilshommes &uri 
grand nombre de perfonnes confid érables fous 
les armes, on vient dire qu'après avoir recon- 
nu de nouveau les endroits où S. Geran croioit 
donner , la chofe ne paroit pas praticable» 
Là-deflus chacua retourne à fon premier po- 
rte. Tout ceci femblc fi extravagant , que 
j'aurois peine à le croire , fi Baflompierrc té- 
moin de cette ridicule comédie , ne l'afluroit 
pofitivement. Il y avoit pourtant des Offi- 
ciers habiles £T expérimentez, dans l'Armée du 
Roi. Le Maréchal de Lefdiguiéres com- 
mandoit en chef l'attaque* par où la ville, 
difoit-on , devoit être prife. Mécontent auflî 
bien que plufieurs autres de ce que le Con- 
nétable ne vouloit pas fuivre les bons avis 
quton lui donnoit , il fut bien-aife que Lui- 
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1621. nés fe fît mocquer de lui dans toute la 
France. 

Le Roi le- On fit encore quclquest:fforts pour prendre 
rcicfiégeMontauban.. Ils furent inutiles. Outre les 
de Mou- fep t ccns hommez entrex dans la pUce, on y 
Uttjan ' en jetta depuis doute cens & plus : de ma- 
nière qu'il ne reftoit aucune cfpérance de ré- 
duire Jes affiégea. Luincs penfa plufieurs fois, 
à renouer la négociation qu'il avoit entamée 
avec le Duc de Rohan. Mais Tirrefolution 
naturelle de fon efprit , & les contradi&ions, 
qu'il trouva de la part de ceux qui vouloient 
la continuation de la guerre , le traînèrent * 
jufqucs environ la mi-Novembre. 11 fallut 

^uIducL alors lcvcr le fié S c * Roi avoit perdu pll î S 
j£JT ' de huit mille hommes de fon Armée , & il 

l. n\ étoit à craindre que les maladies n'achevaflent 

jtumédt dc mo iflbnner le refte. Le Duc de Mont- 

StT" morenci avoit amené trois mille hommes de , 

Tomji. renfort: ils fc débandèrent tous en une nuit, 

Bemari c j cx q UC j e Duc malade fut tranfporté hors du 

Hifloirtde camp- xjn Régiment entier avoit encore de** * 

jcïîL ferté. " Louis fortit de fon quartier les larmes 

jl.v'i. aux yeux , pour aller! Monbeton , puis à 

MncuTM Xouloufe , il vouloit s'y rafraîchir quelques 

Suf* i° urs - La Rcine P rit lc chcmin dc Faris 

acompagnée de la Princefïe dc Conti , de 
la- Connétable de Luines , & de Mader 
moifelle de Verneuil foeur naturelle da 
Roi. ■}•• " 

Dcz qu'on parla de lever le fiégç , tout lc 
monde fe mit à crier fi fort contre "le. Conné- 
table, qu'il'fc crut obligé dc publier des let- 
tres en forme d'apologie. Nous en avons 
une adrefTée à fon beau-pere le Duc de Mon- 
bazon Gouverneur de Paris. Luincs attribue 
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le mauvais fucccs de l'entrcprilc , a l'impru- iCil. 
dente bravoure du Duc cic Mayenne, qui 
avoit fait perdre beaucoup de gens dans les at- 
taques mal concertées ; à la négligence des 
troupes du Duc d'Angoulcmc qui laiiïércnt 
palier le lecours; à la maladie du Duc de 
Montmorenci qui avoit caufe la defertion de 
trois mille hommes; enfin aux maladies qui 
fc mirent dans l'Armée. On vid incontinent 
. pluficurs livrets contre la lettre du Connéta- 
ble. 11 y fut aceufé de rejetter fur les autres 
une difgrace, dont il étoit lui feul la caufe , 
par fa mauvaife conduite , & par fou luxe 
qui lui faifoit retenir l'argent deiline à paicr 
l'Armée, pour fournir à les dcpçnfcs eveef- 
fives en* batimens. Les Touloufains parloient 
plus hautement que les aunes contre fon am- 
bition fans bornes, contgc les nouveaux im- 
pôts qu'il prétendoit établir, contre fon igno- 
rance au métier de la guerre, coutie fes xi- 
cheflès immenfes. On le chargea de tant 
d'imprécations à Touloufe qu'il eut peur pour 
fa vie pendant qu'il y fut auprès du Roi. Il 
avoit écrit auparavant une lettre apologétique 
pour les Touloufains. Bien loin d'arrêter les 
cris & les ^murmures ; elle ne fervit qu'à les > 
augmenter On ne pouvoit pas lai patdoij- 
ner la levée du liège de Montaubau. 

Les habitans de Touloufe tachèrent de dif- Lc Roi 
fiper le chagrin de Loiiis en le recevant dans tait ion 
leur ville avec le plus de magnificence qu'ils cnlr f c * 
purent. Tout ce. qu'une balle & fervile adu- Tottl 
lation cft capable d'inventer, ne fut pas 
omis en cette occafion; arcs de triomphe, 
emblèmes, devifes,infcnptions. Les haran- 
gues des. Capitouls ne répondirent pas à la beau- 
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té du fpeâacle. Elles turent certainement 
fort mauvaifes , quoi que les feiences fleurif- 
fent aflèz dans la capitale du Languedoc. Le 
Roi fuivant l'ancienne coutume, jura fur Pi- 
. mage de la croix à l'entrée de la ville, qu'il 
CM^ Um ^ conferveroit les privilèges , dont les huit 
Capitouls lui prefenterent la chartre. Un Pre- 
fident du Parlement de Touloufe remarque , 
à cette occafion, que de pareils fermens que 
les Rois de France prêtent encore pour la 
forme, font fort inutiles, depuis , dit-il, que 
par je ne fai quelle malheureuse deflmée , les 
grandes villes du Roiaume font dépouillées de tous 
leurs privilèges. La caufe de cet indigne ef- 
clavage n'clt pas difficile à trouver. M. le 
Prelident n'a pas eu le courage dclamarquen 
G'efi l'ambition injufte des Rois de France 
qui veulent fe meure au deflus de toutes les 
loix: c'elt la homeufe lâcheté de leurs fujets . 
qui ont fouffert qu'on les dépouillât de leur 
ancienne & légitime liberté. 

B.erticr troiliémc Prciident harangua le Roi 
au nom du Parlement de Languedoc. Ma- 
lurier premier Prcfidentôc celui qui le fuivoit, 
le. trouvèrent indifpofex. Un trait du difeours 
de Bcrticr fit grand bruit dans le inonde , & , 
irrita fort ic Connétable contre le Parlement. 
t' r n* rd j Luines étoit déjà mécontent. Il foupçonnois 
cette Compagnie d autonler tout ce que les 
Touloufains difoient contre lui, & de lui en 
fuggerer même une bonne partie. En tou- 
chant l'état de la Province inquiète de fevoir 
expoféc aux courfes des garnilbns Réformées , 
Bcrtier exhorta le Roi à y faire un plus long 
féjour, afin de raffurcr les Catholiques. Ne 
donnez, point , Sire , c et avantage à vos ennemis 
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doHlVaudace eft connue , ajoûta Je Prefident v ifan 
de dire que vous leur avez tourné le dos. „La. 
chdfc fut incontinent rapportée au Connéta-> 
ble. Et lorsque le Parlement l'eut haran- 
gué, Luincs ne put s'empêcher de leur té- 
moigner qu'il ne fe paioitpasdes louanges fla- 
tculêsquc le Prefident lui avoit données. Vous 
n * avers pm toujours parlé de la forte , répon- * 
dit-il d'un air fort irrité. Je fai que vous* 
avez voulu me rendre la viâime de la haine- 
du peuple , {ff que vous rejettez fur moi tous 
les prétendus malheurs de PEtat. Je m'en cor.- * 
foie quand je fan réflexion, que telle eft ordinai- 
rement la récompense de ceux qui travaillent pour ■ 
le bien public. Tous les bons ferviteurs du Roi 
feront mes défenfeurs & mes apologifles. Ils n'cjl, 
pat furprenant que Je Jo* in'ufiement calomnié 
par des gens qui ont la témérité de dite au Roi. 
qu'il tourne le dos à fes ennemis en retournant i . 
jRarn. 

Liiines fe preparoit à leur dire quelque 
chofe de plus. Mais un vieux Confeiller. 
nommé- Bertrand l'interrompit brufquement.. 
Indigné de ce que fon Prefident laiifoit paf- 
fer le mot de temertté fans fe lever, Ber-. 
trand s'échauffe -& prend la parole. Mon- 
feigneur , dit-il au Connétable, nous ne fom-- 
mes. point des. téméraires , à moins que vous 
ne regardiez comme une témérité le join que- " 
le Parlement doit prendre du bien de l'Etat. 
Les Rois ne nous parlent point avec tant de 
hauteur ; ils ne nous traitent jamais d'une ma- 
nière mjurieufe; Dans la fituation prefente du* 
Roiaume y la flatterie pajferoit pour un crime ;# 
Ce que les Courtifans rPofent dire, les Parle- : 
mens le doivent déclarer librement^ Jç loue- 

M* 5 ro1 *' 



Digitized by Google 



274 H I S TOI RTE* 

1621. rois le courage d'un Magiftrat qui paroifïblt 
conferver quelque chofe de l'ancienne liberté 
Françoife , s*il n'étoit vifiblc que Bertrand , 
parloit plûtôt par un zele aveugle & impé- 
tueux pour fa Religion , que. par un fenti- 
ment de juftice & de raifon. Pourquoi les 
Magiftratsde Toulpufc vouloient-ils que le 
Roi demeurât en Languedoc ? Afin qu'il 
achevât d'opprimer fes fujets qui ne lui de- 
mandoient que la confervation des Edits que 
fon pere leur avoit acordez. Le Connéta- 
ble de Luines n'avoit donc pas fi grand tort > 
de reprocher à ce Parlement bigot & em- 
porte, qu'ils étoient des téméraires de dire . 
à Sa Majcfté qu'elle tournoit le dos à fes . 
ennemis, parce qu'elle s'en retoùrnoit à Pa- 
ris fans achever de perdre & de ruïner in- 
juftement fes fujets. Que ce Bertrand avoit 
bonne grâce de dire que dans le temps pre-. 
fent la flatterie devoit paflèr pour un crime ? 
Lui qui apptaudiflbit à tous les éloges dateurs 
<juc ceux de fa ville donnèrent battement à 
un Prince mal confeillc, qui fe faifoit un mé- 
rite d'aftbiblir fon Roiaumc, pendant que fes 
alliez étoient opprimez , & que les anciens . 
ennemis de la Couronne s'agrandilToient à 
leurs dépens ! 
Lefdiguicrcs fut difpcnfé de fuivre le Roi 
^^ al û àTouloufe, fous prétexte que la prcfcncc du , 
dcTcfdi- Maréchal étoit ncceflàire en Dauphinc. Il y . 
guiéres en avoit de grands mouvemens dans cette Pro- 
j>auphind v incc. Le Marquis de- Monbrun paroif- 
foit les y avoir excitez, depuis que rAflèm- 
blce de la Rochelle Tavoit nommé Lieutenant 
General, .dans la penfee que les Reibrmezdc 
" /-uphiné & de Provence aY.oicnt be&iud'un 
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chef qui eût plus d'attachement à fa Religion \6ii. 
queLeftliguiéres qui fcmbîoit vendre lâchement ' 
la tienne. Mais les bonnes gens de l'Aflem cfnZ'Jï 
blée de la Rochelle ftirent prefque toûjours d*L*fd*- 
lesduppes & de ceux fur la bonne foi def- 
quels ils fe repofoient, & de ceux-là même^ 4 x/ - 
dont ils fe défioient le plus ouvertement. x " 
Monbran qui avoit époufé la fille du M 
rechal & de fa Marie Vignon, agiffoit dc dtD "- 
concerrarcc fon bcàu-perc. Tout fut aflex 
tranquille en Daupniné, tant que Lcidiguie Z9U 
rcs parut content da Connétable de Lutnes. M<reur§ 
Mais dcz que le Maréchal s'aperçut au fiége Fr <*f"'. 
de S Jean d'Angcli qu'il étoit fufpcéVauCon- l6lK 
nétable & qu'on penfoit à s'aflùrcr de fa 
perfonne , & lui & fes ennemis firent re- 
muer fi à propos le Marquis, de Moubrun 
en Dauphiné , que le retour de Lcfdiguiércs 
fembloit abfolument ncccflaiic pour arrêter 
les mouvemens des Reformez , qui s'étoient 
emparez de quelques places importances fur 
le Rhône, & pour mettre les Catholiques en 
feureté. Car enfin , les amis du Maréchal 
ménagèrent fi bien les chofes , que les affai- 
res des Catholiques en Dauphiné étoient pref- 
que defefperées , à moins que le Roi fen- 
voiât promptement pour les rétablir. Charles 
Emmanuel Duc de Savoie bien averti de ce 
qui fe pailbit à la Cour de France, fut effraie 
quand il apprit que Lcfiiiguiéres y devenoit 
fufpcft, & que Luincs étoit tenté de le faire 
arrêter. Il dépêche promptement un homme 
de confiance au Maréchal qui lui offre de la • 

}>art de fon Altcflc d'entrer à main armée dans 
e Dauphiné, afin que le Roi, fur l'amitié 
duquel Charles. Emmanuel comptoit moins 
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1611. <l uc ^ Lir cc ^ e ^ c Lefdiguiéres, envoie pomp*- 
tçmcnt le Maréchal s'oppofer à une irruption 
inopinée. Lefdiguiéres remercia foa Altcfle 
de fa bonne volonté. Il • étoit afluré. pour 
lors des intentions du Roi , & que le Con- 
nétable n'oferoit rien entreprendre. 

Cependant Luines eut aflèz de lumiérç 
pour découvrir une partie des intrigues & des 
artifices du Maréchal. Il vid fort bien que 
Monbrun allié de Lefdiguiéres étoit d'intel? 
ligenec avec lui. C'eit pourquoi le Conné- 
table vouloit encore faire arrêter le Maréchal 
durant le fiége de Montauban. Mais Dea- 
géant plus attaché déformais à Lpfdiguiéres 
qu'à Luines fon premier patron à la Cour, 
empêcha que cette refolution ne fût exécutée. 
Les mouvemens du Dauphiné augmentant 
fort à propos au temps que le deflein de pren- 
dre Montauban fut abandonné , le . prétexte 
parut plaufiblc de remontrer au Confeil du 
Roi , que tout étoit perdu en Dauphiné , à 
moins que Lefdiguiéres n'y retournât promp? 
tement. Le Connétable ne put fe difpenfct : 
d'y confentir. 11 fit feulement ordonner à 
i Btillion Confeiller d'Etat , d'acompagner le 

i Maréchal, d'examiner fes démarches , & cic 

le détourner de fc lier trop étroitement à 
l'Affcmblée de la Rochelle. Car enfin , les 
fujets de mécontentement que Luines avoit 
£ donnez au Maréchal , faifoient tout craindre. 

Dez que Lefdiguiéres fut en. Dauphiné , on 
s'apperçut qu'il y avoit de la collufion entre 
lui & Monbrun. Q'n pofe les armes à la 
première ordonnance que Lefdiguiéres fait 
publier. L'adroit vieillard qui vouloit que 
la. Cour eût' toûjpurs befoin de fes fcrvicea . 
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foufïKc xjue les Réformez demeuraflent mai- \Cxu 
très de deux places fur le Rhône. Tout cela 
lui fut d'un grand ufage pour lucceder à l'hom- 
me qui lui avoit enlevé la première dignité 
militaire. Lcfdiguiéres étoit deftiné à être le 
dernier Connétable de France. 11 concertai! 
bien fes. démarches après la. mort de Luines, 
oue. le Roi fe vid réduit à cette alternative , 
de ne pouvoir exécuter fes projets contre les 
Reformez, ou de donner l'épéc de Connéta- 
ble à un ambitieux feptuagenaire qui vouloit 
bien Tachetet au prix de ût Religion. 

La . mésintelligence, qui s'étoit mife entre médiat 
le Duc de Rohan & le Marquis de Chatil- le bis 
lôn , excita d'étranges mouvemens dans le Languedoc 
Languedoc; & cette divifion funefte caufade ^" f ir * le 
grands fcandales dans toutes lesEglifcsRéfor- d/eftî! 
mées de France , dont leurs ennemis furent tiiion. 
bien profiter. L'AfTemblée de la Rochelle 
avoit nommé le Duc de Rohan General du 
haut Languedoc & de la haute Guienne. En 
conféquenec du même règlement le Marquis 
de Chatillon devoit commander dans le bas 
Languedoc, dans les.Cevcnncs, dans, le Gi- 
vaudan* & dans le Vivarctz. Soit que les 
efprits des gens du païs naturellement vifs & 
agiflàns , ne s'accommodaflent pas de l'hu-, ^ tm%irn 
meur indolente & parefTeufe de Chatillon ; u mm* 
foit que mécontent aufli bien que les autres ^.n. 
Seigneurs des délibérations précipitées de TAf- j ft *? 
femblée de la Rochelle , il eût de la répugnan- 
ce à s'embarquer trop avant dans- une guerre 
mal entreprife & plus mal concertée certains 
zelez crioient fans ceffe que Chatillon d'intel- 
ligence avec la Cour agiffoit foiblcment, & 
qu'il chçrçhoit à s'avancer aux dépens de ceux. 
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,g 2 I de & Religion Le Duc de Rohan femblè 
Pavoir cru. Et quoi qu v il ait pûfelaifler pré- 
venir nonobftant fon exaôc probité , l'opinion 
de ce Seigneur eft un grand préjugé contre 
Chatillon. En lifaut avec un peu de réfle- 
xion FHiftoire du règne que j'écris on eft 
tenté de croire que Chatillon avoit donné d'af- 
fet grands fondemens de former un jugement 
defavantageux de fa conduite. Cependant l'é- 
quité veut que nous reconnoi fiions d'ailleurs, 
qu'il y eut beaucoup d'irrégularité, d'empor- 
tement , & de violence, dans je ne fai quels • 
Miniftrcs impétueux, ou intereffez , & dans 
quelques autres gens qui le déclarèrent les en- 
nemis & les aceufatcurs de Chatillon. 
^ Le Duc de Rohan lequel , à certaine ambi- 
tion près dont les perfonnes de ion rang fc 
défont rarement, alloit afTez droit dans cette 
affi.ire; Rohan, dis-jc, voiant le Roi maître 
de toute la bafle Guienuc, prit tons les foins 
imaginables , afin de fe mettre en état de fe- 
courir Montauban, & d'arrêter devant cette 
place un torrent qui menaçoît laGnienne, le 
Languedoc, & les païs voiiïns d'une inonda- 
tion générale. 11 ramaifa des troupes dans 
les Provinces du département de Chatillon. 
Cela lui déplut. 11 s'imagina que Rohan vou- 
loit commander en chef fur tous les autres , 
&-fc rcftrver à lui feul l'honneur de fecourir 
Montauban, en cas que la choie parût fàifà- 
ble. J'admire les rares qualitez du Duc de 
Rohan , &" je le reverc comme un des plus 
grands hommes que la France air portez. 
Mais la fincerité veut que je leconuottic auffi 
qu'il fc donna en cette renc ontre de trop grands 
airs d!àutorité ; foU qu'il ne fût pas toûjours 
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le maître de retenir fa noble'ambition en de t fai m 
jurtes bornes; foit qu'il s'imaginât que la né- 
cellité du bien public demandoit qu'on n'eût 
pas de fi grands menagemens pour l'humeur 
intereflfée, ou trop pareireufe de* Chatillon. 
Quand il fat queftion defecourir Montauban ; 
le Duc a peur que Chatillon chagrin des en- 
treprifes faites fur fon autorité, ne rappelle 
les troupes des Provinçcs de fon département. 
Pour prévenir cet inconvénient qui auroit dé- 
concerté Rohan, il oppofe à Chatillon • une 
aflTemblée qui le tenort à Nîmes des Eglifcs . 
du haut & bas Languedoc, des Ccvcnnes, 
du Vivaretx, & du Dauphiné, en failant or- 
donner que les troupes de ces Provinces con- 
tinueront de fervir fous le Duc de Rohnn, 
fans qu'un autre General les poilte rappel- 
ler. # 

La précaution étoit neceflaire. Mais l'a- 
mour propre & l'intérêt particulier l'emportent- 
ordinairement fur le bien public. Chatillon 
fut mécontent de cette ordonnance. Il pro- 
tefte qu'il avoit delTcin de marcher au fecours - 
de Montauban, & que le Duc de Rohan qui 
ne vouloit pas qu'un autre partageât avec lui 
la gloite de l'action, l'empêcha d'exécuter ce . 
qu'il avoit médité. Quoi qu'il en (bit, ces 
deux Seigneurs vécurent depuis en fort mau- 
vaife intelligence. Rohan étoit fi générale* 
ment eftimé, & le fecours de Montauban lui 
acquit une fi grande réputation , que la Guien- 
nc, le Languedoc & les Provinces vo»iines 
fc déclarèrent prcfqu'entiérement pour lui. 
On fe mit à crier contre Chatillon : & le pe- 
tit-fils de l'illuftre Amiral de < oligni ic vid 
aceufé de trahir les intérêts d'una Religion 

que. 
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L 6 aj , que fon grand- père avoit fi courageufementr 
détendue. Mécontent de ce que le Duc de 
Rôhan fembloit s'arroger un commandement 
gênerai & fuperieur dans toutes les Provin- 
ces, Chatillon fous prétexte de défendre le 
bas Languedoc , tente de rappeller les trou- 
pes de fon département qui fer voient fous Ro? 
han. Mais il n'en peut-venir à bout. L'Af- 
fembléc de Nîmes, où le Duc avoit plus de 
crédit que lui, s'oppofa toujours àfesdcflèins. 
Chatillon demande pour lors la levée des nou- 
velles troupes , dont il pût fe fervir en cas 
de befoin pour la défenec, du bas Langue- 
doc. L'Affémblée de Nîmes y confent , i 
condition qu'elles iront fervir fous le Duc de 
Rôhan quand il les appellera. Rohan qui 
avoit alors la délivrance de Montauban entê- 
te, ne manque pas de mander les troupes le- 
vées. Elles refufent d'obeïr , & les Officiers 
gagnez par Chatillon répondent qu'il* ne re- 
connoillbient point - d'autre General que 
lui. 

Tout ceci caufa une fi grande divifion en- 
tre Chatillon & l'AfTemblée de Nîmes , que 
ce corps compofé de gens emportez qui don- 
noient dans tous les confeils violens, n'eu- 
rent aucun égard au rang & au mérite de Cha- 
tillon , ni aux fervices que fon grand-pere 
avoit rendus à la Religion Réformée en Fran- 
ce. De leur autorité privée , ils le déclarent 
déchu de tous les emplois que V Aflcmbléc de 
la Rochelle lui a donné, & particulièrement 
de la charge de General dans les Provinces 
du bas Languedoc, des Cevenes, du Givau- 
dan , jk du Vivarctz. L'aéïe que l' AlTembléc 
de Nîmes s'aviû de publier en. cette occafion, 
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cft le plus injurieux du monde à Chatillon. \6%i: 
Elle Taccufc de n'avoir penfé depuis un af* 
fez long -temps, qu'à rétabttflTement de fa 
fortune au préjudice des Eglifes Réformées. 
La violence de ce procédé n'eft pas loutc- 
nable. Chatillon méritoit qu'on eût quelque 
ménagement pour lui. Et l'AlTcmblée de 
Nîmes -ne devoit-elle pas prévoir qu'en le 
pouffant de la forte à fe déclarer tout pu- 
bliquement contr'clle & à fe racommoder 
avec la Cour, c'étoit faire un tort extrême 
aux affaires des Eglifes Reformées , que là 
levée du fiége de Montauban mettoit furun 
meilleur pied ? Mais il ne faut pas atten- 
dre qu'une n^ltitude confiife de gens préve- 
nus & échauffez qui ont peu d'expérience , 
& qui penfent autant à leurs intérêts 
particuliers qu'au bien public* fe conduifent* 
par les reglçs du bon fens & de la juftice. 
Le peuple de Montpellier entraîné paf V Af- 
fembléc de Nîmes , fe fouleve contre Cha-- 
tillon. Il eû obligé de fortir de la ville & 
les habitans lui retiennent fon fils & la belle* 
mere. * 

0 Le Marquis de ChatiHon fe juftifiapaj-unc 
apologie publique. Elle ne paroit pas mal 
faite. Quoi que peut-être il ne Ibit pas 
croiablc en tout ce qu'il fit alléguer en fa . 
faveur., on ne peut lire la pièce fans indi- 
gnation contre l'emportement & la violence 
des gens de l'Aflemblée de Nîmes, Ils élu- 
rent Bertichéres pour leur Lieutenant Gene- 
ral à la place de Chatillon. Mais à pei- 
ne eurent-ils commencé de faire les petits 
Souverains, qu'ils ne voulurent plus fouffrir 
de fuperieur. Le peupla fe dégouu bien-tôt 
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1621. de la domination de ces Mefficurs plus occu- 
pez à s'enrichir, qu'à procurer le bien de leurs 
Eglifes. ils devinrent tellement odieux & 
infupportables , que le Duc de Rohan fut fait 
Général à la place de Chatillon. Telletut 
l'origine de la grande autorité que le Duc de 
Rohan acquit parmi les Reformez du Langue- 
doc & des provinces voiiîncs. Il fe renaît à * 
Montpellier au commencement de Tannée 
fuivante , & il demeura feul General des E- 
glifès Reformées , quand la Force & Chatil- 
ton eurent fait leurs conditions avec la Cour. 
Rohan fembloit afpirer à cette place depuis le 
commencement de la guerre. On ne peut 
lui reprocher autre chofe que trpp d'ambition, 
& de n'avoir pû foufFrir un égal , encore 
moins un fupericur. 11 vouloit être à la tê- - 
te du Parti r & avoir lui feul la gloire d'avoir - 
tout facri fié pour la défenfe de cçux de fa Re- 
ligion*, peut-être aufli que bien informé du 
delTein que Chatillon avoit de fc faire Masré^ 
chai de France, & des intrigues de ce Sei-* 
" gneur avec le Duc de MontmorcnaJoa; 
rent, & avec la Cour, Rohan crut q#ïrfë 
impojEbie de fe défendre dans le Languedoc y, 
tant que Chatillon y commanderoit. ^ 
Mesimel- Rendons ici juftice au Parlement d'Angle- 
ligenec terre, du moins à la Chambre des Commu- 

r^ c & le ncs ( * ans cettc ann( k û malheureufe aux Pro~ 
paiement teftans en i3oheme,. en Allemagne, enFran- 
d'Angic- ce : les Anglois zelez pour la confervation 
terre. d e i eur Religion au dedans & au dehors , 1 
s'oppoferent non feulement de toutes leurs 
forces au mariage du Prince de Galles avec 
l'Infante d'Efpagnc, dont ils prevoioient les 
funeftes confcqucnces, mais ils prelïérent en- 
core 
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co/c vivement Jaques leur Roi, de iecourir ifoi. 
tout de bon Frédéric fon beau -fils, dont les 
Etats héréditaires étoient envahis ; de foute- 
nir les intérêts des Princes de l'Union Frotc- vrdr^s 
liante en Allemagne, & d'agir en faveur des tufiwn •/ 
Réformez de France menacez d'une ruine Grtât Bn - 
prochaine , depuis la prife de leurs places de ï6ll jt u f. 
feareié , & le blocus commencé devant la h,':.,] m- 
Rochelle. 'Jacques avoit penfé d'abord à pio-J^-* en- 
rager encore fon Parlement juXqucs au huitié- 
me Février de l'année prochaine. Mais l'en- 
vie d'avoir de l'argent , peut etre d intimider 
l'Empereur, afin qu'il reftituât Pun & l'autre 
Palatinat à Frédéric , & qu'il le délirtât du 
projet déjà formé de transférer la dignité 
Electorale de la Maifon Palatine dans celle de 
Bavière : cela » dis-je , porta fa Majcité Britan- 
nique à raflfembler fon Parlement le 1 4 No- 
vembre 1621. Elle ne fe trouva pas à Pou*, 
verture de cette féconde feance à caufe de 
quelqu' indifpofition.Williams Evâque de Lin- 
coln , & Garde du grand fceau erpofa d'abord 
aux deux Chambres les raifons que le Roi 
avoit de les convoquer. La principale en 
apparence , mais la moins véritable en cfiet , 
c'étoit , dit le Prélat, la neceffité de met- 
tre des troupes, fur pied pour le recouvrement 0 
du Palatinat. Le Baron Digby raconta enfuitc 
k SSSUVais fuccés de fon Ambafladc à Vien- 
ne & à Bruxelles. 11 ne diflimula pas que le 
Duc de Bavière avoit en tête de fe faire in- 
vertir de la dignité Eleétorale & du Palatinar , 
que le Comte de Mansfeit ne pouvoit plus dé- 
fendre ce qui reftoit des Etats héréditaires du 
Roi de Bohême , à moins que l'Angleterre 
ne lui envoiât un prompt & puilfont fecours , 
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ifet. & que. le- Roi d'Efpagne avoir cinq armées 
fur pied qui allarmoient les Provinces- Unies & * 
les Princes de l'Union- Proteftante en Alle- 
magne. Le Grand Threforier d'Angleterre 
parla le dernier. Et ce fut pour reprefenter 
que les coffres du Roi étoient vuides, & que 
fa Majefté fe trouvoit endettée , à caufe du « 
fe cours d'argent envoi é au Roi de Bohême & • 
aux Proteftans d'Allemagne. Ces efforts tant 
vantez n'alloient pas au delà de quarante mil - • 
le livres fterling. 

La Chambre Baflc parut applaudir au def- 
foin que le Roi avoit défaire la guerre aux» 
ennemis de fes enfans & de4a Religion Pro- 
teftante. Mais les plus clair voians fedeâoient- 
de la finecrité des intentions de Jaques. On 
n'ignoroit pas que fes Miniftres ne partaient 
que de paix & d'acommodement dans les* 
païs étrangers y qu'il preflbit la conclufion du' 
mariage - de fon fils avec l'Infante d'Efpagne, 
& <juc pat ce moien il fe flattoit de faire ren- 
dre le Palatinat à Frédéric ,& de luiconferver 
fon Ele&orat. La Chambre des Communes ■> 
crut donc dévoie fonder, premièrement les vé- 
ritables difpofitions du Roi, en lui reprefen- 
tant, les griefs delà Nation, & en marquant- 
• les remèdes que & Majefté pouvoit y appor- 
ter. On prépare ce qu'on appelle en Angle- 
terre une adrejfe. Elle étoit longue & refpc-. 
étueufe. Les Communes y remontraient judi- 
cieufement au Roi .l'application continuelle, 
du Pape à étendre fa Monarchie fpirituelle, 
les mefures que le Roi d'Efpagne prenoitv 
PQur fe rendre formidable à toute l'Europe, 
l'état malheureux des Proteftans dans les païs 
étrangers , les injuftiecs & les infultes que la. 

Maifou • 
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*Mai(bn d'Autriche faifoit aux enfans de Ta iôli. 
Majcfté , la ligue des Princes Catholiques 
Romains pour opprimer les Proteftans , les ar- 
mées nombreufes que le Roi d'Efpaene chef 
de cette ligue avoitibr pied, les grandes efpc- 
rances que les Papiftcs d > Angleterre fondoient 
fur le mariage du Prince de Galles avec l'In- 
fante , les inftances continuelles que les Prin- 
ces étrangers de leur communion, faifoient 
au Roi en leur faveur, le concours extraordi- 
naire des Papiûçs aux chapelles des Ambafla- 
deurs , leurs aflèmblées nombreufes & fré- 
quentes dans la ville de Londres, l'éducation 
de leurs enfans dans les collèges & dans les 
feminaires des païs étrangers , les livres fedi- 
tieux qu'ils publioient même au temps de 
l'aflèmblée du Parlement , enfin les ejjains de 
Prêtres & fur tout de Jcfuites , ces boutefenx 
dans toute la Chrétienté ', qui fc répandoient de 
tous fcôtez en Angleterre. 

On pnoit encore le Roi de confiderer que 
> la Religion Romaine eft incompatible avec la 
Proteftante dans un même Etat , que les Pa- 
pilles dépendent toujours d'un Prince étran- 
ger , qu'ils font inquiets & brouillons par 
•tout ou ils ne dominent pas , que non con- 
tens d'une (impie connivence, ils demandent 
d'abord une tolérance civile, qu'ils afpirent 
enfuite à fe rendre fupericurs, & qu'ils ne 
demeurent point en repos jufques à ce qu'ils 
aient détruit tous ceux qui ne font pas de leur 
fentiment. Les Communes marquoient en- 
fuite au Roi les remèdes convenables à de fi 
grands înconveniens qu'il falloit ou prévenir 
ou arrêter. On fupplioit fit Majefte de pren- 
dre l'épéc à la main , puis qu'elle avoit de fi 

juftes 
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1621. j u ^ cs raifons de faire la guerre, de travailler 
à la reunion des Princes Protcftans, d'atta* 
quer fans aucun ménagement ceux qui vou- 
loicnt envahir le Palatinat, & d'écouter les 
avis que fes fujets aifemblez lui donnoient 
pour empêcher le progrès du Papiûne en An- 
gleterre. La Chambre fupplioit le Roi de 
croire qu'elle ne penfoit nullement à empiéter 
fur les droits & fur l'autorité du Souverain; 
& que le zele du peuple d'Angleterre pour la 
véritable Religion, & pour le bien desenfans 
de leur Roi , étoit le feul motif qui les por- ' 
toit à faire leurs très-humbles remontrances à 
Sa Majelté. Les Communes finiflbient en 
promettant de prompts lùblides pour la guer- 
re : mais elles prioient aufli Jaques de ne 
refufer pas fou confentement aux réfolutions 
.que le Parlement prendroit pour foutenir 
l'honneur de Sa Majefle, pour conferver la 
Religion Proteftante , & pour augmenter la 
profperité du Roiaume. 

Dcz que le Roi apprit que* la Chambre 
Bafïè fe préparoient à lui prcfentcr cette a- 
dreffe, il entra dans une furieufe colère. Ces 
Hsekst** Mejfieurs. dit-il , prétendent donc m'obliqer à 

Life of r • / / • L' • r 

ZfrcbSi- f* ire * a & uerre - J e cmnQli bien mes intérêts.^ 
fchop wu- Un Roi £ Angleterre doit éviter autant qu'il 
Uams. peut d'entrer dans une guerre étrangère. Il a 

des équipages, il donne les ordres néceffaires. A 
quoi tout cela fert-il^ quand on itefï pas maître 
M tbrefor public ? Le Parlement m'offre au- 
joura'hui des fubfides : qui me répoudra qu'ils 
feront continuez* à la prochaine feance 7 . Après; 
ai oir engagé mon honneur & ma réputation 
je ferai obligé de me retirer avec honte , fi 

mon 
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won peuple maître de fa bourfe , ne veut plus 
l'ouvrir. A Dieu te flaife que /e me mette , 
pour amfi dire , dans la neceffxté de demander 
tous les ans faumone à mes fujets, en leur re- 
prefentmt le befoin que foi a' argent pour foute- 
ntr la guerre. Ces Meffuurs des Communes ne 
donnent rien four rien. Quand le Roi vent aw/ir 
des fubfides, on les lui fait acheter fort eber : on 
éxiff qu'il relacke quelque ch fe de je dr^:> tïf 
de fes Prérogatives ; on* ira demande réloijr.c- 
ment de fes Mimjhes £ff de fes Officiers, fe ne 
veux fias me rendre dépendant de mon peuple % 
en allant prendre les armes mal à prof os. Une 
guerre eft bien tôt déclarée ; mais il n y ejl pas fi 
facile de faire enfuite la paix. Celui qui com- 
mence la guerre, ne h finit pas toujours quand 
il lui plaît. Jaques ent beau dire pour cacher 
fes véritables fentimens. On l'accufa tout 
publiquement de lâcheté: on lui reprocha de 
ne fe mettre point en peine d'acquérir de la 
réputation & de la gloire- Jamais le monde 
n* croira, difoienuquelques-uns, q*e le Roi 
tfl éloigné de la guerre par un principe de Re- 
ligion : il tache de couvrir fa poltronnerie naturel- 
le. V amour qu'il affeâe d'avoir pour les lettres , 
.tfejl qu'un prétexte de vivre dans la moleffe & 
dms Coijiveté. Le Parlement ne refufera jamais 
les fecours neceffaires pour continuer une guerre 
juflement entreprife , & qu: le peuple a deman- 
dée lui-même avec emprefjèmmt. 

Les murmures redoublèrent d'une étrange * 
manière , quand on lot dans la Chambre Baf- 
fe la lettre que Jaques écrivoit à l'Orateur. Ru ^ 
Nous avons appris avec un extrême d:plaijir , wtrtWt HU 
dit Sa Majefté, que certains efprits violens, Çff cd ' 
qui cherchent à fe rendre agréables au peuple , 

ont 
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1611. ont P™ occafion de notre abfence four propofèr 
des cbofes qui ne font point de la- compétence du 

Hiâ^'lr ^ ar ^ emcnt i & 1** tendent ■ à la diminution des 
Gr m BH droits de nôtre Couronne. Vous ferez, donc f avoir 
tain. à la Chambre des Communes qu'elle fe doit défi- 
1**1. fier d'une pareille entreprife, qu'il ne lui appar- 
tient pas de prendre conmiffance des affaires du 
Gouvernement, ni de ce qui concerne le mariage 
du Prince de Galles notre cher fils avec P Infan- 
te (PLfpagne ; & que mus trouvons fort étrange 
qu % elle ait mû dans la remontrance dreffée des 
cbofes oui bleffent l'honneur & la réputation du 
JRoi a'Ëjpagne & des autres Princes nos am$s& 
nos allûz. Les Communes fe plaignoient de 
ce que le Roi avoit fait arrêter un de leurs 
membres ; Jaques ordonne à l'Orateur de leur 
dire de là part, qu'il prétend avoir droit de 
punir les gens - du Parlement, en quelque 
temps que ce foit, durant ou après < les fean- 
' ces. Enfin, le Roi commandoit à l'Orateur 
de déclarer à la Chambre , que Sa Majefté 
ne recevroit point leurs remontrances & qu'ai- 
le n'y répondroit en aucune maniéçc , à inoins 
qu'ils ne les reformaflent 

Après la leâure de la lettre du~Roi, il 
fut refolu de faire une autre adreffe, qui lui 
feroit envoiée conjointement avec la premiè- 
re. Sans perdre le reipeâ dû au Souverain, 
la Chambre lui reprefentoit affet vivement 
qu'elle étoit furprife que Sa Majefté jugeât 
•des remontrances qu'on fe préparait à lui 
prefenter, avant que de les avoir entendues 
de la Chambre même, & fur le rapport de 
certaines perfonnes , peutrétre mal intention- 
nées. Nous avons feulement délibéré fur ce que 
trois Seigneurs nous ont propofi de la fart de vo- 
tre 
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tre Majefié , difoicnt les Communes. // >r- 
roit fort étrange que ce qui regarde ? honneur 
& la feurcté de vôtre per faune % la couferva- 
tion du patrimoine de vos enfant, le bien ie 
la Religion fcf de l'Etat , me fût fat de la 
compétence du Parlement , C5* ?** nous ïeuf- 
fions pas droit d'en prendre connetffame. Sd 
nous avons avance' que hue cbjfe qus touche le 
Roi d'Espagne , ce neft qu'a ï'jccafion de ce 
qui nom par oit necejpure pour prévenir les 
mauvais dépeins des Paptjîes , pour recuvrer 
le Palatine* envahi par les troupes de ce Prin- 
ce , & pour fe mettre à couvert du danger 
dont les armées femhlent menacer tous les Pro- 
tejlans. Bien lom de vouloir damer aucune 
atteinte à vitre autorité Rnale , mm recon- 
uoiffons que cejl à v<jiu de rendre la paix 
gu la guerre , & de choifsr ie parts le plus 
. convenable au Prince vtire fils- En qualité 
de vos bons & fidèles fujets , u^ut croivns feu- 
lement devoir prendre grand intérêt a ce qui 
concerne la perfoufte de v'Are îWajejïé, ou ceie 
de fes enfans f vous repref enter les jujles fu- 
jets de crainte que um arums $ & ce que w4re 
affediom au bien de la patrie , nom suffire de 
plus convenable* 

Jaques rejetta les premières remontrances, 
& fit une longue réponfe aux fécondes. 11 
y parle, à fon ordinaire plâcôt en Dofkur 
qu'en Roi- Non contente de citer des pro- 
verbes Latins a£cz bas , Sa Majcfie s'amu- 
ie à prouver que les Communes ignorent 
les régies de la bonne Logique. Eî'e leur 
aHcgue les aiiomcs qui ferment à discerner 
un fophiloie d'an rairoanement juiîe. J'at- 
<Tom. II'. N tendon, ' 
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l6xi tendais , dit le Roi, que vous me témoigneriez, 
vôtre rcconnoifj'ance de ce que fai fait pour le 
bien de mon peuple depuis la feance précédente 
du Parlement : & vous me venez, faire des 
plaintes fur le danger de la Religion Pretejlan- 
te dans ce Roiaume. C'ejl m'aceufer indire- 
dément de négligence , ou de mauvaise condui- 
te fur cet article. Je vous laiffe à penfer,Ji 
vôtre Chambre qui reprefente tout le corps 
du peuple d'Angleterre , fait bien d'infpirer 
aux autres du dégoût & du mécontentement. 
Ne doit- elle pas au contraire exciter tous nos 
fujets à nous aimer, & a nous f avoir bon gré 
de la jujlice & de la douceur de nôtre gouver- 
nement ? Vous vous plaignez, de ce que nous 
prétons l'oreille aux rapports malins que des zens 
vous font de ce qui Je paffe dans vôtre ajjem- 
blée. N' 'aurions-nous pas de plus jufies raifons 
de vous reprocher , que certains harangueurs 
auffi féditieux que les anciens Tribuns du peu- 
ple Romain , font écoutez, avec pla\fir & avec 
applaudiffement parmi vous. Les remontran- 
tes que vous avez, envoiées , font pleines de 
contradictions. Fous protejlez, de refpcBer nô- 
tre autorité , & de n'y vouloir donner aucune 
atteinte. Cependant vous entreprenez, de nàus 
confeitter de ne marier point le Prince nôtre 
fils à l'Infante d'Efpagnc, de choifir plâtôt une 
P rince Jfe- Proteflante, & de nous engager dans, 
une grande guerre. Vous vous attribuez, mê~ 
me une efpéce de fouveraineté & de toute- 
puijfance fi extraordinaire , qu'il ne vous 
rejte plus que de prétendre à l'exemple du Pa- 
pe , d'avoir les clefs du Paradis & du Pur* 



gztosre* 
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La lettre du Roi étoit pleine de fcmbla- 
bles jeux d'efprit. Il vouloit, fi nous l'en 
croions, conferver à quelque prix que ce fut , 
le patrimoine de fon beau-fils , & s'oppofer 
vigoureufement à tous les Princes qui en- 
treprendroient de Tufurpcr : mais Sa Maje- 
fté ne fe croîoit point obligée d'entrer en 
guerre pour cela. Elle cfperoit d'obtenir 
tout par la voie de la négociation. Le pau- 
vre Prince ne voioit pas qu'on le joiïoit 
dans toutes les Gours des Princes de la 
Maifbn d'Autriche, à Vienne , à Madrid, 
à Bruielles. Son aveuglement étoit fi grand , 
qu'il fc vantoit d'avoir empêché que le 
bas Palatinat ne fût enlevé à Frédéric. Ce- 
pendant Gonxales de Cordouë & Tilli au- 
raient achevé de l'envahir , fi le Comte de 
Mansfclt ne fût pas acouru au fecours du 
brave Horace Veere. Jaques parloit de la 
manière du monde la plus defobligeante 
contre Fentreprife de l'infortuné Frédéric fur 
la Couronne de Bohême. Il juftifioit mô- 
me le Roi d'Efpagne du reproche que la 
Chambre des Communes fembloit lui faire, 
d'afpirer à la Monarchie univerfclle. Oejl 
une malignité inexcusable, dit -il, que £ avan- 
cer [ans fondement contre un grand Roi des 
chofes capables de lui attirer P envie & la hai- 
ne des autres Souverains. Il ne vous appar~ 
tient pas de juger des dépeins du Roi d'hfp fi- 
gue. 

Ce n'eft pas tout. Jaques foutient que les 
fujets de la Chambre Balle n'ont pu entrer 
dans aucune délibération fur le mariage du 
Prince de Galles avec l'Infante d'Efpagne y 
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l$H fans fc rendre criminels de leze-majefté , après 
les dérenlès exprciles que le Roi leur avoit 
faites de parler de cette affaire. Enfin fur 
ce que les Communes avançoient , que le 
pouvoir de connoître de ce. qui concerne le. 
hien public du Roiaume, & la feureté de la 
Religion , eft un droit que leurs ancêtres 
leur ont lailTé par héritage , Jaques répondit 
fièrement, que les privilèges de la Chambre 
des Communes ne font fondez que fur les 
grâces que les Rois fes predeceflèurs & lui 
ont bien vouju acorder , & que le prétendu 
droit des Communes eft plutôt une toléran- 
ce des Rois qu'un héritage laiffé par les An- 
glois des liécles precedens à leur pofkritc. 
Nom fomme auffi bien intentionnel, qu'aucun 
autre des Rois nos prédéceffeurs pour la con- 
servation de vos libertés & . de vos privilèges, 
dit Jaques à la Chambre des Communes. 
Man vous devez, prendre garde à ne rien fai- 
re contre les prérogatives de nôtre Couronne. 
En ce coi nous Jerions obligez, de retrancher Çff 
d'abolir tout ce , qui vous ferviroit de prétexte 
four donner atteinte à nôtre puijjance Jouve 
raine. 

Qudque dévoué que l'Eveque Williams 
R*sh- Garde du grand Seau fût au Roi & au Mar- , 
H°ifi^€di ^ s ^ c Buckingham fon Favori , le Prélat 
ciuJauns. trouva la lettre de Sa Majelté trop forte. Il 
1*21. propofa d'en adoucir certains endroits , parce 
que les gens des Communes bien intention- 
Jtrch âi- pour la Religion & pour la liberté du 
ûkêf peuple, que Williams appelle d'une manière 
trtiiiamu baffe & tiateufe des infeâês venimeux, en pre- 
l ( teru 9oi cn t occalion d'aigrir la Chambre , qui . 
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DE LOUIS XIII. Lit. XVII." 29? 
mécontente de la réponfe du Roi ceflbit de i6iî. 
s'appliquer aux affaires. Sa Majtfié , dit le 
Garde du grand Seau dans une lettre au Fa- ^ pJSm 
vori , a raifon de foutensr que les droits de la c*b*i* »r 
Chambre des Communes ne font que des grâces Myfierus 
acordées par les Roi fes predecejfeurs. Car en- *f ^ tst *' 
fin, où ttoit la Cbamhre des Communes avant 
au' * Henri I. leur donnât le privilège de venir au 
Parlement ? Mai fuis que Sa Majejlé ne pré- 
tend point diminuer les droits dont les Communes 
fe trouvent en pojjijjion , ilejl asfè cPappaifàr les 
efprits en adouci}} ant quelques exprejjions dont le 
Koi s'eft fervi dans fa lettre. Je ne fai com- 
ment Williams auroit pu prouver qu'Henri I. 
eft celui des Rois d'Angleterre qui a commen- 
cé d'acorder aux Communes le droit de fe trou- 
ver aux Parlemens. L'origine de ces faracu- 
fes afïèmblées ett une choie obfcurc & cm- 
baraflee: & c^cft peut-être une preuve de leur 
ancienneté Les Auteurs Anglois qui ont le 
plus curieufement recherché îes vieux monu-^ 
mens. & les archives de leur païs, ne fontpas 
d'accord entPcux. Quelques-uns prétendent 
que le Parlement d'Angleterre , tel qu'il cft 
à prefent, n'efl pas plus ancien qu'Henri III. 
Oft y trouve en effet que la convocation du 
Parlement faite par ce Prince Kap 1265-. eft 
eenForme à ce qui (c pratique maintenant. ! 
Cependant, il y a de l'avans Anglois qui fou- 
tiennent que leur Parlement tire fon origine . 
dc9 Saxons. Et certes, il femblc que fous le 
règne des Princes de cette nation, & fous les 
premiersTlois Normans, il y avoit de grands 
Conftils , ou des allèmblées générales du Ro^ 
iaanie, compofées d'autres gens que des Com- 
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1621. tes & de ceux qui ont été depuis nommer 
Pairs à! Angleterre. Un favant homme nous 
Mt T i run * promet d'éclaircir l'origine des Parlemens . 
d'Angleterre dans le 111. Volume de fon Hi- 
ftoire générale de ce Roiaume. 

Jaques ne fuivit pas L'avis de Williams. Ir- 
rité dé la réfiftance de la Chambre des Com- 
munes , il prend la refolution de caflèr fon 
Parlement. Pour garder encore quelques me- 
fures au dehors , & pour ne donner pas occa- 
fion à de trop grands murmures, Sa Majeftc 
le prorogea d'abord jufques au huitième Fc- 
mmwl v " er - ka Chambre des Communes jugea 
BifilrkAi bien que la prorogation feroit bien-tôt fuivie 
cotictiions. d'une entière dilfolution. Elle fut publiée en . 

effet quinze jours après. Dez que les Com- 
Hifiory 0 f niuncs curent avis que le Roi vouloit les 
Ceat-Bri. ajourner, & caflèr eniuite le Parlement, elles 
1621. firent un a£ie de proteftation fort remarqua- 
ble. La Chambre y foutient vigoureufement 
Que les libertez & les privilèges du Parlement , 
font des droits de temps immémorial que leurs 
ancêtres leur ont laiiïez par fucceffion , que le 
Parlement a droit de prendre connoiffance de 
tout ce qui concernp le Roi & fon Etat, la 
* défence du Roiaume & de la Religion , le 
maintien des anciennes loix, & la publication 
des nouvelles, la refoemation-des abus & des 
defordres. On ajouta dans l'aétc que chaque 
membre du Parlement doit avoir une entière 
liberté de parler, de propofer ce qu'il genfe, 
& de l'appuicr des meilleures raifons qu'il 
trouve : qu'aucun ne peut être aceufé , cm- 
prifonné , ou inquiété fur ce qu'il dit dans fa 
Chambre , & qu'elle feule a droit de le cen- 

furrr * 



Digitized by Google 



DE LOUIS KHI. Liv. XVII. i<# 
furer: que fi quelque particulier donne fujet i5n t 
de plainte , ou de faire des informations 
contre lui , Sa Majefté ne doit pas s'en rap- 
porter à ce que certaines gens lui peuvent di- 
re ; mais attendre quâ la Chambre farte des * 
remontrances d'un confentement unanime. 

Cette proteftation acheva d'irriter Jaques. 
Il fe fait apporter dans un Confeil extraordi- 
nairement alfcmblé les regîtres de la Cham- 
bre des Communes. Et après avoir déclaré 
la proteftation nulle & illégitime , il l'arrache 
lui-même de fa main du Journal de la Cham- 
bre. Quelques uns des plus ardens furent cm- 
prifonnez, ou reléguez en Irlande. Comme 
ce procédé violent & injuflc du Roi caufoit 
d'étranges murmures dans tout le Roiaume, 
Jaques publia de fevercs ordonnances contre 
ceux, qui parloient mal du Gouvernement. Le 
Gomte d'Oxford aceufé par un Papi (le d'avoir 
dit quelque chofe d'injurieux au Roi, fut en- 
voie à la Tour de Londres ; & le Comte de 
Southampton fut mis fous la garde du Doicn 
fài WÇcftminfter. Mais Jaques devoit penftr 
iplûtôt â fermer la bouche aux étrangers, en 
ft conàuifant d'une manière plus fage, plus 
digne d'un grand Roi. Ses brou illcries avec fon 
Parlement achevèrent de le rendre méprifa- 
tile au dehors. Le bon Prince avoit grand 
foin cPempéchcr que le Parlement d'Angle- 
terre dit quelque chofe qui pût déplaire au 
Roi- d 5 E(pagne : & dans les villes des Païs- 
Bas Catholiques , on infultoit à Sa Majefté 
Britannique de la manière du monde la plus 
iïnglante/ Dans une farce jouée publique- 
ment, un Courier aportoit la nouvelle d'une 
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,1621. armée formidable mifcfur pied pour le re- 
couvrement du Palatinat Le Roi de Dan- 
nemark devoit fournir cent mille harangs , & 
les Hollandois cent mille pots de beurre pour 
la fubfiiiance des troupes. Pour ce qui eft 
du. Roi d'Angleterre, il fc chargeoit feule- 
ment d'envoier cent mille Amballadeurspour 
négocier un acommodement. On le peignoit 
n'aiant à fon côté qu'an foureau fans épée; 
ou bien avec une épée que plufïcurs perfon- 
nes s'efforçoient de tirer hors du foureau, 
fans en pouvoir venir à bout. Dans Anvers, 
la Reine de Bohême fut reprefentée comme 
une pauvre Irlandoife couverte d'une mante , 
qui porte fon enfant fur le dos: & Jaques fui- 
voU fa, fille en tcjiant un berceau. 

1 




H I- 



Digitized by Google 



2*7 




HISTOIRE' 

DU REGNE 
D E 

LOUIS XIII. 

Roi de France & de Navarre. 



LIVRE D I X~H U I T I E M E 



N accident arivd en Gui- Le Roï de 
enne, fut le prétexte dont F r "°|j c , a 
le Connétable dcLuines îrcfoimion 
fe fervit pour faire pren- d aflîcgct 
dre à fon maître la refo- Monheur 
lution de retourner fur les JJJ GuiCn ~ 
pas dans cette Province^ 
& de s'en aller enfuite à 
Paris. Bocftê Pardaillan Gentilhomme Re- 
formé avoit remis à la difpofition du Roi le? 
villes de Monheur & de Sainte-Foi \ dont il 
ctoir Gouverneur. Plein de grandes cfpcran- 
ces d'avancer û fortune, Boelfe fuivitlàMa- 
jefté au fiége de Moiuauban. Le Connéta- 
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1621. blc & les pcrfonnes les plus diftingués de la 
Cour lui faifoient des careffes extraordîtiai- 
res. On lui propofoit d'embrafTer la Reli- 
gion Romaine, & il n'en paroiflbit pas éloi- 
Memoires mé. Mirembeau fon fils ainé , & Theobon 
* **** fon beau-fils, plus attachez à la Religion Re- 
jlurnai dt formée , prenent occafion de l'ablcnce de 
£*fom- Boeflè , & fe faififlènt , l'un de Monheur, & 
pêne. l'autre de Sainte-Foi , dans le deffein de confer- 

Bernard VCr CCS "CUX Pl aceS aU P art ^ Reformé. Boëîr . 

m/îoirede fe quitte proroptement le fiege de Montau- 
Uuù ban, court à Monheur, querelle Mirem- 
^j'yi beau, s'afïure de la place, & fe met en che- 
min pour ôter de même Sainte-Foi à Theobon, 
Mais il trouve à Genfac un Gentilhomme 
Reformé voifin de Sainte-Foi, nommé Savi- 
gnac d'Eyneflè qui l'attaque dans l'hôtellerie* 
& le tuë. Mirembeau fe rend maitre de Mon- 
heur incontinent après la mort de Boefle fon pè- 
re , & fe déclare pour Y AflTemblée de la Rochel- 
le, Theobon fait de même à Sainte -Foi,&d'Ey- 
nefle meurtrier de Bocflfc fe faifit de Genlac. 

Louis & {on Connétable craignirent quecci 
ne caufât quelque révolution dans la baflè 
. Guienne qu'ils croioient avoir entièrement ré- 
duite. On prend donc la refolution d'afiîcger au 
plutôt Monheur , & d'en chailèr Mirembeau, 
en cas qu'il ne veuille pas rendre la place de 
bonne grâce. Sa fituation fur la Garonne la 
rendoit importante , & Eoëflè Pardaillan 
avoit eu foin de la fortifier. Le Maréchal de 
Roquelaurc & Baflbmpierre curent ordre de 
l'invertir immédiatement après la levée du 
/iégé de Montauban. Quoique Mirembeau 
fît paroitre plus de zele pour la Religion 
Réformée que fon perc; il écouta pourtant 
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ks propofitions que Baflbmpicrre lui fit , de 1 62x* 
remettre Monheur entre les mains du Roi 
moiennant une fomme d'argent Le mar- 
ché fut prefque conclu : on ne fe tenoit plus 
qu'à quatre mille écus de plus ou de moins. 
Le Roi & le Connétable avertis de la difpo- 
fition de Mirembeau , refolurent de partir de 
Touloufe au-plutôt , & d'aller le dedotnma- 
ger de l'affront reçu à Montauban, par la 
conquête feinte, ou véritable de Monheur. 
Rendons juftice à Mirembeau, foit que ren- 
trant en lui même il le repentît des avances 
faites à Baflbmpierc, foit que (es Officiers iu- 
balterncs ne lui panifient pas difpofcx à (buf- 
frir que la place fût livrée , Mirembeau la 
défendit bravement contre FArmée Roiale. Il 
ne fe rendit qn'à la dernière extrémité , & 
lors que fa garnifon n'étoit plus en état d'ob- 
tenir une capitulation honorable. 

Le Connétable de Luines commença de Ja^SLc 
s'appercevoir à Touloufe de l'ingratitude du Confcf- 
Jefuite Arnoux. ! 1 etoit redevable à Luines de la fa* <to 
place de Confefleur du Roi , & d'un crédit KoL 
fort fuperieur à celui de Coton fon predecef- 
feur du temps d'Henri IV & fous la minori- 
té de Louis XIII. Arnoux qui favoit bien 
que le Roi étoit mécontent de Luines , ÎSff*j 
crut pouvoir crier impupément contr'un Fa- SSïha 
vori , dont la fortune étoit ébranlée. Le l. vu 
voila donc qui fe met à déclamer contre le Gram^nd 
mauvais (accès "du fiége de Montauban, 
qui donne des foupçons au Roi fur l'entre- u^uxu 
vue du Connétable avec le Duc de Rohan. 
II infînuëà fa Majefté que Luines favorife les 
Reformez fous main. Le bon Pere fit voir 1 
en cette occafion qu'il étoit on courtifan 
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162-1, beaucoup moins habile que JJaflbmpierre. It - 
devoit craindre comme celui-ci , que le Favo% 
. ri . venant à dtfiîper les ombrages que Louïs 
prenoit , il n'obligeât ce Prince foible & ir- 
résolu à lui facrifier un Jefuite ingrat & or-, 
gucillcux. L'Abbé Ruccllaï fut celui , qui 
dans le defleiji de fe venger d'Arnoux , fit 
ouvrir les yeux au Connétable fur les demar< 
ches du bon Pere. : l'Archevêque de Sens, . 
ctoit mort durant le fiége de Monbauban, & 
Rucelluï demandoit au Roi le bénéfice va- 
cant, L'Abbé efperoit d'autant plus de l'ob- 
tenir , qu'il eut toujours grande part à la con-,. 
lidence de Luines, depuis que mécontent de 
la Reine mere après l'affaire d'Angoulême* 
il fe donna tout entier au fervice du Favo- 
ri, Mais Louis n'acordoit point dç béné- 
fice important fans confulter foa, ConfeC- 
leur. Quand fa Majeftc lui parle de Ru-, 
ccllaï . pour l'Archevêché de Sens , Arnoux 
qui n'aimoit pas -l'Abbé, ou qui atfcûoit deu 
faire l'homme de bien, quand il ne s'agif-. 
foit ni de fes, intérêts particuliers, ni de ceux» 
de fa Compagnie ; Arnoux, dis-je, repre- 
fente au Roi que Ruccllaï homme mou, & 
amoureux du.plaifir &dcs intrigues : de Cour* 
n'çft, point capable de renoncer à fon hu- 
meur ambitieufe & efféminée , de fe donner, 
aux fondions pénibles de l'Fpifcopat, & de 
refider dans une ville, toute compoféc de 
petits Marchands..& de gens de métier, excep- 
té quelques Ecclcfiaftiqucs & un -petit nom- 
bre de. Magiûrats Provinciaux. Le Roi 
naturellement fcrupuleux quand on ne 
lui deguifoit pas la vérité, refufe là deffus 
l'Archevêché de, Sens à Rucclluï, Il connut 
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fans peine la main qui lui avoic porté le coup, xdil* 
Earagé contre le ConfeiTeur, ÏJtalicninfinuë 
à Luines qu'Arnoux rend de mauvais offices 
à celui qui Ta mis en place auprès du RoL 
Ce Jefuite -ingrat & entreprenant, dit T Ab- 
bé au Connétable , veut avoir encore plus de 
part aux affaires. Il Preffe inceffamment le 
Roi de gouverner entièrement par lui même; 
il fait entendre à fa Majefté que vcm êtes caur 
fe du mouvait fuccés du fiège de Montauban , & que 
vm ménagez le Duc de Koban & les Ilugufnots. 

Cela fit ouvrir les yeux à Luines. Après 
quelques reflexions fur les allures du Confef- 
feur , il demande au Roi Péloignemenr d'an 
Religieux qui fc m£!e plus des affaires d'Etat, 
que de ce qui regarde fa profcffîon & fon 
miniftére. Louis lacriîia fans peine Arnoux 
au relie nti ment du Connétable qui lut propa- 
(bit un autre Confcfleur plus modefte & 
moins intriguant qu' Arnoux, du moins en 
apparence. C'étok Seguerand fon confrère. Le 
Roi l'accepta volontiers. Louis part immé- 
diatement après de Touloufe : & le Conné- 
table y demeure encore quelque temps, afin 
d'ordonner au Jefuite Arnoux de la pan de 
& Majefté, qu'il penfc déformais à chercher 
une cellule commode dans la mjufon que fes 
iuperieurs lui marqueront pour le lieu de 
fa refidence. Vm favez.^ dit le diflimulé 
Connétable , que je fait profcffîon S'aimer vo- 
tre Compagnie , (if que fat toujours eu une efli- 
me particulière pour vm. Je vm ai confié 
mes fecreU les plus importons , & voulu que 
vous Juffiez le direâeur de ma umfctcnce. fastes 
mot donc Us jjtjtice de croire que Scfl avec un 
extrême regret , que je n'ai pi me difpenfer de 
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l6i I. vous dire de la part du Roi qu'il vont ordonne 
de vous retirer de la Cour. J'ai fait tous mes 
efforts pour détourner le Roi de celte refohttion y 
mais je n'ai pû rien obtenir. 

Arnoux ne fc paia point des complimens 
du Connétable» Vous ne devez pas avoir re- 
gret de me porter un ordre que vous avez fol lici- 
te* y dit le Jéfuite à Luines. On m'imputera 
tout ce qu'on voudra ; le témoignage que ma'con- 
feience me rend d'avoir bien conduit celle du 
Roi, me confole de l'in/ujlice que je fouffre. 
Tout mon crime , c'efl d'avoir exhorté le Roi 
à régner ghrieufement , Çg? à bien remplir fes 9 
devoirs. Je lui ai dit qu'il devoit gouverner par 
lui mime y & vous laijjir l'exercice de la charge 

au y il vous a donnée. Si vous avez, 
que/qu'autre ctofe à me reprocher ce font. des ar- 
tifices & des calomnies des Huguenots. Ils fi 
flattent d'être écoutez plus favorablement , quand 
je ne ferai pas auprès du Roi. Au refle, jerens 
grâces à Dieu de ce qu'il me tire d'un Cour ora- 
geufe. J'y fuis entré contre maprofeffîon y Çff 
contre ma propre inclination. La tempête me jet- 
te heureufement au port : fy travaillerai plus 
tranquillement à mon falut. 

Le Jefuite diflîmuloit aflefc bien jufques là , 
fc~ Luines déconcerté le juftifioit foiblement 
des reproches qu' Arnoux lui faifoit d'ufurper 
la plus grande partie de l'autorité du Roi. 
Mais à moins que d'Être bien maitre de foi 
même, il eft difficile qu'une paflion auflî 
violente que celle d'un ambitieux , dont tous 
les projets font renverfez , ne fc montre par 
quelqu' endroit. , Ne pur ai- je pas, dit Ar- 
noux , avoir la confolation de voir le Roi a- 

vont mon départ ? C'était déclarer afîci nette- 
ment, 
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ment, qu'il rentreroit volontiers dans les \Ciï. 
orages & le tumulte de la Cour, quoi qu'il 
affrétât d'en paroitre dégoûté. Le Connéta- 
ble fut profiter de l'avantage que le Jefuite 
lui donnoit. Il fut bien aile qu'un Religieux 
hypocrite s'expofît encore à la raillerie ma- 
ligne des Courtifans , en courant inutilement 
après la fortune qui lui échappoit. J'ai laiffé 
le Roi dans la dtfpofition de ne vous voir point, 
repondit Luines. Cependant je fastrai demain 
fi fa Majefl/ perftfte dans la même résolution. 
Suivez, la Cour 1 mais que ce foit de loin. Arnoux 
s'avance jufqucs à rAbbaïe de la Chapelle 
près de Grenade où le Roi avoit couché. 
Le Cardinal de Retz eut pitié du Jefuite qui 
le donnoit un étrange ridicule dans le Mon* 
de. Il vint trouver Arnoux . & l'avertit en 
ami de ne penfer plus à la Cour. Vous con- 
uoijjrz l'auteur de vôtre difffàce , lui dit le Car- 
dinal. Si le Roi veut véritablement que vous 
vous retiriez/, il n'y a -point d'autre parti à 
prendre que celui d'obéir. Si c'efl une intrigue . 
de M. le Connétable y il fera plus fart que vous. 
Pourquoi voudricirvous frapper encore à la 
porte ? On ne manquera pas de vous la fermer 
au nez d'une manière beaucoup plus chagrinan- 
te: Le pauvre Arnoux fuivit le confeil du 
Cardinal. Il s'en retourne à Touloufe mor- 
tifié de la faufle démarche qu'il a faite ; en- 
core plus d'être déformais réduit à dire fon 
bréviaire & fon chapelet. 

Le Connétable ne jouit pas long-temps du Mort ^ 
plaifîr de s'être vengé de fon Jefuite ingrat, conftéti- 
Le Roi avoit fait aflîéger J^îonheur à la fin Me^Lu** 
de Novembre. La place fut bien défendue nc * - 
durant quinze , jours, . Mais Mitcmbcau & 
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1621. &s gens ne pouvant refi (ter p\us long-temps^ 
ils fe rendirent à diferetion. Le Roi leur ac«- 
corda la vie. Pour ce qui eft de la ville, fa 
tmâtà M*]^ l'abandonna au pillage , & elle fut rc- 
Viftnnd* duite en cendres. C'eft l'effet de ce que les 
Louït flatteurs avoient infinué. à un jeune Roi ja- 
f*j*? loux de fon autorité , qu'il devoit moins épar- 
Gtéuimd gner fes fujets, que les ennemis de fa Cou- 
Hiftori*- ronne. Charles d'Albert Duc de Lui- 
nu» g**** ncs Pair & Connétable de France tomba ma- 
Mmùre * ac * e d'une fièvre pourpreufe durant ce fiége, 
francs & il mourut le 14. Décembre de Pan iôzi. 
ifat . trop hçureux de ne furvivrepas a fa fortune. Elle 
Recuiid* devint, incertaine, & chancelante, dez qu'il fut 
m^cmni.fà*^ à la première dignité du Roiaume. Quoi- 
tabu de que le Roi lui eût facrifié le Jéfuite Arnoux dont 
Uines. f a Majefté fc degoutoit peut être encore, clic 
n'étoit pas guérie de fes chagrins contre Lui*- 
nés. Elle vid fans regret mourir un Favori 
lu'elle avoit élevé malgré les contradiâions 
les murmures de toute la France : la Cour 
s'aperçut en un inftant.que le Roi n'étoit pas 
fâché d'être défait de Luines. Ses meubles 
& fon équipage furent- pillez avant qu'il 
rendît le dernier foupir ; & il ne refta pas 
un drap pour l'enfevelir. On dit que l'Abr 
bé Rucellaï v & un nommé Contade enrenfrla 
generofite de fournir l'argent néceiïairc pour 
embaumer, le corps, & pour le faire tranf- 
porter au nouveau Duché de Luines, où il 
fut inhumé. Si cela eft, le Marx-chai de 
Chaunes, & le Duc de Luxembourg freres 
du Connétable étoient les .hommes, du mon-» 
de les plus ingrats , les plus dénaturez. Ils 
font fur les lieift, & ils ne prenent pas feule- 
nent foin de la fépulture de leur ainé,qui les 

avoit . 
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ayoit comblez de biens, d'honneurs, & de j6m. 
dignitez. C'eft la coutume ridicule des 
François de faire mille libelles, & mille vers 
fatiriques contre le Favori, ou contre le pre- 
mier Minillre d'Etat mort. Ils fe donnè- 
rent carrière fur le chapitre du Connétable 
de Luincs. Nous avons un recueil de ce 
qui fut publié contre lui : Il y eft déchiré de 
la manière la plus fanglantc. Quoique Lui- 
nes méritât une grande partie des- reproches 
qu'on lui fait, àDieu ne plaife que j'aprou- 
ve l'emportement de, fes ennemis. 11 y a 
quelque chofe de trop bas, de trop inhumain 
dians un fi furieux déchainement contr'un 
komme mort. Les Auteurs de ces fatircs, 
ont été fou vent les premiers à encenfer le Fa- 
vori, ou le Miniftre durant fa vie. 

La face de la Cour de France changea Le f»* 8 - 
tout à coup par la mort du Connétable de ïjjfjj le 
Luincs. Marie de Medicis délivrée de fon comte de 
ennemi T efpéroit plus que jamais de. rentrer schom- 
dans le Gouvernement Le Prince de Con- ^ t tf J c 
dé tacha de la prévenir en s'avançant à gran- {t Rendre 
des journées au devant du Roi , qui étoit maitrctdea 
venu à Bourdeaux après la prife de Mon- ^ 
heur. Cependant le Cardinal de Retx & le 
Comte de Schombcrg fembloient profiter de 
l'avantage qu'ils avoient de fe trouver auprès 
du Roi fans Favori. Ces deux Meilleurs lui 
inûnuoient adroitement de n'eu prendre plus, 
de gouverner déformais par lui même, de 
consulter feulement quelques perfonnes de j9*r**M» 
confiance. Mais ils vouloient faire euxfeuls 
avec de Vie nouveau Garde des Seaux depuis Tomt TI# 
la mort de Luines , tout le Confeil du Roi. 
Voici une cQ?eçe de Triumvirat qui fe forme 

à la 
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à la Cour de France. Jl ne fut ni aflèx bien 

lie, ni de longue durée. Crequil fait Maré- 
chal de France àBourdeaux, Praflin, Chau- 
ncs, Balïbmpierrc & quelques autres Offi- 
ciers que Louis diftinguoit, s'oppofent de 
toutes leur forces à l'ctabliflemcnt du nou- 
veau Miniftere; ils le contredirent d ex que 
l'occafion s'en prefente; ils remontrent au 
Roi, que ces gens le traitent en écolier, & 
qu'on le tient dans une efpéce d'efclavage. 
Baflbmpicrre étôit le Courtifan qui parloit le 
plus librement au Roi: Et Louis prenoit un 
extrême plailir à s'entretenir avec lui. On le 
regardoit comme la perfonne qui pouvoitîe 
plus raifonnablement prétendre à devenir Fa- 
vori. Le Cardinal de Retz & Schombergcn 
avoient de l'inquiétude. Ils tachèrent de 
l'éloigner honnêtement de la Cour , en re- 
prefentant au Roi, qu'il falloit lailler Baf- 
fompierre en Guienne avec la qualité de 
Lieutenant General. Et afin que Baflbm- 
pierre y confentît der bonne grâce , le nou- 
veau Miniftere lui fait porter la parole d'un 
Bâton de Maréchal de France en même 
temps. Je voulus voir , dit BaflTompîerrc 
avec fa naïveté ordinaire , le cours du mar- 
cbe\ & en quelles mains les affaires tomberoient. 
Le Cardinal Ç«f Schomberg nemeparoiff/tentpas 
affez forts four les foutenir. Je ne doutois point 
que celui qui les auroit } ne fut bien-aife de n'a- 
voir pour ami , & de me donner plus de part au 
gâteau que ceux-ci ne pretendoient. Bafibmpierre 
répondit donc à Louïs , quand fa Majellc 
lui parla de la Lieutenancc Générale en 
Guienne , qu'il aimoit mieux faire la charge 
de Colonel General des SuilTcs , & demeurer 

auprès 
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auprès du Roi, que de s'en éloigner pour le 1611. 
plus bel emploi du monde. 

Ce galant homme raconte une chofe qui icllere. 
nous découvre bien le génie perfide & bas monnancc 
des MiniUrcs de fon maure. Bien loin de d -^ om ' 
confcillcr à Louis, comme ils ledifoient , de dm* le 
punir feulement la dcfobeïilànce de TAf- Confeii 
fcmblée de la Rochelle, & de fes adhérans, da 
ces bigots, difons la vérité, ces feelcrats l'a- 
nimoient fans ceife à ruiner tous les Refor- 
mez (ans aucune dilhndion; à contraindre 
même les plus grands Seigneurs du parti àfc 
déclarer pour lWflcmblée de la Rochelle, afin Jeurn.il 
de trouver une prétexte fpecicux de les dépouil- Béfim- 
1er de tout, & de les perdre fans reffourec. hcÇ^ e ' lt 
Maréchal de Bouillon n'av oit pris aucune part 
à ces iderniéres brouilleries. Ildonuoittoutau 
plus fous main de bons avis à ceux de fa Re- 
ligion , dont il plaignoit l'opprcflion & le 
malheur. Bouillon avoit voulu que les ha- 
bitans des places de fa dépendance , fi Hem au 
Roi des proteftations folcnnelles de leur fidé- 
lité. En confideration de cette foumiffion , 
Louis les prit fous fa protc&ion. 11 poltfoit 
paflèr par une des terres du Maréchal nom- 
mée Caftillon, en retournant de Itourdcaui à 
Paris, ou bien par Ligourne. Schombcrg te 
mit en tete de perfuader au Roi d'aller cou- 
cher une nuit à Caltiilon,& de fe faifir delà 
ville, & du château par une indigne fuper- 
cherie. Votre Majefié difoit Schomberg , peut 
mener avec elle à Cajlilion quelques compagnies 
des gardes Suffis & Francoifes. Vous irez, en- 
fuite comme four voir le château , & v 11s en 
chajjerez* la garni/on de M. de Bouillon. Lou'iS 

ne goûta pas d'abord cette propoiltion. Il 

avoit 
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\6ï\. av °it naturellement de l'honneur & de la prof- 

bité. Mais fa tbiblefle le rendoit incapable 
de fuivre courageulemcnt les bons fentimens 
de fon cœur. Jl conlcntit de faire ce que 
Schomberg propofoit, pourvû que la chofe 
fut approuvée dans le conleil qui fe tiendroit 
pour l cxaminer. 

Schomberg ne manqua pas d'appuier (on 
fentiment des railbns les plus plaufiblcs qu'il 
put trouver. Marillac & quelques autres y 
ajoutèrent ce que la bigotterie , ou le defir de 
plaire au nouveau Miniftere leur fuggera. 
Mais BafTompicrre qui avoit déjà tenté de dé- 
tourner le Roi de cette penfee, s'éleva forte* 
ment contre la proposition de Schomberg. 
L'animofité que Ballbmpicrre avoit contre 
lui, ou l'envie de decrediter un homme qui 
cherchoit à s'élever, n'curcnt-elles point plus 
de part que l'amour de la droiture &de laju- 
fiiee au difeours véhément que Baflbmpierre 
fit en cette rencontre ? Quoi qu'il en foit, 
voici comment cet Officier parla, d'une maniè- 
re extrêmement vive , je 1'avoiie ; mais aufiî 
bien fenféc. Seroit-il poffible , Sire A que vous 
voulujjiez manquer à votre parole pour prendre y 
que dù-je ? pour voler une bicoque ? taut-ii que 
fonvie d'avoir fi peu de chofe vous porte à faire 
une aSion qui fer oit une flr'trijjure à votre bon* 
neur & à votre réputation 1 . Quoi donc 7 . La 
ville de Cajlillon qui fe repofe fur la protection 
que vous avei* promife aux terres de M. de Bouil- 
lon , fe trouvera opprimée à caufe de fa bonne 
foi y en préface, & par les ordres exprès d'un 
Prince à qui fes fujets donnent le beau furnom 
de Jujle? Comment Pavez-vow écoutée 7 . Corn- 
v ment pouvons-nous délibérer fur la manière de 
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^exécuter? Sire, il ejl facile Je tromper ceux 1621. 
pU fi fient à mut. Mai on les fur prend rare- 
ment deux foi. Un feul manquement de parole 
eft capable de vous faire perdre la confiance de vos 
fujets. I ons ferez, le maître de Cafïillon fans 
pente : qui en doute ? M an craignez que toutes 
les autres places des Huguenots qui fe repofent fur 
vos promeffet , ne vous échappent immédiatement 
après , & quelles ne fe déclarent pour l'Affcm- 
blée de la Rochelle* M. de Bouillon mécontent 
de ce que vous lui oteZ Cafiillon, fe joindra peut- 
être à ceux de fa Religion que vous prétendez ré- 
duire. Et quel avantage ne tireront-ils pat de la 
diverjion qu'un Seigneur . qui a du crédit & de 
grandes intelligences au dedans & au dehors du 
Roiaume peut faire en Champagne , en Làmofm 
& ailleurs ? Meffieurs de la TremoHiie & de 
àuUi croiront encore devoir chercher leur feureêi* 
M. de Lefdiguiéres qui vous a fi bien.fervi , fera 
tenté de penfer à lui en fe cantonnant dans le 
Daupbiné, J'ignore qui vous a donné ce con* 
feil. Mai /e Jai qu'il ne peut venir que d?une 
perfonne intereffée, ou imprudente ; peut-être mal 
intentionnée. Pour moi, je jetai toujours d'avis 
que vous gardiez, religieusement votre parole à vos 
ami & a vos ennemi, à vos votfins & a vos 
fujets. Rejette*,, Sire, avec un noble & géné- 
reux dédain toutes les proportions que certaines 
gens vous feront jamai au contraire. Les Ma- 
réchaux dePraflin, de Chaunes, &deCrequi 
aiant témoigné par leur contenance qu'ils ap- 
prouvoient le fentiment de Baflbmpierrc, le 
Roi déclara» qn'iln'iroit pas coucher à Cafïil- 
lon, mais à Ligourue. Cétoit le dernier jour 
de Tannée. 
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1622. Le Prince de Condé trouva Sa Majefté 
fur le chemin de Bourdcaux à Poitiers. 41 
de condé P retcn ^oit la porter à la continuation de la 
vicm trou- guerre contre les Réformez : en voici fes rai- 
ver le Roi fons. Soit qu'aiant perdu la mémoire des bons 
dan a sl '*d P" nc ^P es ^ c * a Religion Réformée, dans la- 
Ic^todre quelle on l'avoit élevé d'abord, le Prince fe 
maître des fût infatué des opinion* ridicules # & fupcrfti- 
tieufes de l'Eglifc de Rome; foit qu'il femît 
en tête que l'afïeââtion deparoîtreun zélé 
Catholique, lui pouvoit être d'an grand ufa- 
ge pour l'établiflement de fcn crédit & defo ' 
autorité, il témoignoit une > extrême averfion 
pour les Réformez : il étoit le plus ardent à 
leur ruine & à leur dcftruâion. Mais queiy, 
jêumai que foin que fon AltefTe prît de cacher fes 
d \£f m ' véritables fentimens pour plaire à la Cour de- 
%ml\u Rome qui comptait plus fur Marie de Medi- 
cis que fur lui , & dont les Miniftres furent 
toûjours plus favorables à la Reine mere qu'au 
Prince; on crut que le zele de la maifon de 
Dieu le devoroit moins que le feu de l'ambi- 
tion &de l'avarice. Il efperoit de fe rendre* 
plus facilement maître de Telprit du Roi , St- 
d'amaiTçr plus d'argent en temps de guerrev 
que durant la paix. Le commandement gc* 
néral des Armées fous le Roi $ l'acommodoit 
au dernier point. En menant Louis dans les 
Provinces éloignées fous prétexte de réduire 
les rebelles, il Péloignoit de la Reine merc 



& des anciens Miniftres d'Etat. Condé crai* 

Pnoit fur tout le Chancelier de Silleri & le • 
rendent Jeannin. Ils penétroient fort bien 
fcf vues & fes deffeins les plus cachez. , f-n 
Dcz que Condé fut à la Cour , il confulta 
l'Abbé Ruccllaï fur la difpofition & fur les in- 
térêts 
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* tcrcts différcns de ceux à qui le Roi témoi- 
gnoit plus de confiance & d'amitié. L'Itabcn 
ne manquoit pas de pénétration ; il (àvoit les 
forets du feu Connétable de Laines. La 
C**T) dit Rucellaï au Prince , efi dsvifJe 
deux Parti. Le Cardinal de Retz, le Comte 
de S. bomb erg Surmtenàmt des Finances , & de 
Vie Garde des Seaux font a la ûtc du premier. 
Les Maréchaux de Prajlsm, de Charnus & de 
Crequiy Baffompierre & quelques autres font le 
fécond. Ceux-ci font fonvemt sTsm avn contraire 
aux autres dans le Comfeil dm Roi. Bafkmpwr- 
t€ y parla dernièrement avec tant de véhémente 
contre une proportion de Sehomberg , qu'ils en font 
prefque venus à une rupture ouverte. Cependant 
Bajjompierre a plus Pareille du Roi qu\ 



1611. 



pas du. 
inclination 



Comrtifan. Condé ne fc coi 
rt que Rucellaï lui fit de V 
des vues des uns & des antres; il refolut de 
fonder lui même les gens, & de les engager habi- 
lement à s'ouvrir à lui. Son delfcin étoit 
de s'unir à ceux qui (croient pour la conti- 
nuation de la guerre. Quelle fut fa furprifc, 
quand il reconnut que les gens d'Eghfc A de 

guerre, & que les 



rr 




ML 





dont la guerre fembloit îavorifer l'ambition 
& les deueins, confeilloient cependant an Roi 
de faire la paix , en cas que les Réformez fc 



voulurent foumet tre à des condii 
tageufes à Sa Majefté, & dont elle pût fe con- 
tenter fans relâcher trop des droits de la (bu- 
veraineté ! Condé trouvant donc mieux fon 
compte avec le nouveau Miniftére, il s^umt 
au Cardinal de Retz, à Schomberg, & au 
Garde des Seaux. D e(péroit de fe rendre 

fu- 
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1612. fupérieur à ccsMeffieurs en fort peu de temps. 
Mais il eut foin de ménager auffi les Officiers 
d'Armée , & de les gagner autant qu'il lui fut 
poflible. 

Baflbm- Baflbmpierre & les autres voioient avec 
piètre & peine que le nouveau Miniftére fortifié du Prin- 
offi utrcs cc dc Gondé > Prcndroit le deflus , que ces 
fonten" Meffieurs fçroient maîtres des affaires avant 
forte que que le Roi fût de retour à Paris , & que la 
lcRoife Reine mère qui Tattendoit avec impatience, 
dcTd£ U n'auroit pas le temps de faire fa contrebatte- 
pendauce rie. Les Courtifans aimoient mieux qu'elle 
defes rentrât dans le Gouvernement, que dc voir le 
Miniftxes. p rincc au timon des affaires. Marie de Me- 

dicis libérale jufques à la profufion indifercte, 
les acommodoit mieux , que Pavare Condé 
qui vouloit tout prendre pour lui & pour fes 
créatures. Ils tachèrent donc d'infpirer au 
Roi la refolution de Te tirer de la dépendance 
de les Mmiftres, & de s'en aller inceflam- 
ment à Paris. Un jour que le Roi fe prépa- 
rait à jouer avec tes Courti&ns avant le fou- 
" per, le Cardinal de Rctx , Schombcrg & le 
Garde des Seaux entrèrent dans la chambre. 
4l Mon Dieu , dit le Roi en fe tournant vers 
ébTBdfim- Baflbmpierre , que ces gens font incommodés ! Ils 
pierre. viennent me tourmenter quand je. penfe à me di- 
TemM. vc rtir ; & fouvent ils n'ont rien à me dire. 
L'adroit Courtifen ne laifla pas échaper une 
fi belle occafion de faire mortifier des gens 
qu'il n'aimoit pas, & dont il prenoit plaifir à 
traverfer lcsdcflèins. Comment, Sire % répon- 
dit-il au Roi : Ces Meffxeurs viennent-ils fans 
que vous les mandiez 7 . N'ont- ils pas demandé 
l'heure de votre Majejlé pour délibérer avec el- 
le fur quelque chofe dont ils l'ont premièrement 

aver - 
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*verttt\ Nullement, réprit le Roi. /// vien- ifo* 
nent quand il leur plaît , & le fins fouvent quand 
il ne me plaît pas , -comme a cette heure. Jefus ! 
s'écria Balïbmpierre ; c'ejl vous traiter en éco- 
lier. Prétendent- ils être vos pédagogues & vous 
venir faire la hfon, quand ils Je jugent à pro- 
pos. Il faut , Sire , que vous agijjiez en HoL 
Durant vos volages lors que vous arsverez en 
quçlqtt endroit , un Secrétaire d'Etat doit vous 
avertir fil furvient une affaire qui demande 
que vous ajjèmbliez, vôtre Confeil. Sur cela f 
vous les manderez s Vbeure prefente , ou bien à 
celle qui fera la plus commode. Que fi ces Mef- 
fteurs ont quelque chofe à vous dire , ils doivent 
vous le faire f avoir, & attendre Pordre que vous 
leur donnerez* four venir vous trouver. Le feu 
Roi vôtre pere en ufoit de la forte : prenez cette 
méthode , cf quand ces gens s y aviferont de venir 
fans que vous les aiez, mandez* , il faut les renvoier 
rudement une bonne -foi. Les jeunes Princes 
écoutent tôûjours avec plaifir les avis qu'on 
leur donne de faire fentir leur autorité , & de 
fe meure an peu plus au large. Loiiis goûta 
ce que Baflbmpierre lui difoit, & feignant de 
n'appercevoir pas fes Mi ni (1res , il Jfc mit à 
parler avec le Maréchal de Praflin. 

Condc d'intelligence avec ces trois Mcf- 
fïeurs, pour tirer le Roi de la compagnie des 
ensqui leur croient oppofez , vint dire à Sa 



ajefté que les Minières l'attendoient pour 
tenir confeil. Quel confeil y MouJieur ? repartit 
Louis avec un peu d'émotion. Je ne les ai 
point mzndcL. Ils viennent quand il leur plaît y 
& hrs qsfii ne me plaît pat. Je feron à la fin 
leur valet. Qu'ils s 9 en retournent Cils veulent.*, 
ils viendront i^rs que je U leur ordonnerai. C*<ji i 
Tom. IV. O enx 
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1622. eux de prendre 'mon heure, ^ non pas â moi de 
prendre là leur. Un Secrétaire d'État viendra 
tous le s jours me dire ce qu y il y a de nouveau : 
Çs? je donnerai mes ordres pour ajfentbler mon 
Confejly ji je le juge à propos. .Car enfin, je 
fitù le maître. Le Prince de Condé Vid bien 
que Baflbmpierre avoit jôiié ce r tôur aux Mi- 
mftres. Son Alteflè lèiir raporta ce que le 
Roi lut avoir dit, & ils ; furent 'extrêmement 
déconcerter. Pour fauvef un peu les appa- 
rences, Condé revint dire au Roi que' le Car- 
dinal de Rett, Sehomberg , & le Garde des 
Seaux étaient là comme iimples Court ifans. 
77 efi bon que Votre Majefié leur dife du moins 
un mot , ajoûta le Prince. ;Loîiis s'avance 
donc vers eux, & leur dit brufquement , Mef- 
fiettrs je vas joiier avec cette bonne compagnie. 
Le Cardinal & les deux autres firent alors 
une profonde révérence, & fe retirèrent plus 
mortifiez de ce que les Courtifans leur inful- 
toient fecretement, que dé la manière dont le 
Roi les renvoioit. 
Le Maréchal de S. Geran honteux de n'a- 
•rdre voir pas pris Montauban , comme il Pavoit 
^^ s â ^ promis avec de fi grandes fanfaronades , ne 
Guiennc , voulut pas fe charger du commandement des 
de Poitou troupes que le Roi laiffbit autour de la ville, 
* d * $ dans le dclTein de venir Vaflléger encore Tan- 
voilées' 1 née .prochaine. On le donna donc au Duc 
d'Angoulême & au Maréchal de Themincs 
fait Lieutenant Général de la haute Guicnne. 
Le Roi leur laiffbit quatre mille hommes de 
pied &'cinq cens chevaux. Le Duc d'Elbœuf 
qui devoit commander dans la baffe Guicnne, 
eut un pareil nombre de troupes. Le Gou* 
vernement de toute la Province vaquoit par 

la 
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la mort du Duc de Mayenne. Le Roi ne i6it. 
vouloir pas lui donner fi-tôt un fucccffcur. 
Epernon afpiroit à cette place, & peut - être ^"î? 
encore à l'épée de Connétable. Ne lui acor- 
der pas une de ces deux dignitex , c'étoit ir- T*m. )i. 
riter à plaifir un homme néceffaire dans la Gtammu 
conjoncture prefente. Mais avant que de les "f""' 
remplir, il falloit trouver les expediens pro- Lxù 
près à contenter auflî le Maréchal de Lcfdi- 
guiéres. Il afpiroit à la dignité de Connéta- 
ble, & les promeflès précédentes du Roi lui 
donnoient un droit prefque ccrtain,en cas qu'il 
perfiftât dans la refolution d'entrer dans l'E- 
glrfe de Rome. Voilà pourquoi Louis ne fc 
prefTa point de donner l'épée de Connétable, 
ni le Gouvernement de Guiennc. Elbœuf & 
Thcmines curent feulement le commande- 
ment des troupes laiffécs dans les deux parties 
d'une Province, où la guerre de voit recom- 
mencer l'Eté prochain, fi la paix ne fe faifoit 
pas. Lors que Louis fut à Poitiers , il don- 
na les ordres neceflàires pour le Poitou & 
pour les Provinces voilînes. Le Ducd'Eper- 
non eut le commandement des troupes que 
le Roi laiflbit en Poitou , en Saintonge & en 
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ics de pied , & environ mille chevaux. 
On en donna la moitié au Duc. Lcrefte fut 
partagé en deux petits corps , fous le comman- 
dement de S. Luc &de la Rochefoucaut Ce- 
lui-ci avoit obtenu le Gouvernement de Poi- 
tou à la place du Duc de Rohan traité de 
rebelle. On leur ordonna de reconnoître 
Epernon , de conduire leurs troupes où il le 
leur marqueroit , & de lui obcïr comme à 
leur Général. 
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1622 H fcmble qu'après de fi bons ordres laiffea 
par tout, Louis jdevoit s'en retourner au plû- 
*h\*A* m ^ ans ca P lta ^ e v P our delaflcr des fati- 
eicqui & S ues ^ e f° n expédition , & pour y prendre les 
Baflbm- divcrtiiïemcns ordinaires du Carnaval. Mais 
pierre * \ c Prince de Condé & les nouveaux Minières 
terafa- I1C vouloient pas que le Roi réjoignît Marie 
res du " de Mcdicis , avant qu'ils eulient établi leur 
Prince de autorité, & rompu le projet qu'elle formoit 
Condequicfc rentrer dans le Gouvernement. Le Roi 
rctou/dtt niarchoit donc à fort petites journées. On 
,Roi à lui faifoit acroire qu'une plus grande diligence 
Puis, incommoderoit trop l'Infanterie de faMaifon 
qui le fuivoit. Le Maréchal de Crequi & 
* aflbmpierre voioient avec un extrême tha- 
grin ce retardement affeâé. L'un étoit Co- 
lonel du Régiment des Gardes Françoifes,, 
& l'autre Colonel Général des Suides. Outre 
9 que BafTompierre avoit de l'impatience de 
fime. joindre fes maîtrefles à Paris , le Maréchal & 
Tim.ii. lui étoient bien-intcntionne2 pour la Reine 
mère. Ils haïflbicnt le nouveau Miniftére; 
& la trop grande autorité du Prince de Con- 
dé ne les acommodoit pas. Ils font donc en- 
tendre au Roi que les Gardes Françoifes & 
Suides peuvent foire aifément de plus grandes 
journées. Auffi impatient qu'eux d'être en 
repos à Paris , il répondit un jour brufque- 
ment aux gens de fbn Gonfeil qui lui propo- 
foient une fort petite journée pour le lende- 
main: je ne vous en croirai pas , Meffieurs. Si 
je vous laiffoù faire , je ne fer ois de trois mois au 
Louvre. Il y arriva donc dans le mois de 
Janvier. 

x?s s f ^ Le Chancelier de Silleri & le Prefîdent 
Jcannin , en qui Louis recommença d'avoir 

beau- 
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beaucoup de confiance, lai inffnucrent d'en- 1611. 
tendre à la paix , en cas que les Réformez 
voulurent fe fouinettrc aux conditions rai- coniHiien» 
fonnables que Sa Majefté leur impoferoit. La au Roi de 
Reine mere étoit du même fentiment. Elle donner la 
& les vieux Minières d'Etat , avoient intérêt [*£ c * fcf 
que le Roi n'entreprît pas de fi pénibles voia- 
ges. Silleri & Jeannin ne pouvoient le €ïà*j mm i 
vre à caufe de leur grand âge ; & de fi Ion- i* 
gues traites fatiguoient trop Marie deMcdicis.Ç' rr ' 
Le Prince de Condé , le Cardinal de Retz, T ' mM% 
le Comte de Schombcrg , & de Vie Garde 
des Seaux crioient au contraire qu'il falloit 
continuer la guerre. Louïs incapable de 
prendre une bonne & ferme refolution par 
lui-même, fe trouvoit dans une étrange per- 
plexité. 11 confentit feulement que les Ma- 
réchaux de Bouillon & de Lefdiguiéres né- 
gociaflentr avec le Duc de Rohan , & l'AP- 
femblée de la Rochelle , & que ces deux 
Seigneurs lui fiiïcnt lavoir ce que les Ré*S|j£* 
formez vouloienr accepter. Les Miniftresmmf#- 
du Pape & du Roi d'fcfpagne fe donnoient " Ma*** 
tous les mouvemens imaginables, afin d'em-™^.'- • 
pécher que Louïs acordât la paix aux Ré \ IU ' 
formez. Corfini Nonce de Grégoire XV. j> 2, 
àvoit reçu des ordres pofitift de prefler la 
deftru&ioii entière de l'hérélie, & de faire 
en forte que la Couronne de France ne 
s'oppolât au deficin que l'Empereur Ferdi- 
nand avoit formé d'opprimer les Proteftans 
d'Allemagne; Le Nonce reprefentok au 
nom de fon maître que le Roi n'avoit riea 
x craindre de la part des Princes Catholi- 
ques d'Allemagne ; & que les Proteftans 
avoient toû jours envoié de puiffans fecour3> 

O 3 aux 
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i6it. aux Réformez. Sa Majefié Très -Chrétienne; 
difoit ritalien , ne doit pas efpérer de réduire 
les hérétiques rebelles de fin Roiaume , tant que 
ceux d? Allemagne feront en état de les aider de 
leurs forces. Uefide l'intérêt du Roi de fonder* 
les jufles & pieux deffeins de l'Empereur contre 
le Palatin , & contre les autres Princes de l'Union 
Pr défiante. Vhf 

lumon- Mais la France ne devoit-elle rien 
trancedu hender de la Maifon d'Autriche devenue 
Mâchai maîtrelTc abfoluë dans l'Empire après la ruï- 
sui^ef nc ^ es P rotcftans? Le Miniftre du Papeavoit 
ppux la g ranc * foin de détourner le Roi & fon Confeiï* 
paix. d'envifager trop ce terrible inconvénient. Il 
eut beau dire. : ccui que l'intérêt ou la bi- 
GraTKond gQttcric n'ayeugloient pas entièrement , en, 
Htf.oriamm ftoient fi frappez, qu'ils preflbient fortement 
Gdiis. le Roi de. donner la paix a fes fujets. Le Ma- 
l. xi. réchai de Lefdiguiéres remontra judicieufe- 
ment à Sa Majetté, que la Maifon d'Autri- 
che s'agrandifïbit en Allemagne , tandis que 
. / : r la France s'affbiblifToit par une guerre civile, 
. ~ qqe Pfunpereur non content d'avoir recouvré 
la Bohême, envahiflbit l'un & l'autre Palàti- 
nat, que le Roi d'Efpagne pour oit bien fub- 
. juguer les Provinces-Unies, & venir fondre 
eufuite fur la France avec toutes fes forces & 
celles de Ferdinand. Sire , ajoûtoit le Ma- 
réchal, ce mal n'efi pat encore fans remède. Les 
Princes de l'Union Protefiantc ne font point tel- 
lement abattus , qu'ils ne fe puiffent relever par 
votre moien , & s'oppofir aux Progrès de P Em- 
pereur. 1? argent que vous dejtinez* à une guer- 
re contre des fujess qui fe foumettront à des con- 
ditions raifonnables , fe peut emploier plus utile- 
ment à rétablir un Prince allié de votre Couron- 
ne. 
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ne. Uoppreffion de TEUâeur Paltùn eft d'une 
terrible canfcquence pour tous les Princes de P Ra- 
mpe. Ces reflexions étoient fages & judicicu- 
Tes. Mais un homme tel que Lesdiguiercs , 
a-prcfque toujours quclqu'autre vue que celle 
du bien public. La charge de Connétable 
étoit vacante. Ne vouloit-il point infinucr 
que fi le Roi ne la lui donnoit enfin, ilfau- 
roit bien s'oppofer à la continuation d'une 
guerre civile dont les ennemis de l'Eut ti- 
roient de fi grands avantages ? Ne fouhaitoit- 
il point encore la paix, afin d'avoir le con> 
mandement de l'Armée que le Roi ne pour 
roit fe difpenfer d'envoicr en Italie au fe- 
cours de la Valteline, que les Efpagnols 
ufurpoient ouvertement nonobltant le traité 
de Madrid? 

L'Empereur Ferdinand afoit tellement àCondufi- 
cœur l'invafion du Palatinat , & la ruine des £2iT 
Princes de l'Union Protçftante , qu'aân de dément 
pouvoir librement tourner Tes armes con- <*« Beth- 
tr'eux, & envoicr toutes fes forces fur le ^^eS 
Rhin , il acorda volontiers des conditions pcrcur# 
fort avantageufes à Bcthlen Gabor Prince de 
Tranfilvanic, & aux Hongrois qui s'étoient SJjjjjJ' 
déclarez en là faveur. Déconcerté de la de- n^7msZi 
faite des Turcs par les Polonois qui pou- àunm. 
voient déformais fecourir. l'Empereur en L l - 
Hongrie , Gabor ne devoit pas cfperer que ^TraSai 
Ferdinand fê jeduilît à ce qu'il n'avoit pas u v. 
voulu faire à la follicitation des Amballà- vjnm.su 
deurs de France , lors que les affaires de fa j£ 
Majcfte Impériale n'étoient pas li bien réta» du* ° " 
Wies. Mais la paffion de fubjuguer l'Aile- Tw».v. 
magne a veugloit tellement Ferdinand, qu'il ffi*J 9 - 
doit difppCé à JicTc referver que le feul nom Fr ™£ 

O 4. de i6zz. 
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%6zt. ^ c de Hongrie , & une puiffance de fort 
petite étendu». Gabor fût- bien profiter de 
l'ambition de Ferdinand. La négociation 
xle l'accommodement avoit commencé vers 
la fin de l'année précédente à Niclasbourg, 
& le traité fut conclu le 26. Janvier de celle- 
ci. Gabor renonçoit au titre & à la dignité 
de Roi de Hongrie ; il promettoit de rendre 
la couronne & les ornemens Roiaux dans 
dix huit jours, de fe retirera CafTovic, &dc 
s'engager par ferment à ne rien entreprendre 
Reformais contre la Maifon d'Autriche. Fer- 
dinand promit de fon côté de faire Gabor 
Prince de l'Empire, de lui laiffer durant fa 
vie. la jouiiTance de huit Comtcz en Hongrie, 
& de la ville de Caflbvie , de lui donner les 
Duchez d'Oppel & de Radiborz en Silefic; 
Le Tranfilvairi devoit avoir encore par en- 
gagement quelques châteaux importuns en 
Hongrie, jufqucs à ce qu'on lui eût païé 
une certaine fomme d'argent. Enfin l'Em- 
pereur s'obligeoit à lui faire toucher tous les 
ans cinquante mille florins pour le paie- 
ment des garnifons des places cédées , donc 
les foldats feroient ferment de fidélité à Ferdi- 
nand & à Gabor. Il y avoit quelquels autres 
articles , & celui d'une amniftie générale ne 
fut pas omis, Je l'ai dit : on trouve les Je- 
fuites par tout. L'Empereur Ûipulc pour eux 
dans ce traité, qu'ils foient rctablis dans les 
villes , d'où les Etats de Hongrie les avoient 
chafTcz : mais c'eft à condition qu'ils ne pou- 
ront acquérir, ni pollèder des immeubles. Il 
en eft des bons Percs comme des Princes 
qu'ils dirigent. On ne voit pas qu'ils foient 
autrement fcrupuleux fur l'obfervation des 
f ' £ - » «7 traitez* 
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traitez. Les Jefuites furent plus heureux en § 
Hongrie qu'à Veuifc Le Nonce du Pape fie 
le Marauis de Cœuvrcs avoicm demandé ^ 
Tannée dernière au Sénat de la part du noo* ftiri*r*- 
veau Pontife Grégoire , & du Roi Trés-Chre* 
tien, que les Jeluites fuflfent rétablis dans les 
Etats de la Republique. Mais le Sénat re» vhmhSki 
pondit qu'il avoit eu. de grandes raifons de Wtuwnv 
chaflèr les Jefuites , & que celles de ne les r ™^y' 
recevoir plus, n'étoient pas moins importai!- p '£\ 2J \ 

tes.* m *z<Mi*> 

Lors que la paix de Hongrie fut conchië^ 
la Cour de Vienne fe réjouiflbit du fécond L'Empe- 
mariage de l'Empereur avec Eleonorc de î^ r n c J p0tt * 
Gonzague fœur de Ferdinand Duc de Man- c^ndes* 
touë. Elle fut magnifiquement reçue àuopecs 
Vienne le if. Février, bon époux la con- Elcon °?* 
duifit enfuite en Hongrie. On y devoit te- ScMan!.' 
nir une Diète à Oedembourg , afin de régler les touc. 
affaires du Roiaume fort confufes depuis les 
brouillerics précédentes. L'Empereur y coi>- 
vint que tous les Protcftans, Luthériens, ou 
Calviniftcs, auroient une entière liberté de 
confeience dans fes Etats de Hongrie. Eleo- 
nore fut enfuite couronnée Reine avec les 
cérémonies ordinaires. Ferdinand étoit alors 
le plus content du monde. Il avoit un« N *v 
époufe belle & vertueufe, & les affaires de v l"y r 
la Maifon d'Autriche alloient fort bienen^i. 
Allemagne & en Italie- Frédéric étoit pref- Htreun 
qu f entièrement dépouillé de les Etats herc* Ff4n ^ 
ditaircs: Mansfelt & 1' Adminiltrateur d'Hall ^f*^.. 
berftat cherchoient fortune ailleurs que fur le 
Rhin : Leopold d'Autriche frère de l'Empc* 
reur & Comte de Tyrol depuis la mort de 
Maiijiiiliea leur coufui , fe rendoit maure 

Qs d'une 
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1611. d'une partie du païs des Grifons: la Valteli- 
ne fe donnoit encore au Roi d'Efpagnc. Ce- 
lui de France occupé de fes guerres dome- 
ftiques tachoit feulement de la retirer .par la 
voie de négociation. Mais la Cour de Ma- 
drid , dont celle de Verfailles a pris la mé- 
thode en nos jours, favoit éluder groffiére- 
ment , je l'avoue, mais fort utilement pour 
elle, un traité formel & précis. Enfin, 
Ferdinand n'avoit rien à craindre du côté de 
la Porte Ottomane. Tout y étoit dans une 
extrême confufion. Donnons un plus grand 
détail de ces grandes profperitex de l'Empe- 
reur, & difons premièrement quelque chofe 
d'une révolution extraordinaire arivée àCon- 
ftantinople. Elle raffura tout à fait les 
Princes Chrétiens qu'Ofman Empereur des 
Turcs fembloit vouloir attaquer. 

On ne fait pas bien la raifon pourquoi le 
quV d'of- Sultan s'avifa de publier dans les premiers 
mjn Em- de cette année, qu'il avoit deflein de 
percur des faire le voiage de la Mecque, & de viiiterle 
Tmcf. fcpulchrc de Mahomet. Quelques uns pen- 
ffent que ce n'étoit qu'une fantaifie d'un jeu- 
ne homme inquiet ,& las de vivre dans l'oifi- 
veté d'un Serrai!. D'autres difent ; & c'eft * 
l'opinion commune, qu'irrité de ce que les 
Main; J an ^ a j fes avoient fi mal fait à la guerre de 
jkrd v*. Pologne , Oûnan refolut de les méner loin 
netA.L. v. de Conftantinoplc , de les congédier tous 
lors qu'il feroit en Afie , appuié des Spahis 
sln a£. lcurs ennemis naturels 7 & de former une 
mmt ri- nouvelle milice. Quoiqu'il en foit , cette en- 
fcndsu. treprife, mal concertée coûta l'Empire & la 

T * m ? r V v ' c aQ J eune & infortuné Sultan. Son baga- 
3 ' ge s'embacquoit dans les galères , fes tentes fe 

drelfoient . 
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drcflbient hors de Conftantinople , & il ra» 1622» 
maflbît ce qu'il trouvoit de. plus riche pour 
©rner le tombeau de fou Prophète , lors que 
les Janiflaires fe mirent à crier hautement 
contr'un fi long, fi pénible voiage. Quand 
nous ferons éloignez, de Conftantinople , difoient- 
iîs , qutl moien aurons-nous de nous garantir de 
la rage d'un Sultan furieux qui nous boit mer- 
tellement ? // prendra plaifir de nous voir périr 
de fatigues & de mijeres dans les deferts qu'il 
faut trsverfir pour aller à la Mecque. Et il 
achèvera de mus perdre , dez qu'il nous aura 
mis hors d'état de lui refifter. Ces plaintes ré- 
pandues dans tous les quartiers des Janiflai- 
res , cauGftent bien tôt un foulevement gê- 
nerai. Les voila donc aflcmblez au nombre 
de trente mille dans la place de l'Hippodro- 
me. Ils vont d'abord à la maifon du Coza: 



Grand Seigneur. Les Ji 
4c pouffer fon difciple à l'entreprife du voia* 
gc. Le Coza ne s'tftant pas trouve chez lui , 
ils pillèrent fa maifon. De là ils vont droit 
au Serrai 1 en demandant à grands cris que le 
Sultan leur livre le Premier Vilir, l&Chiflar 
Aga, & le Coza. 

Ofman n'a voit ni aflez de force ni aflez 
d'autorité pour arrêter les mutins. Ses prin- 
cipaux Miniftres étoient l'objet de la haine 
publique, aucun d'eux n'olbit *- fe montrer. 
Le Sultan fait dire qu'il abandonne fon det 
fein d'aller à la Mecque : mais cela ne fut 
pas capable d'appai 1er les janiflaires. La fu- 
perftitio» eut plus d'eftet. Une pluie extra- 
ordinaire qui tombe tout à coup, leur fem- 
ble un mauvais préfcgc. Ils s'en retournent 

U 6 incon- 
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tôzi. incontinent a leurs quartiers. On auroit pâ 
lès gagner durant la nuit , li les gens de Loi, 
non moins irritez contre Ofman , ne l'euifent 
pas déclaré déchu de l'Empire , à caufe du 
mépris facrilcgc qu'il avoit pour leur Alco- 
ran. Les Janiflàires fe mutinent plus fort 
qu'auparavant. C'eft en vain que leur Aga 
tache de les arrêter par la religion du fer- 
ment fait à Ofman , & qu'un Baflà leur pro- 
met trente m>Ue fequins de la part du Sul- 
tan. Us forcent le Serrail durant la. nuit , & 
fe font conduire à la noire prifon où Mafia* 
pha Empereur dépoïé étoit enfermé par l'or* 
dre d'Oûnan fon neveu. L'imbecille Mufta.- 
pha attendoit plutôt la mort que l'Empire. 
Quand on lui parla de reprendre la place 
qu'il avoit occupée, fy renonce de bon cœur y 
repondi t-il : donnez moi feulement de quoi appaà- 
fer la faim ÊSf > la foifqui me dévorent. On lui 
apporte promptement quelque chofe pour le 
fortifier , & les Janiflàires le proclament Em- 
pereur. Le voila fur le throne pour la fé- 
conde fois. Semblable à un idole , il reçoit 
les hommages des foldats & du peuple , pen- 
dant que la Sultane fa mere, & un nombre 
de Minières choifis fe préparent à gouverner 
fous fon nom. 

Le pauvre Ofman s'étoit lâchement caché 
durant lé defordre : Mais les Janiflàires le 
trouvèrent bien- tôt. Il Ait mis d'abord fous 
la garde du Bollangi Bafli. On le condui- 
ltt de là chez l' Aga des Janiflàires. La vue 
de l'infortuné Sultan émut la compaffion de 
pluficurs : II orîroit cinquante fequins à 
chaque: Janiflàire, pourvû qu'on lui confer- 
WtJa vie . & l'Empire. Quelques-uns fenfir 

Mes 
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bits à la pitié, d'autres à l'avarice con fuite- 1^2. 
rent fur les moiens de rétablir Ofman. 
Mais le plus grand nombre des mutins pré- 
valut. On entraine Ofman au Serrai 1, on le 
prelcnte à Muftapha fon oncle. Ofman lui 
demanda la vie les larmes aux yeux ; il re- 
montre à Muftapha, que les Janiflàircs no 
Pauroient pas remis fur le throne , fi fon ne- 
veu plus humain que fes predecefleurs , ne lui 
avoit pas confervé la vie. N<m, repondit 
Muftapha.: Tm <* ordonné plus d'urne fois qu'on 
me fit mourir. Cejl Dieu qui m'a fauvé de tes 
mains par une faveur particulière. Ofman 
eft donc abandonné, à la diferction d'une fol- 
datefque brutale* & emportée. On le con- 
duit au château de9 ScptvTours ; le peuple 
acouru en foule au fpcétacle lui reproche tous 
les malheurs arivet fous fon règne r & le 
charge d'exécrations; Enfin les Janiflàircs lui 
coupent la tête, dez qu'il eft entré dans la 
prifon. 

Les auteurs du rétablîflèment de Mufta- 
pha s'en repentirent bien-tôt. Ils eurent 
honte d'obcïr à un Sultan imbécille & in- 
fenfé. La Sultane mere d'Amurat frerc^ 
d'Oûnan fe met à lier des intrigues pour l'é- 
lévation de fon fils. Mais la Sultane mere 
de Muftapha. qui ne manquoit pas d'ha- . 
bileté difiGtpa cette première faûion. Les* 
Janiflaires : qui- craignoient qu'Amurat ne 
les punît de la. moit de fon frère, 
s'opiniatrerent à foutenir Muftapha. Ses par- 
tifans voutoient k faire paflèr pour un faint , 
en un païs où la folie, véritable, ou feinte , 
eft regardée par le peuple ignorant & fuperfti-* 
lieux* comme, quelque chofe de divin. La 

O.7 me- 
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1611. mcrc d e Muftapha prit tous les foins imagi» 
nablcs pour l'obliger à garder certaines bien- 
teances qui domiaffent bonne opinion de lui, 
Et fi nous en croious les relations envpiées 
par Harlai de Celi Ambaflàdeur de France à 
la Porte, la Sultane Mere battoit Muftapha, 
quand il refufoit de lui obeïr. Mais ni les 
foins, ni Içs coups d'une mere ne donnent 
pas du fens & de la raifon à un homme qui 
n'en a point» Le Sultan devint plus méprifa? 
ble . que jamais le joue de la grande féte du 
Bâirem. La Sultane l'avoit conduit elle 
même fur Feftrade où il devoit recevoir loi 
hommages des principaux Officiers de l'Em- 
pire. Muftapha n'y demeura pas plus d'une, 
demie heure : Il vouloit s'en aller à la cui li- 
ne. Sa mcrc eut mille peines à leftire 
montçr à cheval pour aller en cérémonie à 
la Molquée. Il n'y fût qu'un inûant. Tanfr 
d'irregularitcz & d'extravagances qui cho- 
quoient tout le monde , furent xaufe que le 
Muphti déclara folemnellement qu'un Prin- 
ce fi dépourvû de fens ne pouvoit pas com- 
mander aux Muûiimans. Mais les Janifiài- 
res le maintinrent encore quelque temps; 
nonobftant le décret du Muphti > & malgré 
les efforts des Spabis qui vouloient mettre 
. Amurat fur le throne, quoiqu'il a'eût quc~ 
douieans* r *-&&j&im. 

Ces révolutions de la Porte Ottomane dé- 
voient plaire extrêmement aux Princes Chr6* 
Le Rjoi de Les Turcs divifez entr'eux, s'ils garde» 

Bohême roieut un Sulfcaa imbérilie^uV&éléyeroient 
vient dans (h r le. thrône ua enfant de douze an*, étoient 
kPtlati- pQ Ur long-temps hors d'état d'attaquer leurs 
voiû ns< ? Mais Pefpérance des bi ens , & la crain- 
te 
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te des maux prochains , nous touchent plus ifo*. 
vivement que ce qui nous paroit encore dans 
un point de vue éloigné. . L'Empereur & les 
Vénitiens furent prclqu'indiffèrcns à ce qu'ils 
apprirent de raftbiblifjèmcnt & de la divifion 
de l'Empire Ottoman. Le Sénat de Ventfe 
s'occupoit entièrement des affaires des Gri- 
fons , ou des entreprifes du Gouverneur de 
Milan fur la Valtclinc. Ferdinand laiffant 
à l'Archiduc Leopold Ton frère le foin de ce 
qui fe paflbit dans le voifinage do Tirol , fc 
donnoit tout entier aux affaires d'Allemagne. 
La nouvelle de-l'arivée du Roi de Bohême 
dans le Palatinat troubla les plaifirs que l'Em- 
pereur goutoit avec fa nouvelle époufe , & la Mim*rer 
joie que lui caufoit la pacification des trou- £J£"^ 
bles de Hongrie. On craignit à la Cour de p£?l'î 7% 
Vienne que la prefence.de Frédéric n'infpirât ait*, 
encore plus de vigueur & d'aâivité à Geor- ***** ifc- 
ge Frédéric Marquis de Bade Dourlach, à££ r * 
TAdminiftrateur d'Halbcrftat , & au Comte l. v. 
de Mansfclt. Ils avoient tous trois un aflèz 1*22. 
grand nombre de troupes fur pied. Que fa- Pu ff tni9r f 
voit-on fi Frédéric venant à las réunir dans JET' 
un même corps , & à faire agir ces trois chefs 
de concert, il ne réprendroit pas bien-tôt ce 
qu'il avoit perdu de fes Etats héréditaires ? 
Halberftat , Dourlach , & Mansfelt don- î6l £ ' 
noient de fi grandes inquiétudes à la Mai* 
fou d'Autriche, qu'elle refolut de les ga- 
gner feparement f en leur offrant des con- 
ditions autant & plus avantageufes que cel- 
les que l'Empereur avoit acordées à JBethlen 
Gabor. . 



- 
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162*. lûbcllc ArchiduchefTe des Païs-BasCatho* 
liques tenta premièrement le Comte de 
Mansfelt. Elle lui fit propefer de fc donner 
au fervice. de FEfpagne & de la Maifon 
d'Autriche. En ce cas Ifabelle lui promet- * 
toit de la part de l'Empereur Haguenau & 
fon territoire pour lui & pour fes décendans 
avec la qualité, de Prince.dc l'Empire; la 
jouiflance du revenu des biens confifquei fur 
la Maifon d'Orange dans les Etats de FAr* 
chiducheflè; & file Prince Maurice y rentroit 
par la paix , une fomme équivalente à ce re- 
venu qui feroit paiée à Mansfelt tout le refte 
de fa vie ; un don de quatre-cens mille riche- 
dalles paiables dans quelques femaines ; -1* 
charge de, Maréchal des Armées de l'Archi- 
duchefle avec doufce mille écus d'apointe- 
ment, & le privilège de n'obeïr qu'au feu 1 
A ' Marquis Spinola ; enfin le commandemenr 
de mille chevaux & de quatre.miHe hommes 
de pied,. qui feroient entretenus à Mansfelt. 
C'efl la coutume des Avanturiers d'écouter 
toutes les propofîtions qui leur font faites* 
de quelque part qu'elles viennent. Mansfelt 
fuivoit éxaâeraent cette méthode-, foit qu'il 
fût dans la difpofiticn de fe donner au plus 
offrant, foit que naturellement fin& diffimu* 
lé, il elperât de tirer quelqu'avantage en fei£ 
' gnant même d'entrer en négociation. rw^SX 
Il écoutoit aâuellcment les propofitions de 
FA rchiduchclfe , , lors que le Comte de Lou- 
veftein lui vint dire que le Roi de Bohême 
ar ri voit à Landau «> & qu'il fe rendrait incet 
lamment à Gemershcim • première ville du 
Pàlannat. Mansfelt congédie làdeflus FA- 
gent d'I&bcllc, en difant que la venue du 
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Roi de Bohême change la face des affaires, & 1612. 
que les offres de l'Archiducheflc ne font plus 
de laifon. Frédéric s'étoit embarque en Hol- ^poicez 
Jandc pour Calais acompagné feulement d'un par i c 
Seigneur Bohémien qui le fuivoit fidèle- de Bohc- 
ment, & d'un Marchand de Strasbourg. ™j a ^ c * 
Celui-ci feignoit de ramener ces deux Gentils- 1 
hommes Allemans d'un long voiage. Après 
avoir traverfé une partie de 13 France & de 
la Loraine; ils entrent en Alface, & partent 
heureufement au milieu des troupes enne- 
mies de l'Archiduc Lcopold. On dit que 
Frédéric écouta de bonne grâce & fans s'e- 
mouvoir ce quer des foldats brutaux lui di- 
rent contre fa perfonne même. 11 fut le pre- 
mier à rire de leurs fades plaifanteries; & à 
faire raifcn des fantez qui furent bues avec 
des imprécations contre l'ÉlcSeur Palatin. 

Il convint avec Mansfclt de penfer premiè- 
rement à dégager Heidclberg. Tilli Général 
des troupes de Maximilicn Duc de Bavière 
ferroit la ville de fort prés par les garnifons. 
qu'il avoir mifes dans tous les endroits voi- 
fras. Frédéric & Mansfclt partent donc le 
Rhin , & s'avancent vers Heidelberg. Le Ge- 
neral Bavarois levé le fiége de Dilsberg à la 
nouvelle de la marche du Roi de Bohême , 
& fè campe à la t£te d'une forêt prés de 
Vifeloch dans le dellèin de difputer le parta- 
ge. Mansfelt fut le tirer d'un pofte fi avan- 
tageux, & le faire donner dans une embufea- 
de. Après avoir mis fon avant-garde à 
Mingclheim, & bien placé fes meilleurs ca- 
nons , Mansfelt détache quelques efeadrons 
comme pour efearmoucher avec les Bava- 
rois. Oa s'attaque à plufîeurs repri Les avec 

bcau^ 
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1611. beaucoup de vigueur de part & d'autre, Le* 

Palatins prenent leur temps , & font femblant 
Puffendmf <j c céder aux efforts de l'ennemi. Tilli les 
t a™te U m pourfuit chaudement avec la meilleure partie 
sûecica- de fes troupes, & s'avance jufques à Mingcl- 
rum.L.j, heim. Mànsfclï fond 4 alors fur lût, & fon 
dluuirJ arti l lc " c bien portée incommode tellement 
jniiJï. les Bavarois qu'ils font défaits prefqu'en un 
fAg.zit. iuftant. Mansfelt les pourfuit, met le refte 

de TArmcé. de Tilli en déroute , tuë deux 

Yr^lis m ' Ilc enncm > s > & rcn d niaitre de leur bagage 
uiz. ' & de leur artillerie, & fait un nombre coniï- 
derable de prifonniers. Le Roi de Bohême 
& . Mansfelt vont enfuite à Ladembourg , le 
prenent, & dégagent la ville d'Heidclherg. 
Défaite du La jaloufie des Chefs du même parti caufe 
de Bide o^ipaircment la ruïne des plus grandes en- 
çourheh. trepifes. Si Don Gonzalez de Cordouë General 
des troupes Efpagnolcs eût vécu en meilleure 
intelligence avec Tilli, & s'ils ne fe fuflent 
pas trop séparez Tun de Tâutrc, Frédéric & 
Mansfelt auroient eu de la peine à paflfer le 
Rhin, & à délivrer Heidclbcrg, Un pareil in- 
convénient renmfa les grandes cfpérancçs • 
que le Roi de Bohême fondoit fur une cam- 
o?w"f pagne fi heureufement commencée. LeMar- 
Mcritm**' Wis de. Bade Dourlach avoit aux environs 
Sutck*- d'Heilbroa une armée fort lefte de treize mille 
hommes de pied & de trois mille chevaux 

NatiHifio. av ? c unc beIlc artillerie Jaloux de la répu- 
ru vutiu tation de Mansfelt, avec lequel ilnevouloit 
L.y. point partager la gloire d'avoir repris le Pala- 
Mémim tinat » dourlach refufa de fe joindre au Roi 
d< Uu,;ï de Bohême & à Mansfelt , fous prétexte de 
jmiiMt faire unc puiffante divcrfion.cn allant attaquer 
.219. le Duc de Bavière dans fes propres Etats. 

Tilli 
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Tilli que fa difgrace n'avoit point déconcerté, 
refolut de s'oppofer au deflein de Dourlach, 
dont le fuccés auroit parfaitement rétabli les 
affaires du Roi de Bohême. Mais il ne pou- 
voiurien faire fans les troupes que les Efpagnols . 
avoient dans le Palatinai. Dans cette nc'cef- 
* (îté, Tilli invite Don Gonzalez leur Général 
à facrificr genereufement au bien public leurs 
jaloufies réciproques , & à s'oppofer de concert 
aux progrés de l'ennemi commum. Ils con- 
viennent donc de marcher vers Heilbron , & 
d'empêcher que Dourlach n'entre dans la Ba- 
vière. 

Les deux Généraux le rencontrèrent près de 
Vimphcn. A la première nouvelle que les 
ennemis s'approchent , Dourlach fe pofte 
avantageufement , difpofe bien fon artillerie, 
fe fait une efpece de retranchement avec fes 
chariots , attend les Efpagnols & les Bavarois 
en bonne contenance. Tilli impatient doré- 
. parer fa perte précédente , attaque Dourlach 
avec beaucoup d'ordre & décourage. Les Ba- 
varois commençoient deja de plier, & la vic- 
toire penchoit du côté de Dourlach , lors, 
qu'un boulet rouge partant au milieu des batail- 
lons de celui-ci , va mettre le feu à l'endroit 
où étoient fon bagage , fes munitions , &. 
fes poudres. Cela fit tout à coup un (i terrible 
fracas, que. les foldats épouvanta. d'un ^ci- 
dent inopiné , dont ils ne favoient pas la caufe, 
s'enfuirent en defordre de tous côtez. Les 
Efpagnols & les Bavarois crient, au miracle % 
pourfuivent les ennemis , & en font un fi 
grand carnage , que le Marquis de Dourlach 
cpt peine à fe fiuver avec un petit nombre de* 

ficus. Cette disgrâce fut fuivic.de . la perte 

d'une 
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n$n. d'unepartie de fcs EtatS4 Les enfans de fon frère 
Edouard Fortunat la lui conteltoient. L'Em- 
pereur ne perdit pas une fi belle occalion de 
fe venger. Le Marquifat de Bade fut ajugé 
à Guillaume fils ainé d'bdouard. On l'avoit 
élevé dans Ia-Rcligion Romaine à la Gourde 
Bruxelles. Cela contribua beaucoup encore- 
à lui faire gagner fon procès. * '} \££ 

Msnsfclt L'Archiduc Leopold frère de l'Empereur 
oblige acôuru de fon Comté de Tirol après un traité 
l'Ardu- fort avantageux à la Mai fon d'Autriche avec 

•poidàlc^ les ** ri f° ns > tac]ia de profiter de l'abfence- 
vcrlefîégcdc Mansfelt occupé dans le Palatinat. Cet 
de Haguc- Avanturier fëmbloit avoir formé le projet de 
nàu. f e f a j re un établiflement fixe-en- Alface, & if 
avoit ramaflë fes richeffes & fon butin dans' 
Haguenau. Leopold invertit la ville avec 
une bonne armée, & l'afliége. Mais< Mans- 
felt étoit aufîi actif & aufiï diligent, que brave* 
Vuffendnf & rufé. Il repa(Te promptemenMe Rhin au' 
commet, premier bruit du fiege d'Haguenau , & s'avance 
' sJtZarum dans lc deffein de fauver tout ce qu'il avoit 
l. t. pillé dans fes courfes précédentes , en fecourant 
Mflcria \a place Leopold ne fe tenoit pas allez 
\T Utï ui ^ r ^ s 8 ar( k 8 > fôit qu'il fût naturellement 
mol]] de " parcfTeux , ou peu verfé dant l'art de prendre 
Louifi I^viHes; foit qu'il fe repofât fur l'éloigné- 
lùme p*. jjj«tt de Mansfelt , dont les troupes déjà 
#£' f™. ^ ati Jîûées ne paroiÛbient pas en état de- 
pi*. i6iz. venir an fecours de Haguenau avant que la 
ville fût emportée. Cependant Mansfelt les 
amené à l'improvifte, & s'approche des lignes 
de Leopold. La nouvelle tire l'Archiduc 
de fon indolente fécurité. Il envoie mille 
chevaux afin de reconnoitre l'armée enne- 
mie. Le Colonel Obcntraut les rencontre y 

ca 
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-en tue la moitié, & fait plulieurs prifonniers. 1612. 
Les fuiards éperdus portent l'épouvante dans 
lecampdeLeopold. 11 levé le iiege en fi grand 
defordre que les gens de Manstclt tuent un 
nombre confidcrablc de fes foldats dilpcrfez. 
L'Archiduc prend le parti de fe retirer à Fri- 
bourg en Brilgau. 11 y ramaiTa le débris de 
fon armée en attendant le fecours qui lui ve- 
noit de Bohême, de Pologne, & de Saxe. 

Frédéric & Mansfclt que cet avantage 
conloloit de la difgracc du Marquis de Bade 
à Vimphcn , font irruption fiir les terres de 
Louis Landgrave de Heffe Darmftat , zélé 
.-partifan de lxmpereur. La ville de Darm- 
îlat eft invertie avant que le Landgrave 
s'en apperçoive, & le Roi de Bohême lui 



bord. Mais le Landgrave informé qu'il a 
vingt mille hommes à fes portes , les ouvre 
promptement à certames conditions. Elles 
ne furent pas fort bien obfervées. Le fol- 
dat infolent & cruel commit toutes les vio- 
lences imaginables à Darmftat & dans les 
lieux voifins. Le Landgrave fût arrêté pri- 
fonnier ; & les gens de Manstclt portèrent 
la defolation par tout où ils purent aller. 
La ville de Francfort effraiée de ce que les 
coureurs venoient à fes portes , confentoit que 
les Juifs envoiaflent dix millé richedales à 
Mansfclt. Un Commiflàire de l'Empereur 
les en détourna. Tilli & Don Gonzalez de 
Cordouë acouroient au fecours du Landgrave 
Louis. Le Roi de Bohême & Mansfclt pen- 
#rent alors à fe retirer dans le Palatinat. 
-Leur marche ne fut point fi promte, queTil- 
li n'eût le temps de donner fur l'arriere- 



envoie demander pafTa 
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1622, garde du Comte de Mansfclt. Le butin qu'il 
emportait le confola de la perte de deux 
mille hommes. Le Landgrave fut emmené 
prifonnier hors de fes Etats ; & il fût oblige 
de racheter fa liberté par une fomme confidé- 
rable d'argent. 
Cette retraite caufa la ruine entière des 
Défaite de affaires de l'infortuné Roi de Bohême. Elle 
Îm'aj 0 donna lc ten *ps à Tilli & à Don Gonzalez 
miniftrà- d ' alIer au devant de Chriftian de Brunfwick 
teurd'Hai- Adminiftratcur d'Halberftat. Chargé d'un 
berftat. riche butin fait en Vcftphalie, il venoit join- 
dre Frédéric & Mansfelt. Les troupes Efpa- 
gnoles & Bavaroifes rencontrèrent Chriftian à 
Tufftnivrj Hochft prés de Francfort.il fe preparoit à paflèr 
commentât. ] e Mein fur un pont qu'il avoit fait confirai- 
lUarum. re * L'Adminiftrateur plus foible que l'enne- 
jl. f. " mi tacha d'eviter le combat. Mais Tilli & 
xani m- Gonzalez le preUerent fi vivement qu'il ne 

vmtA l v put scn d,efendre - ° n fe batit vaillamment 
1622/ de part & d'autre fix heures entières. Chri- 
Mtmoms ftian obligé de céder à des gens d'un cou- 
£xmim r age infatigable , ordonne enfin aux liens de 

P aflèr * u delà da Mein fur lc P° A nt * u * a 
Menure avoit préparé. Quelque foin qu'il prît de fe 

Françùt. retirer en bon ordre, les ennemis fondirent 
1622 ' fur lui avec tant d'impétuotité , que là mar- 
che devint une fuite précipitée. Plufieurs de 
les gens tombèrent dans la rivière , & s'y per- 
dirent. L'Adminiftrateur ramafTc les débris de 
fon Armée fans bagage & fans artillerie au 
delà du Mein , & s'en va joindre Mansfclt 
avec huit mille hommes de pied, & envi- 
ron quatre mille chevaux. Les deux Avan- 
turiers. fupérieurs à toutes leurs dilgraces ra* 
ragèrent plufieurs villes d'Alfacc, & mirent 

lc 
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le fiége devant Savernc. Mais le Comte de 1622. 
Salms qui commandoit dans la ville , fc 
défendit fi bien, qu'ils furent obligez d'aban- 
donner leur entreprife. 

De fi grandes profperittt ne calmoientpas u Roi de 
encore les inquiétudes continuelles de l'Em- Bohcmc 



pereur. Il craignit toujours quelque revers ^Ç 00 **** 
tant que le Roi de Bohême eut Halbcrftat dûment 
& Mansfelt à fon fervice. Pluficurs Princes Haiberftu 
d'Allemagne que la crainte feule rctenoit, ^Mm»- 
paroifïbient difpofez à fe déclarer pour Frc- fdt ' 
deric à la première occafion favorable. S*p m f en jrf 
Majefté Impériale n'ofbit acomplir fon def- ciment». 
fein de transférer l'Eleâorat Palatin dans R<™>» fi- 
la Maifon de Bavière , tant que le Roi de 'j?] 1 ""^ 
Bohême coiaferveroit une Armée fur pied, H,ji 9ruà 
& qu'Halberftat & Mansfelt perfifteroient à v*ntt* 
défendre conftamment ce qui lui reftoit de ^ r - , 
fts Etats héréditaires. Les Rois d'Angleter- 
re & de Dannemarc, TEleâeur de Saxe mê- de umfi 
me , agiflbient à la Cour de Vienne, afin7«w. 
que l'Empereur donnât la paix à l'Allemagne Ms- 22C - 
en laiflànt à Frédéric fa dignité Eleâorale 
& fon patrimoine. Ferdinand s'en défen- 
doit fur les violences qu'Halberftat & Mans- 
felt exerçoient dans 1 Empire, comme Gé- 
néraux de Frédéric. Peut- on me proPofer de 
faire grâce i m Prince , difoit la Majefté 
Impériale, qui a la main contre moi, qui de' 
foie des Provinces entières, Çjf qui meprife les 
loix y les confiitutions de P Empire les plus in- 
violables. Quand le Palatin n'aura plus à fa 
folde des gens proferits, qui mettent tout àf eu 
& à fang, je tour ai avoir égard à Fintercef- 
fion des Rois av Angleterre Çjf de Dannemarc. 

Ces 
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1621. Ces deux Princes perfuadez que l'Empe- 
reur parloit fincerement , preflèrent le Roi 
de Bohême de congédier Halberftat & Mans- 
felt. On lui fait cfperer d'obtenir fon réta- 
bliflement par une négociation qui commen- 
çoit, du moins en apparence, à Bruxelles, 
L'imprudent & crédule Frédéric fe rend aux 
inftances du Roi fon bcau-pere. 11 congédie 
le plus honnêtement qu'il peut deux hommes 
dont le fecours lui étoit absolument néceffaire. 
Car enfin, quelles conditions un Prince des- 
armé dôit-iï cfpcrer d'un ennemi puilfant & 
irrité? Voici donc Frédéric qui prend le parti 
de fe retirer à Sedan auprès du Maréchal de 
Bouillon fon oncle , pendant qû'Halberftat 
& Mansfelt fe réunifient pour chercherfor- 
tune hors d'Allemagne avec ce qui leur res- 
toit de troupes ; . - 

Fauflc po- Tri rte condition de Frédéric, qui luit trop 
imque «j c aveuglement le conleil d'un bcau-pere trompé 
F»n°wcnP ar les Efpagnols, & que la Couronne de 
abandon France abandonne avec autant d'ingratitude 
mnt PE- q ue de lâcheté ? Quelque fortes que fuflènt 
fc^Ff les remontrances du Maréchal de Lesdi^iie- 
a ltL res & des perfonnes les plus fenfées du Con- 
fcil de lxmïs , qu'il n'étoit ni de l'honneur, 
ni de l'intérêt de la Majefté, de fouffrir que 
la Maifon d'Autriche opprimât un Eleâcur 
aux ancêtres duquel le feu Roi n'étoit pas 
XémHiflë- peu redevable de la confervation de fes droits 
tuvtntt*. au R 0 j aume de France , ni que l'Empereur 
j 621. vit- devint trop abfolu en Allemagne, Louïs 
tmo Ski n'eut aucun égard à ce que lui dirent fes plus 
Memeriê fid c \ cs & f es pj^ anciens ferviteurs. Tout 
™*?v'w. occupé de fon projet de réduire les Reforme* f 
\io. '& de fc venger de l'affront reçu devant 

Montau- 
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Montauban , il laiflè les affaires étrangères , \^xi 
& ne penfe tout au plus qu'à celles des 
Grifons & de la Valtchne , parce que lbn 
honneur eft engagé à foire exécuter le traité 
de Madrid. Fui lieux Secrétaire d'Etat qui 
avoit plus de part au Gouvernement qu'au- 
cun autre depuis la mort du Connétable de 
Luines, agilloit fi foiblemcnt en ce qui con- 
cernoit la Valteline, & fesménagemenspour 
la Cour de Madrid étoient fi extraordinaires , 
qu'il auroit volontiers permis que les Efpagnols 
mifTent l'Italie aux fers , fans les Minières 
de la Republique de Venifc , & ceux de Char- 
les Emmanuel Duc de Savoie à Paris , qui 
criôient incefTamment contre les entreprîtes 
du Gouverneur de Milan. Un Hiftorieh 
«étranger a peint Puifieux d'après nature. C V- 
toit un homme irrejolu dans les afînres, dit-il , 
inconftant dans les paroles qu'il donmit , Çj? 
plus artificieux que véritablement habile. Cer^ 
tains projets ambitieux , & je ne [ai quelles 
espérances du côté de la Cour de Rome, le 
rendirent dépendant du Pape , & par confe- 
quent de l'Efpagne, dont Grégoire appuioit 
les deffeins de ruiner les Protcltans. 

On ne peut voir fans indignation les faufles 
maximes de Politique introduites dans le Con- 
feil de France par cesIViiniftres d'Etat devoe^ 
à la Cour de Rome, ou penfionnaires de celle 
de Madrid Ils mettoient dans la tête d'ua 
jeune Roi fans expérience, fans pénétration 
d'efprit, & fans difcernerr.cnt, que la ruine 
de la Maifon Palatine & l'élévation de celle 
de Bavière, étoient avantageufes à fa Couron- 
ne. Vous ferez» délivré, lui difoient-ils, d'un 
voifm hérétique dont les ancêtres fe faiftient 

Tom. IV. P m 
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l6lz. Un mer * te & m î°* nt de Religion de Recourir 
les Huguenots contre les Rois vos predecejjiurs.. 
Votre Majejlé réduira bien-tôt fes fujets rebel- 
les , quand ils ne trouveront plus a* appui eu 
Angleterre , ni en Allemagne. Le Roi de la 
Grande Bretagne eft jort éloigné de les aider : 
il ne rejle plus qu'à Je mettre en repos du coté 
de V Allemagne. La Maison de Éaviere s'a- 
grandira des dépouilles de la Palatine ; que 
pouvn>-vous fouhaiter de plus avantageux ? Le 
Duc de Bavière ejl le Jeul Prince Catholique 
capable de contrebalancer la puijjànce de l'Em- 
pereur , ^ peut être d* enlever la couronne Impé- 
riale à la Maifon d'Autriche. Les Efpagmls 
le [entent fort bien. De là vient leur répugnan- 
ce à voir le Bavarois revêtu des dépouilles du 
Palatin. Le premier déjà Chef de la Ligue 
^Catholique en Allemagne , fera déformais Sans 
la necejfité de cultiver vôtre amitié, & de Ça 
joindre à vous pour empêcher que la Maifon 
d'Autriche ne devienne trop puiffante dans 
l'Empire. s*«*k 
L'adroit Maximilien de Bavière faifoit infî- 
nuer ces faufles raifons à un Prince incapable 
d'apercevoir les pièges que les étrangers & 
fes propres Minières lui tendoient. On 
promettait à Louïs que le Bavarois pren- 
drait d'étroites liaifons avec la Couronne de 
France, Et le même Maximilicn proteftoit à 
l'Empereur , que la Maifon de Bavière re- 
devable de fon élévation à celle d'Autriche 
fuivroit l'exemple des Elcâeurs de Saxe, qui 
démeuroient infeparablement attache*, aux 
intérêts de l'Empereur , depuis que Charles- 
Quint avoit oté l'Eleâorat aux ainez de la 
Maifon de Saxe, pour en gratifier une 
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branche cadette. Les particuliers qui cm- i<J*^ 
ploient de pareils artifices pour tromper 
également deux perfonnes , le monde les 
meprife, ou les regarde comme des fourbes. 
A la C}ur des Rois, ces indignes fuperebe- 
ries font des coups d'une habile & profonde 
politique. Les Miniftrcs du Pape oui favo- 
rifoient les pretenfions du Duc de Bavière, 
forent fi bien faire goûter à Louis & aux 
gens les plus acreditez à la Cour de France 
leurs mauvaifes raifons , que le Roi refolut 
de ne s'oppofer point aux dcflèins de l'Em- 
pereur contre la Maifon Palatine , & de 
traverfer uniquement l'agrandiflcment du Roi 
d'Efpagne en Italie Et comment s'y prit- 
on encore ? C'eft ce que je dois expliquer 
maintenant, reprenant ce qui arriva cher les 
Grifons & dans la Valteline depuis le traité 
de Madrid. 

Tous les couriers qui venoient d'Efpagne Affmet 
à Milan , apportoient au Duc de FcriaGou-dcsdi- 
verneur des ordres précis de retirer les armes j°™ * <k 
Efj^agnoles de la Valteline , & de la rendre aux Kfffi 8 
Grifons. Cependant rien ne s' executoi t. Feria traire de* 
trouvoit chaque jour de nouveaux prétextes Madrid, 
de différer ; foit que la Cour de Madrid les 
fît naître exprés , îoit que Feria jaloux de 
conferver ce qu'il fe vantoit (favoir acquis 
à la Couronne d'Elpagne, eût relblu (Pclu- *t*»îwjiê- 
der le traite de Madrid , que le Roi fon ^JJ"*'* 
maître ne fe mettoit pas trop en peine d'ob- ï62r " 
ferver. Les traitez les plus folennels feront tau- Vuttiê 
jours violez, dit fort bien le Procurateur Strt Mg - 
Nani , tant que les hommes fe conduiront 2Tp^ 
plutôt par leur intérêt que par les rcgks de la io 5 '. vf*. 
Jujiice : Et P intérêt prévaudra tant qu'il y 
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prend des mefures pour rétablir les chofes 
dans leur premier état , voici FArchiduc 
Leopold Comte de Tirol , qui s'empare par 
droit de bienfeance d'une vallée delà dépen- 
dance des Grifons, qui facommode. On fe 
recrie 5 on en demande la rcllitution en con- 
fequenec du traité de Madrid. Leopold ré- 
pond froidement que rien ne l'oblige à l'ob- 
tèrvation d'un accord où il n'eft point inter- 
venu. Baffompicrre & les Miniftrcs du Roi 
d'Efpagne étoient convenus qu'il fc tiendroit 
une confence à Luccrne pour l'acomplilfement 
du traité de Madrid. Afin d'éviter les lon- 
gueurs que les conteftations fur le ceremo- 
nicl entre les Miniftrcs des deux Couronnes, 
pou voient caufer, Baffompierre ftipula qu' 
.Albert Archiduc des Pais-Bas Catholiques y 
enverroit feulement un de fes Miniftres qui 
agiroit pour le Roi d'Efpagnc. L'expédient 
étoit bon. Mais il n'étoit pas du gout des 
* Efpagnols qui cherchoient des délais. Albert 
.envoia en effet le Frcfidcnt du Parlement de 
Dole en Franche-Comté. Mais quand il cft 
queftion d'entrer en négociation , M. le 
Prefident foutient qu'il eft Miniltre du Roi 
d'Efpagne. Nouveaux embaras. L'Archi- 
duc meurt avant qu'ils foient levez , & la 
conférence eft rompue. 

Le Duc de Feria prenoit foin de fon côté 
de faire naitre d'autres difficultez. Il demande 
que préalablement à l'éxecution du traité de 
Madrid, les Cantons des Suiffcs Catholiques 
s'en déclarent garants. Ceux-ci refufent de le 
mettre entre les deux Couronnes , & Feria 
les entretient adroitement dans cette repugnan- 
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ce. Il engage encore les Valtelins à députer \6iz. 
quelques-uns des leurs à la Cour de Madrid, 
avec ordre d'y reprefenter que le traité pa- 
roilïbit ambigu fur ce qui concernoit la feureté 
de la Religion Catholique. Le Gouverneur 
de M ilan tachoit cependant de fauver les ap- 
parences. Je mettrai volontiers ' , difoit-il, 
les forts de la Valteline entre les mains des 
Catholiques , jufques À ce que certains articles 
du traité [oient plut amplement éclairas. Et 
il infinuoit en même temps aux Grifons qu'ils 
cfperoient en vain la reftitution de la Valteline, 
à moins qu'ils ne confenùfknt que le Roi 
d'Efpagne eût la liberté du paflàgc pour fes 
troupes. Ennuicz de ces longueurs , les 
Grifons fe feroient enfin rendus. Mais heu- 
reufement ils ne pou voient rien acorder au 
préjudice des conditions dont les deux Cou- 
ronnes étoient convenues. Ces chicaneries 
font pitoiables: cependant elles ne me furpre- 
nent pas. Telle cft la méthode ordinaire 
des Princes qui fe croient les plus forts. Ils 
font des traitez , & ils les rompent , ou il* 
en éludent groffiérement robfervation quand 
leur intérêt le demande. L'Efpagne en ufoit 
de la forte, il y a quatre-vingt ans. La France 
aujourdhui plus puiffante s'eft mife fans 
façon fur le même pied. <r • ' : ^biê*. 

Le Sénat de Venife plus pénétrant & mieux T u vtntt* 
intentionné que le Confeil de France pour la 
liberté de l'Europe , voioit avec un extrême **? f ; ™ m 
chagrin les délais aftcfilex du Gouverneur de m^JZ 
Milan. Les Agens fecrets & les partifans ncmuHte. 
de la Republique exhortaient vivement \Qs Tom ir ' 
Grifons à ne fouffrir pas- que les Efpagnols^y^ 
rctinllcnt ainfi la Valteline contre la bonne 
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♦ 342 HISTOIRE 
l6*2. K>i d'un traité. Les Grifons animez par les 
émiflaires de Venife , peut-être excitez fous 
main par ceux du Gouverneur de Milan 
qui cherchoit un prétexte de rompre l'accord 
fait à Madrid>& d'achever la conquête de laVal- 
teline; les Grifons, dis-je, le déterminent fubi- 
tement à prendre les armes , & à chaflèr une 
bonne fois les Efpagnols des poftes qu'iteoccu- 
poient. Voici donc quelques milliers d'hom- 
mes qui viennent tumultuairement (ans ordre 
& fans difeipline fondre fur les Efpagnols, 
& qui attaquent les forts où ccux*ci s'étoient 
cantonnez. Il ne fut pas difficile à un nombre 
inférieur de troupes réglées , & à des Offi- 
ciers intelligens de refifter à une multitude 
confiife & mal conduite. Un des Généraux 
de l'Archiduc Leopold acourt promptement 
du Tirol avec quinze cens hommes. 11 
attaque par derrière, & il harcelé inceflam- 
ment les Grifons qui s'opiniatrent à prendre 
un fort. Un autre Officier du Gouverneur 
de Milan vient dans la Valtcline du côté de 
l'Italie avec un plus grand nombre de fol* 
dats. De manière que les Grifons prefqu'en- 
veloppez, fe retirèrent en defordre. Leurs 
ennemis furent profiter de foccafïon. Les 
Efpagnols s'emparent de laValteline, & les 
gens de l'Archiduc renforcez s'avançent jus- 
ques aux portes de Coire. On les leur ouvre 
moiennant la confervation des privilèges, 
du Gouvernement , & de la liberté de confeien- 
ce des habitans. Leopold penfe alors tout 
de bon à fe rendre maitre de la villa. L'E- 
vêque jouit d une grande jurifdiétion tem- 
porelle aux environs» & d'un aflfez beau 
domaine. L'Archiduc fait propofer au Pré- 
lat 
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lat de lui céder fon Evêché. La négociation ^%% % 
déjà commencée fut rompue , quand on ap- 
prit le progrés deMansfelt en Al face. Leopold 
eft obligé d'abandonner fes defleins fur les 
Grifons, & de courir promptement au le- * 
cours des places de fon Evêché de Stras- 
bourg, & du patrimoine de la Maifon d'Au- 
triche en Alfece & dans le Brifgau. 

Telle étoit la fituation des affaires des Gri- ^ 
fous & de la Valtelinc, lorsque Louïs re- pm* re- 
vint dans la capirale de fon Roiaumc U K 
fc plaignit fortement au Marquis de Mirabel p**^^ 
AmbafTadeur d'Efpagnc, non feulement de „• Mrm«u 
l'inexécution du traité de Madrid, mais en- ncmdtu. 
tore des nouvelles entreprîtes du Gouvcr- T ' m - K , 
neur de Milan & de l'Archiduc Leopold. Le^ \ 5 ^ m 
Miniftrc Etpagnol ne manqua pas de rejetter bc. Mer- 
lu faute (br les Grifons entrez à main ar- "j" frtm - 
mée dans la Valtelinepour attaquer les trou- 
pes Efpugnoles. Il fit mille proteftations de 
la (inceritc des intentions du Roi fon maître : 

* Et parce que la Cour de Madrid cherchoit 
feulement à gagner du temps, jufques à ce 
que Louïs occupé derechef à la guerre con- 
tre les Reformez , ne fût plus en ftat de 
porter fes armes en Italie, Mirabel propolbit 
aujourd'hui un moien d'acommodement, & 
demain un autre. Le Roi reçut bien-tôt 
après fon arivéc à Paris des nouvelles qui dé- 
voient ne lui laillcr plus aucun fujet de dou- 

9 ter des véritables defléins des Efpagnols 
«ur la Valtèline & fur la liberté des Grifon*. 
Quelques Députez de cette République atti- 
rez finement à Milan par le Duc deFcria, 
firent trois traitez avec lui. Dans l'un ils 
eedoient à l'Archiduc Leopold une partie 
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344 HISTOIRE 
1622. confidcrablc de leur République , nommée 
les dix droitures. Par le fécond , ils failbicnc 
une alliance perpétuelle avec le Duché de 
Milan, & ils promettaient au Roi d'Efpagnc 
H uu pallage libre pour fes troupes. Le troi- 
fïeme detachoit la Valteline de la domination 
des Grifons, moiennant la ibmme de vingt- 
cinq mille écus par an. Le Roi d'Efpagnc 
comme prote&cur de ce nouveau Canton, 
y deyoit entretenir des garniibns dans les pla- 
ces fortes. Voila comme ces indignes De- . 
putez • vendirent à vil prix une partie des 
Etats & la liberté de leur République. Un 
fi honteux traité fut même ratifié dans une 
affemblce générale des Grifons; foit que la 
multitude fût gagnée par les artifices des 
Efpagnols; foit que les gens coiffent pouvoir 
céder fans infamie ce qui n'étoit plus en 
leur pouvoir. L'Archiduc Leopold avoit 
pris les dix droitures , & le Gouverneur de 
Milan étoit maitre de la Valteline. 

Louïs émû d'un changement fi contraire • 
au traité de Madrid , ii prejudicable à fes 
intérêts & à la liberté de l'Italie , commence 
de parler au Marquis de Mirabel d'un ton 
plus haut & menaçant. Il ordonne encore 
à Du Fargis fon AmbalTadeur à Madrid , de 
déclarer au Roi d'Efpagne, que fi Sa Maje- 
fté Catholique diffère plus long temps à tenir 
ce qu'elle a promis, le Maréchal de Lcfdi- 
guiercs pallcra inceffammenr en Italie à la 
tête d'une armée, & que la France, la Ré- 
publique de Venifc , & le Duc de Savoie 
puniront , afin de remettre les choies dans 
\^c;at où elles le trouvoient avant les dernié- 
^brouillcrics de la Valteline. Louïs ajou- 
tait 
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toit qu'il iroit lui même à Lion le mois d*A- ifo*. 
vril fuivant, 8c que fer la dernière refolu- 
lion du "Roi d'Efpagne, il prendroit la fienne , 
ou de continuer la guerre contre les Refer- 
mez, ou de leur acorder la paix, afin de fc 
donner entièrement à ce qui concernoit l'Ita- 
lie. Lç bon Prince faifoit des menaces, qui 
n'etfraioient pas emémement les Efpagnols. 
A flure7 de l'inclination de Puilieux & des Mi- 
nières les plus acreditez, à continuer ln 
guerre, & à terminer les affaires delà Valte- 
line &^ des Grifons par la voie de la négo- 
ciation , les Efpagnols propoférent à la Cour 
de France, qu'elles fuflent remîtes au juge- 
ment du Pape, puis qu'elles avoient pris une 
fituation tout à fait différence depuis !a cou- 
elufion du traite de Madrid. 

Les Minières de France aflTe&oient au de- te Conv 
hors de paroicre fort éloigne/, de s'en de- matM,cur 
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filter, & de lier une nouvelle négociation à la cfinommt 
Cour de Rome. Cepend-nt Puilieux & AraM- 
quclqncs autres y conientirent en feerct. Le fa ^ UI <te 
Marquis de Cau\res avoit ct<5 nppellé de*"jj£ * 
fon Ambafiadc à Rome vers la fin de Tan- 
née précédente. Puilieux fit en forte que le 
Commandeur de Sillcri fon oncle fût nom- 
mé pour remplir la phee de Cœuvres. 
Nous avons fon inftrucHon dmtée du 18. 
Mars de cette année. Elle cil lemblablc à 
celles que nous avons deja vues, je veux di- Mimiirn 
.dire, pleine de baflèfles pour le Pape Grégoire. 
Le Commandeur de v oi t confirmer les ajjitra*- ç lXU imMd* 
ces de Pobfervance affeâueufe & filiale de fa Riùtiizn 
Wajefte' Trcs- Chrétienne pour le ferme e& pour l6zz * 
l honneur du S. Sief? , c P temple des Ko s fes 

pr.eatïttfc*rs. Pailons cela , j'y con fens. 
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W6 * HISTOIRE 
1622. Peut-être que Louis devoit parler de la foric 
félon les principes fuperftitieux de fa Reli- 
gion. Mais qui l'obligcoit d'ajouter d'une 
njaniere indigne d'un puitfant Roi , qu'il a le 
même zele pour le contentement de fa Béati- 
tude , en ce qui concerne l'avantage de la 
Maifon de Ludovifio, & le fuccet, des dejfeins 
du Pape ? Sillcri avoit ordre de parler entuite 
à Grégoire de L'affaire de la Valteline , de €c 
plaindre à Lui de. l'inexécution do traité de 
Madrid, & de déclarer enfin au S. Père que 
fi le Roi d'Efpagne difteroit plus ldhg-temps 
de faire ce qu'il avoit promis, LouïsVavan- 
ceroit à Lion , & que le Maréchal de Les- 
diguicres paiferoit les Alpes avec une bon- 
ne armée. Tout cela n'étoit que grimace. 
Louis avoit formé le deflein d'être en Poir 
tou & Guienne avant l'arivée de fon pou* 
vel Ambalfadcur à Rome; & Silleri portoit 
• des ordres fecrets d'y entrer en négociation 
fur l'affaire de la Valteline, 

Un des articles de l'infiruétion ordonne au 
Marie de Commandeur , de faire de grandes inftances 
rertrctn pour la promotion de Richelieu Evêque de 
confeii Luçon au Cardinalat. Louis tetooigne qu'il 
du Roi. ne peut refufer cette fatisfadion à la Reine fa 
mere. Elle avoit fi fort à cœur l'élévation 
» d'un homme qui devoit la rendre dans 
quelques années la plus malheureufe Prin- 
ceilè du monde, qu'elle folicitoit continuel- 
lement le Roi & fes Minières , le Pape, le 
Cardinal Neveu, & le Noucc Corfini pour 
obtenir un chapeau rouge à fon Richelieu* 
Incontinent après la mort du Connétable de 
Luines , Marie de Mcdicis témoigna un 
"rand cmprcifcrocnt de rentrer au Confeii du 

Roi, 
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Roi, dont le Favori l 'avoit éloignée. Elle itix. 
trouva d'abord quelque difficulté. Le Roi 
ne voioit pas comment il pouroit y rappd- 
kr fa merc , fans lui rendre une grande 
partie de l'autorité qu'elle avoit autrefois. Et r#«. v] 
c'elt ce que Louis ne pou voit gagner far lui?*- 4°r. 
même. Il fc furmonta pourtant f à la foli K 



citation de Puiiieux & de quelques autres. m 
Ces Meilleurs étoicnt bien aifes qu'il y cût^w.6- Ui 
au Confeil quelqu'un qui contrebalançât la 



dé vouloit y avoir. On infinua feulement au Fn 
Roi d'acorder cette grâce à Marie de Medi- 
cis, fous une condition, que la Reine nicre^V^^^ 
vicndroit feule au Confeil, & qu'elle n'y 
amcneioit perfonne. La précaution fut prife 
contre Richelieu. Les Minières le crai- 
gnoient d'une étrange manière , & le Roi mê- 
me ne l'aimoit pas. lnftruit par le feu Con- 
nétable de Lûmes des ditfércns tours de fou- 
plcffe que TEvcquc de Luçon lui avoit jouez, 
& à la Reine mère , Louis acordoit avec 
une extrême répugnance fa nomination au 
Cardinalat en faveur de Richelieu, & les 
Miniftres traverferent fa promotion autant 
qu'ils purent. On craignoit que la pourpre 
ne lui traiât tôt ou tard le chemin au Miniftérc, 
& que le crédit de Marie de Medicis fa 
bienfaitrice n'achevât de le lui aplanir. 

Puifieux & quelques autres donnèrent en- ' 
core de fi mauvaifes impreffions au Roi , ils 
lui firent fi grande peur de l'cfprit fourbe, & 
ambitieux de l'Evêquc de Luçon, que Louïs 
fc fervit d'un artifice indigne de fon rang 
pour reculer du moins la promotion de ce 
Prélat. Le Commandeur de Silleri avoit or- 
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162,2, drc de la demander inftamment : car enfin 
le Roi ne pouvoit pas retra&or la parola 
donnée, à Marie de iVlcdicis* Mais à l'infti- 
gation de Puiiicux, le Roi fit entendre à -Cor- 
* fini Nonce du Pape, qu'il confcntiroit vo- 
lontés .que. Grégoire fît une promotion fans 
y comprendre aucun François , pourvu que 
le S. Pere en ufât de même au regard du 
Roi d'Efpagne, & qu'aucun Italien ennemi 
de la France , ifobtint le chapeau. Quoi- 
que cette iptrigue fût fort fecrete, & que 
l'Ambafiàdeur de France n'en eût aucune 
connoi fiance., Marie de >JVledicis la décou- 
vrit. Richelieu avoit trop de pénétration & 
de vigilance fur ce qui regardoit l'avance- 
ment de fortune. Le Roi averti que 
Marie, de Mcdicis fait quelque chofe des 
mefurcs 4>nfes pour la tromper, mande à Ton 
Ambaflàdcur de dclavoucr à Rome tout ce 
que le Nonce peut avoir écrit au.p&éjudice de 
FEvcque de Luçon, & de faire de nouvelles 
inftances en taveur du Prélat. C'eft ainfi que 
Richelieu eut l'habileté de fe faire Cardinal 
malgré le Roi de France, dont il devien- 
dra le premier ïvliniftrc , & peut-être malgré 
le Pape meme , qui s'étoit laiffé prévenir 
contre lui. Il femble que TEvêque de Lu- 
çon étoit prefqu'cgalcment craint à la Cour 
de France & à celle, de Rome. 
, • Marie de Medicis avoit d'autant plus d'ar- 
qoeteft* dcur à demander fon rappel au Confeil du 
îldent Roi , qu'elle efperoit de reprendre facilement 
jeanuia- unc partie de fon autorité perdue, en cas 
oonac aU(JUC fon fils perfiltât daos fa refolution de 
0I " n'avoir ni Favori, ni premier Miniflre-, &de 
coqiultcr fculemeut, à l 'exemple d'Henri. IV. 

un 
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un certain nombre de gcos habiles & experi- i6i>. 
mentez. Le Prefidcnt Jeannin y exhortoit le 
Roi de toute fa force. 11 avoit fouffert le 
règne abfolu du Connétable de Laines auffi 
impatiemment qu'un antre. Tous vos bons fu- 
jets , dit-il à Louis, voient avec une extrême Otuvnt 
joie que votre Majejlé veut de formais difïribuèr du 
elle même les charges , les dignitez £3* fes au- 
très faveurs , établir un bon confeil pour Cadmi- 
mjlration des principales affaires au Roianme, 
& ne fe reposer plus fur la conduite d'un feul 
homme. Où trouverait-on une perfonne capable 
de Supporter fans le fecours £ autrui, le pzfant 
fardeau du gouvernement d'un Etat tel que le 
votre ? En élevant quelqtiUn à cette grande au* 
toritè y vous perdez* beaucoup du pouvoir qui 
vous doit appartenir uniquement. Les Princes 
fages ont toujours fuivi la méthode que vous vou- 
lez, prendre: Et te feu Roi vitre pere ne faijiit 
rien ^important fans le confeil de ceux ait il 
lai avoit plâ de choifir. Je lui ai entendu di- 
re plus d'une fois , lors que fes Mimfïres étaient 
d'un avis contraire au Jim, qu'il aimnt mieux 
fe conduire par les lumières de fes fidèles fer* 
vsteurs , que ^arrêter à un fentitnent que la 
pajfion, cette pemicieufe confeiilére des Princes , 
lui infpiroit peut-être . Mieux inftruit des vé- 
ritables principes de l'ancien gouvernement 
de France, que les flatteurs du règne précè- 
dent 6c de celui-ci, Jeannin infînuoit rcfpe- 
ftueufement à Louis, que la Reine fa mere, 
les Princes du fang, & les principaux Offi- 
ciers de fa Couronne étoient par leur nai (Tan- 
ce, & par- leurs emplois appeliez au confeil 
du Roi , & qu'il de voit encore former de 
bonne Yvure le jeune Duc d'Anjou Ion fre- 
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16x2. re aax affaires, & le rendre capable de goa- 
verner le Roiaume , eu cas que Sa Majcfté 
mourût fans enfans mâles. 

Difons la vérité. Jeannin propofoit une 
chofe trop au délias de la foiblcflfe du génie 
de Ton Prince. 11 ne fut jamais en état de 
inivre le bon confeil que cet ancien fervi- 
teur lui donnoit. A peine Louis put-il de- 
meurer un an & demi après la mort de fon 
Favori , fans abandonner le gouvernement du 
Roiaume au Cardinal de Richelieu , que 
Marie de Medicis fit choifir premier Mini- 
ftre. Et quand le Prélat fe crut allez bien 
établi , il éloigna du Confeil & des affaires 
les Princes du. fang,, les Officiers de la Cou- 
ronne , & la Reine merc même fa patrone 
& fa bienfai&rice. Le Cardinal faifoit tout 
lui.feul , & le Roi incapable de gouverner, 
n'ofoit pas contredire fon Minière Louis 
. XIV. s'en eft tenu aux maumes introduites 
fous le règne de fon perc , & confirmées du- 
rant fa minorité par Mazarin. Lefrcre uni* 
que du Roi , les Princes du fang , & les 
Officiers de la Couronne font demeurez 
exclus du Confeil & du Gouvernement. Il y a 
feulemc • * t cette di fference entre Louis XI 1 1 . & 
fon fils, & je croi l'avoir déjà remarquée : P un 
fe laifla conduire, par un Minilire habile & 
intelligent : l'autre fuit les impreffions que 
pluficurs , dont quelques-uns ne font pas d'u- 
ne capacité fort diflinguée, lui donnent: Et 
ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'eft 
que dans un âge déjà fort avancé, il fem- 
ble déférer uniquement aux confeils d'u- 
ne F t M M E. Quel problème pour la po* 
fterité ! 

Hcn- 
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Henri IV. fe faifoit un mérite de fuivre les ij*a, 
avis de fes bons ferviteurs prefcrablcmcnt 
aux fiens propres « Aujourd'hui le Roi ré- 
gie tout lui feul, dit-on. fes Minières ne 
font que les fimplcs exécuteurs de fes vo- 
lontez. Nouvelle manière d'adulation! Les 
gens craignent de blcflèr la dtlicateffe du 
Prince jaloux de fon autorité , en laifTant en- 
trevoir qu'ils font les auteurs des rclblutions 
prifes. Les Tellicrs , les Colberts , & les 
autres ont trouvé leur compte à cette métho- 
de. L'autorité des Miniltrcs n'en cft pas 
moins grande , & le Roi fe rend refponfablc 
de leurs violences & de leurs injuftiecs. L'Eu- 
rçpe a vu depuis peu avec étonnement un 
exemple de l'abaiflement des Princes du fang 
en France. Les enfans mâles du Duc d'An- 
jou devenu Roi d'Efpagne, font appelle! à 
la .fucceffion de la Couronne de France, 
quoique nez hors du Roiaume. Le frère du 
Roi & les Princes du fang intereffcx à cette 
affaire ^ont-ils été confultcx? A-t'on deman- 
dé leur confentement ? Cela ne paroit point 
dans la Déclaration du Roi. Il fait tout 
de fa pUinc pmjfance. Les Magiftrats du Par- 
lement de Paris qui ont enregitré la Déclara- 
tion, font- ils bien perfuadexque le Roi puif- 
fc lui feul & (ans l'intervention des Etats du 
Roiaume , rendre un Prince étranger habile 
à fucceder à la Couronne de France ? 

Après cette efpéce de préface fur l'établif- pdîbeia- 
fement d'un bon Confeil ? Jeannin venoit à confe^de 
l'examen de la queftion, s'il étoit à propos de France 
donner la paix aux Reformcx , ou de con- P OUI & 
tinuer la guerre contr'eux. LePrefident pofe p^ trc av ^ 
d'abord ce principe , que tant qu'il y auroit lcs i^for- 
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1622. dims les Eglifes Reformées une faclion affèz puif- 
fante pour troubler PEtat, & pour rejifter aux 
comynandemens du Roi r jamais ï* autorité de fa 
Oeuvres Mateflé ne feroit abfoluë ni le repos des fujets 
M'titcs du affuré. C'éfl pourquoi, dit Jeannin, il ejl d'u- 
Prejident ne n é C effvté indtfpenfable de travailler fans rela- 
J umtn. ^ avec nn très „ ranc i ç Qin à j es jfa 

guenots plus foibles ? & a les ramener à leur de* 
voir fer à Pobctjjance. C'ëtoit donc un prîi> 
cipe inconteftablement reçu dans le Confeil 
de Louis XIII. & tôus Tes Minières en con- 
venoient unanimement, qu'il faltoit ruiner 
au plûtôt & d'une manière ou d'une autre le 
parti Reformé , afin d'établir l'autorité abfo- 
luë du Roi. Voici fur quoi les avis furent 
feulement partagez. La première chofe que 
vous devez examiner , pourfuit Jeannin en 
s'adreflant au Roi , c'ejl de [avoir s r ii eft plut 
utile à votre fervke de renouveller la guerre y 
ou £ entendre à une bonne paix, en cas que vos 
fujets rebelles la demandent avec foumijjton , Ç3? 
qiCils foient difpofez à la recevoir aux conditions 
que votre Majeflé & fes bons fujets dejirent. 
Autrement , ce feroit une paix honteufe & in- 
digne de vous. Le Prefidcnt foutient 'que la 
continuation de la guerre eft fujette à de trop 
grands inconveniens , & qu'il eft plus facile 
& plus fur de ruïner le parti Reformé infen- 
fiblement durant la paix, qu'en l'attaquant à 
force ouverte. Qu'il me (bit permis d'expo- 
fer les raifons de cet habile & ancien Mint- 
ftre d'Etat: elles nous fervirontà juger équi- 
tablehient des affaires des Reformez. 

L*e*emplc de ce oui arriva fous les règnes 
precedeus-, eiî une des grandes prennes que 
faannin alloue en tuyeur de lbn opinion. 

Ecou- 
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Ecoutons le : c'cft un témoin oculaire de ce 
qu'il rapporte, & il eut grande part aux affai- 
res de la Ligue. Représentons , dit il. ce qui eft 
arrivé dans les dernières guerres qui commencè- 
rent il y a foixante ans , & qui furent conti- 
nuées à diverfes reprifes: tellement qu'il v en* 
toujours guerre j ou paix inftdicufe,' qui fervoit 
à Je tromper les uns les autres. On donna des 
batailles dans le dejfein de ruiner entièrement 
les Huguenots. Mais ils réparèrent facilement 
toutes leurs pertes avec les fecours qu'Us re furent 
des Princes étrangers. Après de puijjans £sf inu- 
tiles efforts , il en fallait revenir à leur donner la 
paix. Elle fut fouvent aujfutot rompue qu'acor- 
dée y par ce qston ne la faifoit pas dans le def- 
fein d 'établir la tranquillité dans le Roiaume y , 
mais pour chercher les moiens de tirer quelqu'a- 
vantage , &defe furprendre les uns les autres 
far la rufe & par l'artifice. Les Huguenots 
commencèrent les premiers, lors qu'ils ejjaiéremt - 
de fe faijir de la perfonne du Roi Charles IX. à 
Meaux , p un À S. Germain en Laie. Mais 
ce Prince fit encore pû de fin côté à la journée 
de la S. Barthelemi; violence & fureur qui ne 



ment à rendre le mm François odieux dans les 
fats étrangers. La Rochelle fut affiegée incon- 
tinent après, & il fallut abandonner l'entreprije. 
On depenfa des jommes immenfes d'argent , on 
perdit une infinité d^ hommes contre des gens qui 
Je défendaient avec tant de courage & d'opi- 
niâtreté, que Charles IX. fut obligé de lem acor- 
der derechef la paix y & d f augmenter le nombre 
£jf le temps des villes qui leur furent Lij[léïS en 
garde contre notre perfidie & dé loi mité. Le 
Roi Charles , la Reine Catherine fa mere , & 



ruinèrent pas le 




Duc 
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tôli. ® H€ $ Anjou , & tout le Confeil qui êtoit alors 
auprès d'eux , crurent qu'il valoit mieux 
prendre une résolution ftiblt y feu avan- 
tageuse , que de continuer la guerre contre des 
gens , qui fe trouvaient toujours ajfet puiffans 
avec le fecours des étrangers pour bazarder 
une bataille. Je ne demeure pas d'accord de 
tout ce que dit ici Jeannin. Le Prince de 

1 Condé ne rompit point frauduleufement la 
paix au temps de l'entreprife de Meaui. La 
Rçinc Catherine de Mcdicis lui avoit demandé 
fon fecours contre les Guifes & les autres qui 
la retenoient avec le Roi fon fils dans une 
efpcce de prifon. Quoiqu'il en foit de cette 
affaire, je remarque feulement que les enne- 
mis des Reformez, ne doivent pas leur faire de 
fi grans reproches fur les places de feureté qu'ils 
avoient, àqu'ils-vouloientconfcrver. Voici un • 
Catholique zélé, qui déclare de bonne foi à 
Louis XIII. & à fon Confeil qu'elles furent 
juftement obtenues contre la perfidie & deloiauté 
de ceux de fa Religion* Suivons Jeannin. 

Tant de mauvais fuccis dfune guerre faite à 
feu & è fang , & puis par rufe & par trom- 
perie , dit-il , mais toujours dans le deffein de 
ruiner le parti Huguenot y firent juger au Roi 
Henri lu. qu'il le dijjiperoit plàtbt durant la 
paix que par la force de fes armes. Il déclara 
lui mime dans une affembUe folennelle tenue à 
S. Germain en Laie , quand certains Ecclefiafti- 
ques ositrez, lui demandèrent la continuation de 
la guerre , que ce moien feroit toujours inutile. 
On reconnut en effet dans la fuite , qu'Henri III. 
ramenoit plm de gens à PEgltfe Catholique , en 
Relevant point les Huguenots aux charges & aux 
digsitez*, & en ne leur acordant aucune grati- 
fication r 
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fication , que s'il eût entrepris de Us réduire far t $ 12 
la force des armes. Ce Prince ménagea tes cbofes 
avec tant de dextérité , que les Huguenots datant 
aucun fujet de fe plaindre que leurs Edits de 
pacification fuffent violez, ils fe virent obligez 
à fiuffrir patiemment qu'on leur enlevât un grand 
nombre de personnes confiderables parmi eux. 
Nous avons enierfdu dire plufieurs fou au fou 
Roi, que lors qtïil étoit a la té te du parti- Huguenot, 
il ne -craignoit rien tant qu'une paix de longue 
durée religieusement obfervée. La paifible 
jouiffance de leurs biens , £sf le libre exercice de 
leur Religion , donnoient de l'éloignement aux 
Huguenots de s'embarquer en de nouvelles guerres 
civiles: ils refpsiloient, ils aimoient le Roi tant 
qu'on ne les inquiétoit point. Rien ne fut jamais 
plus pernicieux à leur parti , que la manière 
libérale dont Henri III. gratifia ceux qui reve- 
noient à l'ancienne Religim. Jeannin conclut 
de là , qu'il falloit feulement travailler fous 
main à diminuer les forces du parti Reformé r 
inftruirc doucement & édifier par de bons 
éxemples ceux qui Tavoient embraffé par des 
mo:ifs de confcience, & tenter les gens tout 
au plus par l'efpérance des bienfaits. Ces 
remèdes innocent, ajoutoit Jeannin, n'épuifent 
point les finances , ils confervent la vie à une 
infinité de braves foldats , ils n'expofent pat k 
Roi à une infinité de dangers dont les guerres 
civiles font acompagnées. 

Le Prefident infiftoit encore fur les progrés 
que le Roi d'Efpagnc faifoit à la honte de la 
France, & fur le tort que fes entreprifescau- 
foient à la réputation & au crédit de Louïs 
dans les païs étrangers. Ces conjidcrttiovs, 
dit-il, me perfuadent que la paix nous ejl d'au- 
tant 
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1622. tant plus necejjaire 7 que nos guerres civiles nous 
rendent meprifables au dehors , quelles don- 
nent occafion aux "Princes delà Maifon d'Autriche 
d'entreprendre des cbofes , auxquelles ils n'au- 
r oient jamais ofé penfer, fi le dedans du Roiaume 
fût demeure' tranquille. M. de Bafjombierre a 
rapporté de Madrid ure parole Jtofittve de rendre 
la Valteline. Depuis que mus fommes occupez 
chez nous^ le Roi d'Efpagne s'ejl-il mû en peine 
de la tenir. Le Gouuerneur de Milan garde la 
Valteline ; il s'y fortifie. On fe fert même du 
prétexte de la Religion contre le Roi^ pendant 
qu'il expofe fa vie en attaquant les hérétiques. . 
Ce n*eft pas que je fois d'avis que nous rompions 
avec l'EJpagne. Nous devons éviter d'entrer en 
guerre avec elle 7 tant que nous le pourons fans 
fbufrir des indignitez , £5? pourvâ que le Roi 
Catholique ne fafje pas de nouveaux progrès , 
au préjudice de nos alliez & de la grandeur de 
cette Couronne. La paix nous donnera le temps 
dé pourvoir a ces inconvéniens ; & le Roi fera* 
en état de fe faire craindre au dehors , & d'obli- 
ger la Maifon £ Autriche à cultiver mieux Fa* 
mitié de la France. 

Marie de Medicis , le Chancelier de Sil- 
kri , le Maréchal de Crequi , Baflbmpierre | 
& pluficurs autres furent de l'avis du Prefi- 
dent Jcannin. Le Prince de Condé , le 
Cardinal de Retz, le Comte de Schomberg, 
& les gens de leur caballe foutenoîent au 

ri tt Mtmo m contraire <l uc ^ e devoir coatintier la 
rie recon- ' guerre. Le s Huguenots , dirent -ils, n'ont 
dite. pltu ni un Roi de Navarre , ni un Prince de 
T,m. y. Qondé à leur tête , ni l'Allemagne & l'Angle- 
U4.V5V. ierre ne enverront plus de fecours ; ils 
' feront réduits dam une campasse. Le Roi 

maitre 
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maître an de dam & tranquille fera four tort ifi^a 
ajjcz puijfant four renverfer tout les projets 
ambitiiux de la Maifi» d'Autriche. Bien des 
gens chcrchoicnt à penctrer les motifs vérU 
tables de cette ardeur extraordinaire du 
Prince de Condé pour la continuation de 
la guerre contre les Reformez. Quoi qu'il 
affectât de donner dans les moindres fuper- 
ftitions de l'Eglife de Rome , on ne l'en 
c oioit pas plus religieux , ni plus dévôt 
dans le fonds de fon cœur. Il ne paroiflbit 
pas non plus fi vaillant , ni un fi grand 
Capitaine , que la guerre dût être fa plus 
forte paillon. Enfin , les mouvemens que 
le Prince s'étoit donnez pour former diffe- 
rens partis dans le Roiaumc , faifoient ju- 
ger qu'il ne fe mettoit pas autrement en 
peine de rendre le Roi plus puiflant & plus 
abfolu. 

Corfini Nonce du Pape , félon le gé- 
nie de ceux de fa nation , cherchant lui même 
les raifons fecretes du Prince , apprit enfin 
d'un intime confident de fon Alteflè , qu'elle 
s'étoit ridiculement entêtée d'une prediâion 
qui lui promettoit la couronne à l'âge de 34. 
ans. Le Roi ne fe portoit pas fort bien , la 
fanté du Duc d'Anjou fon frère avoit paru 
foiblc l'Eté précèdent. Condé entroit dans 
fa 33. année , & il étoit bien aife, dit-on à 
Corfini, d'avoir une armée à fa dévotion & 
toute prête au temps que la prediélion s'a- 
coropliroit. Il craignoit que le jeune Comte 
de Soiffons plus aimé , ne s'avifât de difputer 
la Couronne , à celui dont le Prince de Conti 
& le pere du Comte de Soiflbns avoient 

voulu contefter b :u:îTance. J'ai peine i 

rap- 
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lôiz. rapporter une fi grande pauvreté : Mais les 
Princes donnent plus que les autres dans les 
extravagances de l'Aftrologie judiciaire. Ceux 
qui s'en mêlent ont beau tromper les Grans, 
& leur donner de taulfes efperances , ils trou- 
vent des duppes dans toutes les Cours. Quoi 
qu'il en Ibit de cette bizarre imagination du 
Prince de Condé , le Nonce crut devoir en 
avertir le Cardinal Ludovilio neveu du Pape 
Grégoire , de ce qu'un confident du Prince 
lui avoit découvert des motifs de fon Altcflè 
pour la continuation d'une guerre que la Cour 
de Rome preflbit vivement 
Ce fut inutilement que du Plellïs-Mor- 
m Pleffis- na j £ t remontrances au Roi & à fts 

écrit™ principaux Minières , afin de les détourner 
Roi pour de fuivre" les fentimens intercilèz du Prince 
le prier de d e Condé. On n'eut aucun égard ni aux let- 

p°° n " fts tres ni aux mémoires du fage Gentilhomme. 

fujets. Les confeils violens l'em^ortoient. Du 
Pieflîs étoit peut-être le particulier qui avoit 
les plus grandes raifons de fe plaindre de la 

Vui im" ^ our - avoit ôté fon gouvernement 

£St deSaomur qucqu'il n'eûtpas .Tonné le moin- 

l.iv. dre fujet de douter de les bonnes intentions 

Lettrés & & de fa fidélité. Quand on mit le Comte de 

*»i£r s™* à fa piace » ic p r ° mit p ar un brcvct 

lez™ «prés que du Pieflîs y rentreroit dans trois 
mois au plus tard. Il follicita fon rctabliflc- 
ment après le terme expiré. Mais Louïs 
s'acoutumoit infcnliblemcnt à ne fc mettre 
plus en peine de tenir fa parole. Il feignit de 
confirmer celle qu'il avoit donnée à du 
Pieflîs: Mais il cndifïeroit l'exécution jufques 
à ce que la conjoncture des afiàires le lui 
permît. On jugea dex lors que du PletOs 

ne 
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ne rentrerait jamais dans fon porte , & que 
la Cour le laiflèroit mourir dans la maitbn 
de campagne , où il s'était retiré. Une in- 
juflice fi criante ne fut pas capable d'étouffer 
dans fon cœur le zele ardent & dcfintercfl'é 
qu il avoit pour le bien de la patrie , & pour 
la véritable gloire du Roi. Du Pleffis lui 
écrivit plus d'une fois , afin de le conjurer 
de donner la paix à fes fujets , nonobftant • 
les raifons fpecieufcs de ceux qui l'animoient 
a la continuation de la guerre. • Un vom in- 
ÂT è \' ire * le ^ a S e Gentilhomme à là 

JVJajerté , que vôtre autorité èft déformait trop 
Jgj&à , fcf qu'il H'ejl plm temps de reculer, 
dKjJtei'vous emphier toutes vos fia onces & per- 
dre jufqu'au dernier de vos fbldats. Que ce 
prétexte d'autorité , $ire x nom cvute de maux ! 
Ufaudroit éxuminer premièrement, fi te chemin 
<P* on fait prendre à vôtre Majefié eji bon, ou 
mauvais. Car enfin, ft la route ne vom mine 
pfs au bat que vous vous propofez, , on ne 
fauroit la quitter trop tôt. Plus vous avan- 
cerez &.plus vous vous égarerez. Mais ces 
&u qui allèguent tant vôtre autorité ; quelle 
brèche n'y font-t'ils pat avec leurs confeils vio- 
le»' ? Réduire vos fujets à la iwceffité de fe 
défier de vom , à dejejperer de vôtre clémence, 
à former la refolution de fe défendre jufques à 
'f dernière extrémité, leur aprendre a vous 
defobetr , fcf à perfifler dans la révolte. Com- 
bien trouverez-vous de Montaubans en France ? 
Un aimera mieux rifqtter tout que de s'exposer 
* la violence faite à Clerac , au préjudice' de 
M capitulation acordée. 

Que de juftefle , que de bon fens dans ce 
que du Pleffis ajoute pour exhorter Louïs 

à fui- 
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1621. à fuivre l'exemple d'Henri fon pere! On vous 
conseille , Sire , de voir la fin de l'entreprife^ 
fallût-il hasarder le falut de l'Etat , ÇfT celui 
de vôtre perfonne même. Les dépits convien- 
nent tout au plus à un Officier chagrin de n'avoir 
pas reùffi dans une affaire , oà fa réputation & 
fa fortune font interejfées ; encore doit-il prendre 
garde à ne bavarder pat l'Etat pour fauver 
fin honneur particulier. Les grains Princes fi 
conduifent par d'autres motifs. Vitre réputation 
ne dépend pas défi peu de chofe. La loi fouve- 
raine de ceux qui gouvernent , c*efl Je bien 
public y c'ejî la confervation du peuple. V Em- 
pereur Charles-Quint échoua devant Magdebourg. 
Cela ne V empêcha pa$ de donner enfuite la paix 
à ? Allemagne. Il prit mime à fon fervice les 
braves Officiers qui avoient fi bien défendu la 
ville contre lui. Le Roi Charles IX. ne crut 
pas perdre fa réputation en abandonnant fon en* 
treprife fur la Rochelle après un fiege de fin 
mois , où il perdit dix mille hommes. Si le 
feu Roi votre pere eût voulu Je venger de 
toutes les injures qui lui furent faites en diver- 
fes occafions , & du chagrin que lui cauferent 
fouvent fes plus proches parens , il n'auroit pas 
trouvé affez de falpetre dans le monde pour 
prendre toutes les villes rebelles. Sa vie auroit 
été trop courte pour la conquête d'un fi grand 
Roiaume , il l'auroit perdu pour lui & pour les 
fiens. Ce qui ne pouvoit s'emporter à force 
ouverte , il l'obtenait Par fa prudence. Répouffé 
devant une ville , il la gagnoit enfuite en lui 
acordant des conditions avantageuses. Les ha* 
bitans de Paris foutinrent un lonf fiege , ils ten- 
tèrent de l'exclure de la Couronne, & de la 
ttre fur la tête d'un autre: Avec quelle 

Cle- 
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ckmence le bon & fage Roi les reçut-il, quand 1^22. 
la ville fe rendit à lut ? Ceux de Lion char- 
mez, de fa douceur fe fournirent enfuite. En 
pardonnait à un Seigneur , ou à une Province, il 
excitott les plus opiniâtres à s 4 * accommoder avec 
lui. Méthode vraiment digne d'un grand Roi! 
Un pere de famille ne fe fait ni ejtimer , ni 
refpeâer véritablement quand il a toujours le 
bâton à la main. Et le Smverain fe dégrade lui 
même en prenant trop fouvent les armes pour 
châtier des fujets rebelles. Moins il y a de trou* 
bles dans un Etat , plus l'autorité du Prince 
par oit grande, taire la guerre À fes fujets f 
c'eft témoigner de la foibleQe. V autorité con- 
fiée dans Pobeiffance paifible du peuple.. Elle s'é- 
tablit par la prudence & par la juflice de celui 
qui gouverne. La force des armes ne fe doit 
emplvier que contre un ennemi étranger. Le 
feu Roi auroit bien renvoié à l'école des premiers 
élemens de la Politique , ces nouveaux Minijlres 
d'Etat , qui femblables aux Chirurgiens ignorans , 
n'aur oient point eu d'autres remèdes^ propofer que 
le fer le feu ; Çff qui fer oient venus lui con* 
feiller de fe couper un bras malade avec celui qui 
efi en bon état. 

Voici la différence que du Pleflîs vouloit 
que Sa Majefté conçût entre fes fujets Réfor- 
mez & les Catholiques éclairez. Elle confifie 
en ceci , difoit-il de fort bon fens, Plujieurs 
abus fe font glijjiz avec le temps dans ÏEglife : 
permettez, moi , Sire , cette éxprcffion, puifque 
les meilleurs Catholiques foupirent d'une grande 
corruption depuis tant d'années, ou plutôt depuis 
t4*t de jiecles. Les uns en ont demandé la ré- 
formation au péril de leurs pies, & nonobflant 
les fupplices dont ils étoient menacez. Mais ne 
Tom. IV. Q h 
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la pouvant obtenir par la voie acoittumce\ ils 
Vint extraordinaircment anticipée. Les autres 
fins pat sens fe contentent de gémir , & Catten- 
dent Sun Concile General & légitime. Dieu 
vueille a V honneur de [on nom, an falut de fon 
E^life, à vôtre propre gloire, acorder cette grâce 
que les bons Chrétiens lui demandent, il ejl 
donc quefiion maintenant cC une recherche fo!ide& 
defintcrejfée de la vérité , & non pat d^une 
cruelle £sf barbare inquifition contre ceux qui 
croient être dans la bonne voie : il faut de la lu- 
mière pour éclairer Cefprit, là non du feu pour 
brûler le corps ; on doit examiner les ami ns ca- 
non* des Conciles, & laiffer ceux de 9 votre Ma- 
jefié dans fes a. fenaux. Je fuis étonné que des 
gens qui vous font prendre des 'mefures fi contrai- 
re? à la converfion des hommes , £sf fi capables 
de bouleverfer PEtat , ne craignent point que 
votre Majeflé venant à réfléchir fur cette im- 
pertinence , ne faùperçoive enfin qu'ils Je défient 
étrangement de leur glaive fpirituel , puis qu'ils 
emj runient fans ceffe le votre. 

Le feu Roi , Prince le plus prudent & le 
plus expérimenté de fon temps , reconnut fort 
bien que fon Reiaume ne p.uvoit fubfijler fans la 
paix , & que la tranquillité ne s'y établir oit ja- 
man fans la liberté des deux Religions. Témoin 
oculaire de P innocence & de la fi délité des Réfor- 
mez avec lefquels il vécut fi long temps, Henri 
le Grand crut qu'il étoit de fa jufiiee & de fon 
intérêt mime de leur acorder un Edit, fous le- 
quel ils puffent vivre, d'ajouter quelques nou- 
velles grâces , & de pourvoir a nôtre feureté 
contre les mauvais deffeins de nos ennemis , qui 
ne fe faifoient que trop connoitre. Ce fut en Pan 
15-98. Et parce * que les Edits donnez par les 

Ron 
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Rois fes predéccjj'eurs furent fort mal obfervez y j( 
fr 5 qu'il rcftott encre une paffion fecrete d'ex* 
terminer nos Eglifes, le feu Roi bien infîruit de 
tout, rejoint de tenir religieufement ce qu'il acor* 
doit à des fujets dont il avoit fujet d'être con- 
tait. Il fuit donc entendre à fes Officiers fupe- 
rieurs & fié '.1/ terne s , qu'if veut étouffer toutes . 
le s guerres de Religion en maintenant fon EiU , 
\S que ne h aidant rien plus que la difeorde 
civile , il regardera comme de mauvais fujets 
tous ceux qui n'entreront pas dans fes vues & 
dans fes intentions. Nous avons pajj J douze 
années pins trouble , fans altération fous une fi 
bonne difcipime^ jufqucs m ce qu'il nous ait et/ 
malheureufement ravi. C'efl depuis fon décès 
& durant le bas âge de vôtre Majeflé , que 
certains Eccleji a/tiques ont eu la bârdieffe d? en- 
tretenir le peuple dans leurs fermons & ailleurs , 
a* une cfverame certaine de l'exécution du projet 
formé de ruiner nos Eglifes. Au lieu de repri- 
mer ces emportez , les Magiflrats les ont encou- 
ragez par leur connivence , & quelques-uns 
même Us ont animez par leurs difeours. De la 
ces craintes , ces défiances , ces mefures prifes, afin 
de prévenir les maux dont nos gens Je croioient 
menacez, t ôtre Majeflé peut remédier à tout 
fans peine, en renouvellant les Edits & les con- 
cevons du feu Roi fin Pcrc, comme elle a fait à 
fon avènement a la Couronne , £5* au commence* 
ment de fa majorité. Le remède fera d'autant 
plus efficace, qu'il faroitra venir de votre pure 
bienveillance , fans négociation , fans traite \ fans 
requête précédente. 

Avez-vous deffem , Sire , d y abréger les affaires^ 
& retenir vôtre autorité tout entière ? Capitu- 
lez avec vous même. Vous êtes , & vous voulez. 

H z itr* 
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être le pere\de vos fit jets. Ils vous doivent /V 
beiffance £ff la fidélité. Penfez que vous leur 
devez» réciproquement une affeâion paternelle , 
& la protection d?un bon maitre. Now vous de- 
mandons quelque feureté contre la malignité de 
nos ennemis ; certaines gens vous difent 
qu'il n'en faut point acorder. Soiez> le premier 
juge de la conteflation. Si notre demande ejl 
raisonnable , n'attendez» pas que nous vous pre- 
fentions des requêtes. Votre Majefté vid bru- 
1er a Tours le lieu qu'on nous avoit donné pour 
V exercice de notre Religion ; Et vous Javez> 
mvec quelle fureur la chofe fut entreprise. On 
attaqua Charenton quelque temps après dans vô- 
tre capitale & è la vue du Parlement de Paris : 
€e ne fut pas fans le deffein d'un maffacre , Çs* 
les Magiftrats n'ont pu châtier une populace 
forcenée. Quelles fuites facbeufes ces deux exem» 
fies ne peuvent-ils pas avoir ? Quand tant de 
pauvres gens n'auroient ni l'efprit ni l'adrejjè 
de vous demander leur feureté, votre Majefté 
ne doit-elle pas la leur acorder de fon propre 
mouvement i N'ejl-il pas de vôtre charité de 
pourvoir à leurs befoins , de vôtre honneur d'em- 
pécher que vos fujets n'aillent chercher à vivre en 
repos dans les pais étrangers*. Mais le mal vient 
de plus haut. Quand le Clergé vous preffa dans 
ta dernière afjemblée des Etats généraux , de 
vous engager par un nouveau ferment k l'extir- 
pation me l'HeréJie, & à faire obferver le Conci- 
le de Trente dans vôtre Roiaume , ne fut-il pas 
vifible aue les Ecclefiaftiques penfoient à nom 
faire perfecuter, & qu'ils avoient formé le com- 
plot de perdre nos Églifes ? /// le declar oient af- 
fets nettement , en s*oppofant à ce que l'exception 

que nous demandions pour la confcrvation de vos 
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Edits & de ceux du feu Roi, fût admife. Et 
combien de fois vous a-? on exhorté en public & 
eu fecret à mus détruire ? Quelles finejTes , quel* 
les calomnies , quelles conjurations n a-t J on pas 
emploiées auprès de vous. Il n'eft pas befoin de 
les remettre ici devant les yeux de votre Maie- 
Jlé , elle s'en fouvient ajjez. Avec quelle jujtice 
peut-on dire après cela , que nom n'avons plus 
b foin de villes de f cureté 7 . A Dieu ne plaifeque 
nous les demandions contre la fuflice de vôtre 
Majeflé. Nous cherchons feulement a nous met- 
tre à couvert de la haine la plus envenimée & 
la plus fanglante qui fut jamais. 

Conjiderez encore , fil vous plait, Sire, que 
vos fujets de la Religion font en fort grand nom» 
hre , & qu'il y a parmi eux des gens de toutes 
conditions, & capables de toutes les charges & 
de tous les emploi. DEdH acordd par le feu Roi 
les y admet littéralement & fans aucune excep- 
tion. Mais il eft évident qtfil y a une refolu- 
tion Jècrete de les en exclure , & de leur fermer 
la porte à quelque dignité que ce fait. Outre que 
c'ejl dérober à votre Majeflé le fervice de plu- 
fleurs perfomses d'un mérite dijhngué, qui ne 
peuvent vivre qu'avec regret en Je voiant muti- 
les r ne devez-vous pas craindre encore le r gen- 
timent de ceux qui ont plus de cœur & d' Ambi- 
tion que les autres ? On Joufre impatiemment le 
méprss ; chacun fait ce qu'il peut afin de ?cn ti+ 
rer. Il y a toujours des mécontens en trance % 
entre les brat desquels les gens je peuvent jetter. 
Votre Maiefié voudr oit- elle fe priver non feule- 
ment du fervice d'un grand t ombre de bons fu- 
jets, mais les réduire encore a un defefpoir qui 
leur feroit écouter les pr'poJitious*de tous ceux 
qui auront envie de troubler l'Etat ? Les bon&> 
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jôl l, mes ont leurs paffions , Çsf il ne faut p<ts attendre 
d'eux une fiupidité Stoïcienne, il efi dan^e* 
reux Savoir un grand peuple nouri dans l'amer- 
tume. Plus il efi oifif, plus il court après la 
nouveauté'. Les gens s'aperçoivent enfin qu'an 
défaut a? un meilleur emploi , on peut trouver 
ttne épée. Le feu Roi qui avoit éprouvé la fi- 
délité de fes fujets Refarmex, , ne faifoit au- 
cune difficulté de les honorer des charges dont il 
les croioit dignes, Çff H obfervoit fi bien U pro- 
portion £3? l'égalité rejuife en ce cas , qu'il ne 
donnait aucun jujet de plainte aux Catholiques. 
Votre Majefié préviendra de grands inconve- 
wens , elle s'attirera une infinité de benediftions r 
en fuivant l'exemple du feu Roi fon pere. J'oje- 
roù vous repondre , fi je pouvois être admis com- 
me une -caution folvable , que vos fujets de la 
Religion fe calmeront alors en un infiant. Tout 
le mal vient de certaines gens. Semblables à ces 
mcchans Ecuiers qui débouchent les chevaux par 
leurs façades , ils jettent ceux de nôtre Religion 
hors du bon chemin , Ê3 3 les conduifent an bord 
du précipice. 

J 'ai cru devoir donner ces extraits des remon • 
trances que Jcannin & du Pleflîs firent à Louis 
avant qu'il fe tût déterminé à la continuation 
de la guerre. Outre que nous y trouvons 
d'excellentes inftruâions, elles nous aprénent 
la fituation des affaires des Réformez devant 
# après le commencement des guerres de 
Religion , dont je dois parler maintenant, 
& la différente difpofition des cfprits dans le 
Confeil du Roi,& parmi les Reformez après 
la levée du fiege de Montauban. Le Prince 
de Condé/le Cardinal de Retz, & ceux de 
v :ur caballc preflbient la. dcltruâion catiére 
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des Eglifcs Réformées à force ouverte. Le 1622. 
Chancelier de Silleri , Jcannin , & quelques 
autres plus modérez en apparence , propolbicnt 
au Roi de s'en tenir à la méthode qu'Henri 
M. avoit prife autrefois , d'atîbiblir fourde- 
mem les Reformez en leur fermant la porte 
aux dignkcz & aux gratifications , & en fui- 
vant les maximes artirteieufes de la Politique 
de Machiavel , dont ce Prince fût imbu par 
la Reine Catherine fa merc. Le Duc de 
Rohan, le Maréchal de Bouillon, du Plef- 
lis & plulicurs autres Réformez lages & bien 
intentionnel , dcmandoicnt que Louïs con- 
fervât religieufement les chofes fur le pied où 
Henri fon perc les avoit mifes. La grande 
conteftation étoit fur un plus long oéfroi des 
places de feureté données de l'aven du Prc- 
iident Jcannin contre l/t perfidie & de lu sauté 
des Catholiques. Louis ne vouloit pas y con- 
fentir. Et les Réformel prétendoient que la 
haine de leurs ennemis n'étant pas moins 
violente que fous les règnes precedens , fa 
Majellé ne pouvoit pas raifonnablement rc- 
ïufer ce que le feu Roi fon père avoit acordé 
avec autant de jufticc que de iagefïe. Que 
les perfonnes équitables & delintereffées jugent 
maintenant à qui la faute des guerres cruelles 
& fanglantcs que je décrirai dans la fuites 
doit être imputée. Jcannin & du Pleflis 
écoient certainement grands hommes d'Etat, 
d'une proiondc capacité , d'une expérience 
contaminée. Qui des deux raifonnoit plus 
jude? Je dirai feulement que du Pleflîs paroit 
avoir plus de droiture & de fncilleurs prin- 
cipes de Chrillianifme. Il s'en tenoit aux 
maximes du feu Roi. L'autre prêter oit ccl- 
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*6il. les d'Henri 111. Qui de ces deux Princes gou- 
verna mieux la France ? Les gens de bon 
fcns cftimeront toujours Henri IV. beaucoup 
plus que fon artificieux & ctFcminé prede- 
cefleur. 

DaPleŒs- ^ u ^ le ^ s P e nfoit moins à fes intérêts par- 
Momai ticuliers qu'au bien des gens de fa Religion , 
demande quand il (bllicitoit en même temps l'exécution 
inutile- d e \ a promcflè que le Roi lui avoit faite de 

rentrer le r * tablJr <k* ns f° n gouvernement de la ville 
dans fon & àu château de Saumur. Nous avons la 
gouverne- requête qu'il fit prefenter au Roi pour cet 

™ium dc e ^ ct \ un P cu a P rés lc retour ^ c Majefté 
à Paris, J'en rapporterai feulement un endroit 

où ce grand homme qui fait une fi belle fi- 
gure dans l'Hifloire que j'écris , raconte la 
manière dont il eut lc gouvernement de Sau- 
mur. On fait a£ez , dit- il , en quelle étrange 
rie de M wfaJ* 07 * h* F r **ce tomba Pan 1588. Le Roi 
4* PMps- Henr* Ml* ebaffé de Paré, la pluspart des 
Marnai grands Seigneur s Ç*f des meilleures villes du 
L.iv.ut- Koiaume avaient prit les armes contre lui. Le 
mïim *du ^ uc Mayenne le vint attaquer jufques dans . 
mime. * la vite de tours où il s'étoit retire , tff ce 
iizz. Prince malheureux penfoit à trouver un azile 
dans fes Provinces les plus reculées. Le Roi 
de Navarre pere de votre Majeflè ' quidefendoit 
alors fa vie, fon honneur, & le nom de Bour- 
bon contre les ennemis de Pktat & de fa Mai- 
fon , ' rit la gêner eufe refolution de facrtfier fes 
jujies reffentimens 1 ontre Henri 111. & d'ame- 
ner lui même à fon fecours une bonne armée 
de ceux de notre Religion. Comme fétoû- le 
Surintendant des affaires du feu Roi , il me 
dépêcha- vers Henri 111. Je vins deguifé à 
n jurs , y fy conclus fecretement une trêve 
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entre les deux Ron. La Ville & le château \+%*\ 
de Saumur jurent Par le traite' mis entre les 
mains du Roi de Navarre , comme un lieu de 
feurete & de pajjage pour lui & pour ceux qui 
dévoient le fuivre. Les deux Rois convinrent 
enfuite que du Plcflis auroit le gouvernement 
de la place 

Il raconte dans fa requête les ferviecs qu'il 
rendit à Henri IV. après l'avencmcnt de ce 
Prince à la Couronne de France. Le plu» 
important , ce tut de gagner Chavigni qui 
gardoit à Chinon le vieux Cardinal de Bour- 
bon , oncle d'Henri IV > dont la Ligue fai- 
foit un Roi de théâtre fous le nom de 
Charles X. Du Plcflis fit fi bien que le Cardi- 
nal fût remis entre les mains du Roi fon ne- 
veu , & ce fut un coup de partie pour lui. 
Henri IV. devenu paifible poITcflêur de fa 
Couronne, voulut que Saumur fût lapremie^ 
rc entre les villes de feureté qu'il acordoit 
aux Reformez , & que fon ancien & fidèle 
domeftique en gardât le gouvernement. Ce 
leroit une repétition inutile que de rapporter 
les fervices rendus par du Pleflîs après la 
mort d'Henri IV. Les plus confidérables ne 
fout pas omis dans les livres précedens de cet- 
te Hiftoire. J'y raconte auffi la manière 
franche & genereufe , dont il remit la ville 
& le château entre les mains du Roi v fans 
demander, dit-il, ni argent, ni honneurs, fanr 
vendre fon bien & fes fervices. Une conduite 
fi nette , fi desintereflée meritoit bien? que 
Louis y eût égard , & qu'il tint la parole 
donnée à un homme d'un fi rare mérite. 
Mais quelle juftice dévoit-on attendre d'un 
jeune- Prince prévenu par dès Confciller* 
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iCzi. violcns & fans honneur ? Toutes les inftarr- 
ces du bon duPleflîs furent inurilcs. 

Dégoûté des injuftices de lav our de Fran- 
ce , & plus encore de celles des gens de la 
Religion qui l'accufoicnt malignement de 
collufion avec leurs ennemis , il prit alors la 
refolution d'aller mourir en repos dans un 
païs étranger. On nous a confervé la requê- 
te qu'il arefla pour en demander la permif- 
iîon au Roi. Elle tire les larmes des yeu^ 
'Puifque mon obeifjance & ma fidélité me [ont. 
imputées à crime , dit-il , tsf qu'au lieu de la 
jufte recompenfe de mes fer vices, je ne dois at- 
tendre que de nouvelles ignominies, je fupplie- 
très-humblement vôtre MajcfiJ de vouloir bien 
m'acorder fin faufionduit , afin que je puiffe me 
retirer hors du Roiaume avec ma famille. Là, 
Sire , éloigne des objets qui m'affligent trop jujlc- 
ment , je prierai Dieu pour vôtre profperité & 
four celle de la France ; je lui demanderai de 
pardonner aux auteurs de cesconfcils, qui font 
flus préjudiciables au bien de vos affaires qu'à 
mes intérêts particuliers ; Enfin pour adoucir 
V amertume de mon cœur, je tacherai à* oublier 
que je fuis Fr an fois. Peut-être, Sire, fe trou- 
vera fil quelqu'un qui fera graver fur montom* 
beau cette tnjîe épitaphe. Cy gît un tomme 
qui à Page de 73. ans, dont il en paffa 46. au 
fervice de deux grands Rois, s'ejl vû contraint 
four avoir fait 'on devoir , à chercher un fepuL 
xhre hors de fa patrie. Pajfant, déplore ou fon 
malheur , ou la malice du fiécle. Cette fécon- 
de requête ne tut pas prefentée au Roi. On 
détourna du Plcflis de l'cnvoier à la Cour, 
amis fin conseillèrent d'attendre le fuccés 
l'entrevue? du Duc de Rohaa & du Maré- 
chal 
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chai de Lcfdiguiéres. Ils dévoient entamer (fâ^ 
la négociation d'une pair. C'cft de quoi je 
dots parler, après avoir repris quelque chofe 
de ce qui le palîa au bas Languedoc dans les 
premiers mois de Tan 1621. 

Le Duc de Rohan reçu à Montpellier en ? mb,ri ^ 
qualité de General de ce Cercle Reformé à la e 
place du Marquis de Chatillon, y rencontra dans le bas 
les obllacles & les: difficulté* que tous ccui L*ng 
qui le mettent à la tête d'une multitude doc * 
confufe & acoutumée à l'anarchie trouvent 
ordinairement. L'humeur inquiète de cer- 
tains Mmiitrcs f & les diviiïons- du 
dedans l'cmbaraflbient beaucoup plus que 
les efforts du Duc de Montmorenci Gou- 
verneur pour le Roi dans le haut & bas Lan- 
guedoc. J'ai déjà dit qu'il y avoit'à NimeSL. iL 
une aifemblée des cinq Provinces du bas 
Languedoc , des Ccvennes , du Vivarcte, 
du Givaudan , & du Dauphiné, dont quel- 
ques-unes étoient fort mécontentes. On 
raceufoit d'avoir diflipé les finances, on lui 
en demandoit compte , on vouloit qu'elle fc 
feparât puis qu'il y avoit un General choifi à 
la place de Chatillon. Mais plufieurs de 
ceux qui compofoient l'afTemblée , acou- 
tumez au commandement, & avides du pro- 
fit qu'ils faifoient en maniant les deniers- 
"publics , foutenoient qu'elle devoit fubfiftcr 
jufques à la fin de la guerre. Ces Mefllcur$- 
'prétendoient ôtre le confeil véritable & perpé- 
tuel du Général , fans lequel il ne pouvoît 
rien faire ; avoir radminiftration des finances, 
& jouir d'une autorité fuperieure dans toutes 
leurs cinq Provinces ; de manière qu'ils fut» 
font feulement rcfponfables de leur conduite à,* 
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£(522,. l'Aflcmblée générale de la Rochelle. Rohatr 
fe donna de grands foins pour appaifer ces 
. divifions domeltiques , dont il prévoioit les 
fuites facheufes. Mais Ton intérêt particulier 
& le bien public même, demandant que 
l'autorité de cette Aflèmblée de Nimes dimi- 
nuât , il ne fe mit pas trop en peine de la fou- 
tenir : Peut-être qu'il appuioit fous mainceux 
qui demandoient qu'elle fe feparât. Dez que 
. . fes membres s'apperçurent que Rohan ne les 
maintenoit pas autant qu'ils vouloient , ils 
fe mirent à crier & à caballer contre lui. Le 
Marquis de Chatillon outré de ce qu'on l'a- 
voit dépofé pour mettre le Duc à fa place , 
fomentoit fous main la divifion dans un pais 
où il avoit fes partifans & fes créatures. 11 
étoit d'intelligence avec le Duc de Montmo- 
renci & avec le Confcil du Roi pour empê- 
cher que Rohan n'acquît autant de crédit & 
d'autorité dans le bas Languedoc & dans les 
Provinces voifines, qu'il en avoit déjà. dans 
le haut Languedoc & dans la haute Guicn- 
ne. La fuperiorité de fon génie & fa gran- 
de habileté, faifoient peur à la Cour. Rohan 
n'étoit peut-être pas fort au dellous du fa- 
meux Guillaume Prince d'Orange. S'il avoit 
trouvé des gens auffi raifonnables, aulïi zc- 
Icz pour la confervation de leur Religion & 
de leur liberté que les habitans des Provinces* 
Unies, il auroit bien fû empêcher le Cardi- 
nal de Richelieu d'abattre le parti Reformé , 
& d'établir le pouvoir arbitraire de fon Roi. 

La vigilance, la fermeté, l'application in- 
fatigable du Duc de Rohan traverfé de tous 
cotez, ne fe peuvent afTcz admirer. Il avoit 
fc défcodic contre les Ducs de Montmo- 

rencî 
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pcnci & de Guife Gouverneurs de Langue- ifa*; 
doc & de Provence , contre les caballcs & 
les intrigues du Marquis de Chatillon parmi 
les Reformez , & contre le Maréchal de 
Lcsdiguiéres , qui pour venir à fes fins atta- 
quoit les Provinces du Duc de Rohan, fans 
vouloir le ruiner abfolument. Sous prétexte c*mtt*bi% 
du fervice du Roi , le Maréchal afiiége des d*L*fdt~ 
forts du Vivarctz fur le Rhône, les prend, 
y met des Gouverneurs qui dépendent ab* c ^ ^ 
iblument de lui. Son véritable deflein, c'e- 
toit de fc rendre encore plus formidable à la * 
Cour, & d'obliger le Roi à lui offrir une fé- 
conde fois l'Epéc de Connétable pour le ga- 
gner. Car enfin , fi le Maréchal de Lesdi- 
guieres mécontent fc fût uni au Duc de Ro- 
han , bien loin de ruïncr le parti Reformé, 
le Roi n'auroit pas ofc l'attaquer. La Cour 
le fentoit fort bien. C'cft pourquoi elle avoit 
voulu que Bullion Confciiler d'Ktat fuivît 
Lesdiguiéres en Dauphiné , pour veiller fur 
les démarches du Maréchal, & pour l'entre- 
tenir toujours de bonnes efpérances. Que 
d'embaras , que de difficulté* , Rohan 
avoit à furmonter ! L'Aifcmblée de Ni- 
mes Finquietoit plus que tout le refte. 
Elle offrit de le dépoffeder aulli bien que 
Chatillon,&defcfoumettreà Lcfdiguieres. Le 
Duc de Rohan , écrivit-on au Maréchal de \*Mmùn% 
part de PAilcmbléc , ejl m ambitieux quid* /w,*^ 
cherche à rendre la guerre immortelle, afin dc L * n * 
conferver fon autorité'. Nous aimons mieux fai- 
re notre paix nvec le Roi r quelque dej avantageu- 
se qu'elle puijje être, que de fouffrir fins long- 
temps U domination d'un General trop impé- 
tUhk. Si vous voulez nous délivrer de lu$ , nos 
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tàll* Provinces fe foumettront volontiers à vous. Lef- 
diguiercs n'écouta pas la proportion. Il nV 
voit pas envie que la guerre finît iî-tôt. Le 
Roi n'eût plus penfé à le faire Connétable. 
Afin que Sa Majcfté ne fe pût dçdirc de la 
parole donnée, il folloit que le Duc de Ro- 
han fe fît craindre , & que la Cour eût be- 
foni du Maréchal de Lefdiguicrcs. 

Les gens de l'aflfemblée de Nimes ani- 
mez à la perte de Rohan ne (c rebutent pas. 
Ils entreprenent de le décrier à la Rochelle, 
aufllbien que Soubize fon frere. Un certain 
Miniftre y va de la part de ccuï de Nimcs, 
& fe met à déclamer hautement contre le 
Duc de Rohan. Tout alloit le mieux du mon- 
de dans le bas Languedoc , avant q:te M. de 
Rohan y vint, di (bit cet emporté. lia tout 
brouille' far Jbn ambition. Ceft un homme qu4 KC 
penfc qiCà s* Agrandir aux dépens du public : il a 
ruiné le fats de jtorx& P Albigeois \ il en fera de 
même du bas Languedoc. M. le Duc s % y eta* 
blit ; il commence a* y faire le Souverain. En 
vérité , ncus aimons mieux nous remettre entre 
les mains du Roi , & implorer fa clémence au: 
d'obéir à M. de Rohan. En tout cai , il ejl plus 
avantageux de rappeller M. de Chatillon wju- 
fiement deptfftdé. Gardez - vous bien ici des 
mauvais dejjeixs de M. de Soubize. Il cherche 
à diffiper votre ûfjemblée. Nous [avons qu'il a 
écrit à M. de Rohan qu'elle n*ejl plus compo- 
' fée que de fept ou huit coquins. Tout ejl perdu 
à moins que vus ne donniez pouvoir à la notre 
de fubjifler. Oeft le feul rmien de retenir le Duc 
■le Rohan dans le devoir. Il fefoutint malgré de 
r ai ides traverfes ; & les chofes fiirent ii bien 
éesqucs'il ne put empêcher le Maréchal 

de 
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de Lefdiguicrcs d'enlever un ou deux torts dans x ( tlîf 
lcVivarctz il eut du moins de l'avantage contre 
le Duc dç Montmorenci. Nous verrons qu'il 
mit Montpellier en état de tenir contre le Roi 
qui vint l'affiéger à la tdte de Ton A rince. 

Louïs avoit,commejc l'ai dit ci ddlus y donné Du Cro$ 
des ordres feercts au Maréchal de Crcqui defai- 
re favoir à Lefdi^uiéres fon bcau-pere que le McSTi- 
Roi fouhaitoit qu'il entamât quelque négocia- frflmedans 
tion pour la paix , & qu'il fondit li les Reformez MonrpeU 
étoient dans ladilpolïtiondcfe foumettre à des } c " N iaTé- 
conditions, dont la majefté du Souverain lui c lui de" 
permît de le contenter. Quoique Lcfdiguiéres Lcsdiguic- 
toujours entêté d'obtenir VEpéc de Connétable , l ** v ^ v °j* 
crût que la continuation de la guerre convenoit gôcier P 
mieux à les dclîcins , la bienfeance deman- avec le 
doit aufli qu'il parût porter le Roi à ufer de I)uc dc 
clémence au regard dc ceux dont Lefdiguie- Rohan ' 
res fuivoit encore la Religion, & qu'il ne re - 
fufât pas la commilîlon de voir avec le Duc dfl^i 
de Rohan, quelles conditions les Reformez ptem. 
vouloient accepter. Dc quelque côté que r, ^* ir ; 
les chofes tournaient . le Maréchal de 
Lefdiguicres y trouvoit de grands avantages deu r d*- 
La guerre contre les Reformez fembloit lui 
attirer TEpée de Connétable. Que fi Ia£* ; ' 
paix venoit à fe conclure , il comptoit qu'au 
dc&ut de la première dignité du Roiaume, il dcR,**^ 
auroit du moins le commandement de Tar ^ 1T - 
mée que le Roi nepouvoit fc difpenfcr d'en- *2JJ2 
voier en Italie pour tirer la Valtcline des Z 6zL 
mains des Efpagnols. L'habile vieillard fe- 
ra fi bien qu'il aura l'un & l'autre La guer- 
re fc recommencera, & Lefdiguicres fera enfin 
Connétable. Il ménagera la paix incontinent 
après , & le Roi lai donnera le commande- 
ment 
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1611. mcnt f es armes en Italie. C'eft ainfi 
qu'un Gentilhomme d'une naifiancc aflex 
médiocre vid toûjours croître fa fortu- 
ne & fon crédit jufques à l'âge de 80. 
ans. 

Four obeïr aux ordres du Roi, Lefdiguie* 
res envoie à Montpellier Du Cros Pretident 
Reformé au Parlement de Grenoble , Magi- 
ftrat dont le mérite diltingué lui avoit acquis 
beaucoup de réputation. Du Cros devoit 
conférer avec le Duc de Rohan fur les con- 
ditions de la paix. Il ctoit malade pour lors 
d'une fïévre continue- Rohan reçut le Préfi- 
dent avec toutes les demonftrations imagina* 
bles de confiance & d'amitié. Il proteila 
que fes intentions étoient lincercs pour la 
paix , pourvu que les Egl i les Réformées y 
trouvaient leur feuretc. Pendant que Du 
Cros attend que le Duc reprene fes forces, 
quelques emporter font courir malignement 
le bruit , que le Maréchal de Leldiguieres 
envoie le Préfîdent pour débaucher le Duc de 
Rohan , & que Lefdiguiercs ne pen(c qu'à 
trahir & à perdre ceux dont il profcllê la Re- 
ligion en apparence. Là deffus on forme le 
delTein de fe défaire au plûtôt de l'émit 
faire prétendu de Lefdiguicres. Du Cros eft 
donc aflàffiné quelques jours après par des 

Îcns qui feignent de lui rendre vifitc Le 
)uc de Rohan & les perfonnes les plus di- 
ftinguées de -la ville de Montpellier detefté- 
rent une aâion fi noire. Les Magiftrats dé- 
pêchèrent un exprès à Grenoble avec ordre de 
protefter au Maréchal de Lefdiguiercs qu'ils 
n'y avoient aucune part. Quatre complice* 

du aine furent condamnez à la mort. Les 

au? 
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autres s'échappèrent. Le Miniltrc Sufltcin 
ccoit aceufé du complot Sa fuite clandcfti- 
ne & précipitée acheva de confirmer les ju- 
fles foupçons que les honnêtes gens avoient 
de lui. 

Le Maréchal de Lcsdiguiércs content dc* m £ vu * 
la conduite du Duc de Rohan dans la trifte Chante 
& malhcureufc aff aire du Prefident Du Cros , du Marc- 
convie Rohan quelque temps après à une çn- cKaJ l de 
trevuë, où ils puflent conférer enfemble fur 
les conditions de la paix. Le rendez-vous 
fut donné* à Laval prés du Pont S. Ef^rit. 
Le Duc de Rohan fe reduifit à ces quatre 
chofes , la reftitution de toutes les places de Mimtkt9 
feureté, la liberté de tenir des aflemblées Ec- d$Mtkm 
elefiaftiques & Politiques , la continuation l. u. 
des fommes oélroiées pour l'entretien des Mi- "'^"'J" 
niftres, & pour le paiement des gamifons, 
enfin le dédommagement des Seigneurs privez 
de leurs emplois, ou de leurs biens pour avoir L - XL 
fecondé rAiïcmblée de la Rochelle dans la dé- 
fenfe commune de la Religion & de la liberté. FrJ^Z 
Lesdiguiércs parut confentir à ces propoiîtions itfit. . 
de la part du Roi , il y eut feulement de la 
conteftation fur la rcliitution de Saumur & 
des places de Poitou , que Louis fe vouloit 
referver. Le Maréchal ne pouvant pas aller 
au delà de ce que Sa Majeftc lui préferivoit, 
il convint avec le Duc que cette difficulté 
fe termineroit entre les Minières du Roi & 
les Députez des Provinces & des Seigneurs 
Réformez que Bullion Confeillcr d'Etat fe 
chargeoit de conduire à la Cour, & de prefenter 
au Koi. Cependant, on donne avis au Ma- 
réchal de Bouillon, aux DuadclaTremouille 
& deSulli, au Marquis de la Force, &àTAf- 

fcu> 
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i6iz lcmbJcc générale, delà négociation comment 
cée entre le Duc de Rohan & leMarécnalde 
Lesdiguieres. Tous furent égalcméftt-convicz 
d'envoi cr auflî des Députez à la Cour, afin 
qu'ils travaillaient à la conclalion de l'accom- 
modement , de concert avec ceux du Duc 
de Rohan & des Provinces où il commatv- 
doit. 

Lc *r°K- S uc lc P r ' ncc ^c Condé & ceux de 

r P . a Lnr Î4 f Z fon P arti lavent que Bullion amené des Dc- 
Paris pour putez a la Cour avec un traite deja tort avancé 
la conti- par le Duc de Rohan & par le Ma- échal de 
nuation de £,esdiguicres , fon Alteflè & les autres qui 
a guerre voa i oleM } a continuation de la guerre , em- 
ploient tous les artifices imaginables, afin de 
tirer promptement le Roi de Karis. On crai- 
Mtmêires gpoit que Sa Majcfté n'écoutât les propolî- 
dt'Rohtm. tions, ii le Chancelier de Silleri & le Prc- 
fîm' d ^ cnt J cannin la Ploient de donner la 
Mélkmpier-V^* * ^ cs ^ u ) ets > & trouvoient auprès d'elle, 
rt.T^m.u. lors que les Députez Reformez ariveroient à 
Bernard la Cour. Le Prince, le Cardinal de Rets, 
ul^xu! & le Colnte dc Schombcrg reprefentent vive- 
L.VIL nient à Louïs , que Soubizc frère de Rohan 
Mtnurt s'étant rendu maitre du bas Poitou durant 
Fréwciis. l'Hiver , & que les Reformez aiant repris 
l6z2 ' plulîcurs des places qui leur turent enlevées 
l'Eté dernier cnGuicnne, ilsdcmandtrroicnt 
des conditions exorbitantes , & que Sa Ma- 
jefté devoit avoir les armes à la main en don- 
nant la paix à des fujets rebelles , reprendre 
premièrement ce qu'elle avoit perdu durant 
lbn abfence en Guiennc& en Poitou , & ré- 
duire meme des gens tî opiniâtres dans leur 
révolte, à implorer humblement la clémence 
du Souverain, Tout lc monde croioit que 

Louïs. 
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Louis pallcroit les fêtes de Pâquc dans la \Cn. 
capitale : mais le Prince de Condc& les autres 
lui dirent tant de choies , ils tirent jouer de li 
puiflàns rc (forts, que le Roi refolut enfin de 
partir le Lundi de la le mai ne fainte 21. 
Mars. 

On ne fait pas bien fi les gens du parti 
de Condé curent quelque raiibnd'apprchcndcr 
que la Reine merc & 'les anciens M nntrcs 
d'Etat n'engagcallcnt le Roi à retarder ton 
départ jufqucs à ce que les bonnes têtes fullent 
palfées, & que durant cet intervalle on ne le 
difpofat entièrement à la paiï. Quoi qu'il en 
foit , Louïs part à la dérobée le Dimanche 
des Rameaux après vêpres , & fort par la 
porte de derrière du Louvre. On fut extrê- 
mement furpris de cette précipitation. Le 
Roi paroiffoit être plûtô: enlevé , qu'entre- 
prendre un voiage concerte. Le voila donc 
à Orléans , où il palTe la tête de Pâque , en 
attendant que fes Officiers & fa maifon le 



qu'on avoit eu foin de lui cacher avant fon 
départ de Paris. La Reine fon époufe grolfe 
de fis femaines sVtoit blcffée par la faute, & 
peut-être par la malice, difoit on, de la Con- 
nétable de Luincs & de Madcmoifcllc de 
Verneuil. Ces deux Dames qui tenoient la 
Reine fous les bras , lors qu'elle alloit fc 
coucher, la firent courir dans la grande falle 
du Louvre. Elle tomba, & l'accident fut fuivi 
d'une faurtc-couchcLc Roi irrité contre fa fœur 
naturelle, & contre la Connétable , voulut 
qu'elles fortifient du Louvre. 11 leur envoi a 
même une defenfe cxpreiïc d'être déformais 
auprès de la Reine. Celle-ci tacha de fc con- 




chemin une choie 
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lôiz. f° ler f a difgrace en époufant avant la fia' 
de la première année de fun dueil , le Duc 
de Chcvreufe fon amant. 
On aeîte Louïs étoit forti du Louvre avec tant de 
dans le précipitation, qu'il ne favoit pas encore de 
confcildu quel côté il porteroit fes armes. Les gens qui 
RoU'iliia vouloient la continuation de la guerre, nefe 
guedoc ou m i rcnt cn peine que de le tirer de Paris 7 & 
bien en de l'éloigner des vieux Minières d'Etat qui 
Poitou, lui confeilloient de rétablir la tranquillité 
dans fon Roiaumc. Quand Sa Majcfté fut à 
Blois, on agita dans fon Confeil, fi changeant 
tout à coup de route , elle iroit à Lion pour 
paflèr de là en Languedoc , ou bien fi defeen- 
dant le long de la Loire , on marcheroit pre« 
miérement vers le bas Poitou. Soubiteyfaifoit 
des progrés confidérables. Nonobftant les 
forces que le Roi avoit laiflees au Duc d'E- 
Bimard pernon , au Comte de la Rochefbucaut , & 
Wftoitê dt au Marquis de S. Luc 7 Soubize avec deux 
xui mille hommes qui le fuivirent d'abord f . prit 
l. vit. l'ifle d'Oleron , la ville de Roian, la Tour 
Memoittt de Mournach , & pluficurs autres places. L'é- 
d^Rchan po Uvanle ctoif fi grande dans le pais & aux 
Jwnuddâ environs, qu'il paroiilbit devoir être bien-tôt 
Bajfimpicr. inaitre de la campagne, à moins qu'on n'op* 
posât une bonne armée à la fienne qui gfof- 
' XI " ilUbiî tous les jours. Soub zc s'étoit jette pre- 
mièrement du cChé de la Saintonge , afin de 
mettre les habitans de la Rochelle, uu peu plus 
au lkrgc , parce que leur ville fe trouvoit 
ferrée de tort prés. Mais il ne reiifiit pas au- 
tant qu'il cfpuoit. Le Duc d'Epcmon mande 
incontinent à U Rocheioucaut & à S. Luc 
qui commandoient dans le haut & dans le bas 
Poitou , de lui amener ce qu'ils ont de troupes.. 

lls> 
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Ils obéirent conformément aux ordres que le ifai. 
Roi leur avoit laiflez en retournant à Paris. 
Soubize plus foible qu'Epernon quitte la Sain- 
tonge & entre dans le Poitou. La Roche- 
foucaut & S. Luc y acourent incontinent. 
Mais ils n'avoient pas aifez de troupes pour ar- 
rêter Soubize. Son armée groflletout à coup, 
montait à prés de huit mille hommes. Ils déri- 
vent donc au Duc d'f pernon , & le prient de ve- 
nir à leur fecouts félon les intentions du Roi. Le 
Duc d'Epernon leur repondit qu'il ne pouvoir 
pas abandonner fes gouvernemens expofez à 
l'invafion des Huguenots , qui devenoient fupé- 
rieurs en Guienne, auffi bien que dans le Poitou. 

Le Roi averti du refus que fait le Duc 
d'Epernon, lui envoie par un exprés des ordres 
politifs d'aller incellamment en Poitou avec 
les troupes que Sa Majefté lui avoit laiflfécs. 
Epcrnon s'exeufe d'obcïr, & l'homme du Roi 
faUant au gré du Duc de trop grandes inlian- 
ces, il lui parle avec une extrême hauteur, & 
le renvoie. Louis fe met en colère; il or- 
donne à fon exprès de retourner fur fes pas , 
& de dire encore de fa part au Duc d 4 Epcrnon, 
que tourcschofesceffantcsil marche au fecours 
du Poitou. Mais le fier Epernon ne fc met- 
toit en peine ni des ordres réitérez , ni des 
menaces de la Cour , quand il n'avoit pas 
envie de faire quelque chofe. Quelle étoit 
fa vue en demeurant ainfi dans fon Angou- 
mois ? Avoit il reçu quelque mécontentement 
fecret ? Craignoit-il d'expofer fa réputation 
contre un nouveau Général , devant qui tout 
ièmbloit plier ? C'eft ce qu'on ne nous a pas 
expliqué. Je ne fai fi le Duc ne cherchoit 

point à fc rendre encore plus nécei&ire , en 

fouf* 
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l6i%. louftrant que l'ennemi devint plus formidable. 
Epernon foupiroit après l'Epée de Connétable,, 
du moins après le gouvernement de Guienne. 
On obtient maintenant les honneurs & les digni- 
tez à la Cour de France , en rampant devant le 
Roi, devant un Miniftrc, devant une Femme 
qui eft devenue en nos jours le plus grand 
éxcmple de la bizarrerie de la fortune; Parlons 
franchement , de la foibleffe d'un Prince que 
fes flatteurs élèvent au defTus de tous les Héros 
anciens & modernes. Il n'en étoit pas de 
même fous le règne de fon pere. Un Seigneur 
parvenoit fouvent aux premières dignitez de 
l'Etat, en faifant le mauvais, en fc rendant 
• fufpe& & redoutable à la Cotfr. L'indigna- 
tion que te Roi conçut de ce que le Duc 
d'Epernon laiflbit tranquillement faire Soubize, 
ne fut pas un des moindres motifs qui déter- 
minèrent Sa Majefté à prendre plûtôt la route 
de Poitou que l'autre, quoique le voiage de 
Lion parût neceilàire pour une raifon, peut- 
ctre auffi importante que celle de la guerre 
contre les Reformez. Louïs avoit menacé 
le Pape & le Roi d'Efpagne de s'avancer 
jufques là pour donner ordre de plus près aux af- 
faires de la Valteline, & pour faire pafler les 
Alpes en cas de befoin à une armée fous la 
conduite du Maréchal de Lesdiguicrcs. Le 
' Roi trouvoit ainli un double avantage en 
allant à Lion. (1 donnoit de l'inquiétude 
aux Efpagnols, & il lauvoit même fon hon- 
neur engagé à faire cette démarche. D'un 
autre côté Louis jettoit la fraicur dans le 
Languedoc La divifion qui s'y étoit mife 
v entre le Duc de Rohan , & le Marquis de 
Chatillon fembloit rendre les Reformez in- 
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capables d'attendre que le Roi les vint aua- ifaz 
quer à la tete de fon armée. 

En eîfct lors qu'il propofa dans fon Con- 
feil le voiage de Languedoc , ou celui de 
Poitou , plulieurs fe déclarèrent pour le pre- 
mier. Les Huguenots de Languedoc , dilbient 
ceux-ci , font les plus emportez, Ç3 5 les plus in- 
Jolens de tous. Us font les fouverains. M. de 
Chatillon a été deflitué du gouvernement de 
Montpellier que le Roi lui avoit donné. Non 
content de ne publier pas les ordonnances de Sa 
Majejlé , ils en font de contraires , ils fe 
préparent n lui rejijler ouvertement. Leurs 
tiffemblét s .déclarent traitres tous ceux qui n* ad- 
hérent pas aveuglement à celle de la Rochelle. 
Pour témoigner qu'on ne veut entendre parler 
ni de paix ni d'acommodemïnt en Languedoc, 
ceux de Montpellier ont ajfajfmé brutalement le 
Prefident Du Crosque M. de Lesdiguieres avoit 
envoié faire des proportions à Al. de Rohan. Le 
Roi ne trouvera peut-être jamais une plusbellé 
occajion de réduire le Languedoc. La flérilité 
de Pannée dernière n'a pas permis de remplir 
les greniers & le* magasins des villes Huguenotes. 
Le Roi feu l peut tenir la campagne & tirer des vi- 
vres de la Bourgogne & d'ailleurs par la Saône & 
par le Rhône. Il eji même important que Sa Majejlé 
aille en Languedoc avant que les villes rebelles 
f oient mieux fortifiées. On travaille fortement a les 
mettre en état de refijier. Mais il ejl encore temps de • 
Us prendre au dépourvû. Elles ne font ni afftz, 
fortes , ni ajfez bien fournies de vivres & de 
munitions pour tenir contre l 9 armée du Roi. 

Quelque puilïàntes quefuffent ces raifons, 
fbutenues 4' un engagement d'Honneur que 
le Roi avoit pris d'aller à Lion , il écouta plus 
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1621 volontiers ce qui fut allégué en faveur du 
voiage de Poitou. L'envie de témoigner fon 
reffentiment de la defobeïflance du Duc d'E- 
pernçn Pemportoit fur 'es autres confidera- 
tions. Vôtre Majefté , lui difoit-on, reduifit 
P année dernière à fon obesjfance plufieurs villes 
Huguenotes en Guienne Çjr ailleurs. Les rebel- 
les en ont repris un grand nombre. Si vom 
n'allez pas les retirer de leurs mains , vous pa- 
roitrez*, Sire, abandonner vos conquêtes. En 
commençant far le Poitou & par la Guienne, 
vom enfermez, les rebelles dans un coin du Ro- 
iaume , où ils ne peu vent être uffiftez, d'aucune 
puijpmce étrangère : Car enfin , votes /tes fur 
du Roi d'EJûagne. Au lieu que fi vous allez 
d'abord en Languedoc , tous les Huguenots s*cn 
iront dam le Poitou & dans les Provinces ma- 
ritimes où ceux de leur Religion auront le moien 
de les ûjfifier. V armée de M. de Soubize eft 
forte & nombreufe. Il paroit vouloir s'élever 
au deffus de la condition de fujet & de parti» 
culier. Il faut fe défier de fa grande ambition. 
M. de la Rockefiucaut ne peut pas lui refijler 
fans le fecours de M. d'Epernon : Et celui-ci ne 
veut point quitter la Saintonge & P/Ingoumoû. 
Si Votre majejlé n'arrête pas au plutôt les pro- 
grés de M. de Soubize , il eft à craindre qu'il ne 
s'étende encore du côté de la Bretagne & de la 
Normandie. Il trouvera là beaucoup de gens 
de la même faflion qui fe joindront à lui. Avec 
un peu de diligence le Poitou fe 5 la Guienne fe 
réduiront , & vom aurez, le temps de paffer en 
Languedoc. Il fut donc refolu que le Roi 
décendroit le long de la Loire , qu'il iroit 
premièrement en Poitou , & delà en Lan- 
guedoc par Lion , ou bien à Lion par le 

Lan- 
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Languedoc. C'eft ce que Puificux écrit au itfit. 
Commandeur de Silleri qui alloit en Ambaf- Memiret. 
fade à Rome. Faites bien nnmitre , dit le t«» 
Secrétaire d'Etat à fon oncle, que le R^cIrdtnAi dt 
fera dans peu de temps à Lion, Cela eft important Richelieu, 
pour les affaires de la Valteline. Nous devons raf* 1611. 
furer nos Alliez, & donner de ^inquiétude aux 
usurpateurs. Les Efpapnols font moins fiers de-» 
puis que le Roi a parlé de ce voiage. Nom les 
prêterons tôt ou tard pour la* rejiitution de la 
Valteline. Sa Majefté ne peut pas fouffrir cette 
invajion. 

Les affaires avoient un peu changé de fa-Eutdet 
ce en Guienne depuis le retour du Roi à-Pa- tffâ . irc$ ** 
ris. Les Reformez revenus de leur confier- Guicûac% 
.nation reprenoient courage : ils paroifloient 
difpofez à fis défendre mieux que Tannée 
dernière. La pluspart des villes dont le 
Roi s'étoit rendu maitre furent recouvrées. 
La garni ton de Montauban furprit la petite 
ville de NcgrepelifTe qui l'incommodoit ; & 
les foldats du Régiment de Vailhac que les Bernard 
habitans, d'intelligence avec ceux de Montau 
ban, firent bien boire, furent inhumainement X m. 
égorgez. Le Duc de Sulli retiré dans fes u vu. 
terres de Qucrci avoit alïiiré le Roi de fa fide-^"»f»* 
ljtc , lors que le liège fut mis devant Mon- G ^ r ' 
tauban. Sulli fembla fe repentir d'une dé-L.xi./ j 
marche , dont il efperoit peut-être quelque 
récompenfe. Mais n'ofant violer trop ouver- 
tement la promefTe faite au Roi, il fe laifîè 
aflieger dans Figeac par le Comte d'Orval fou 
fils 5 & quand la ville & le château font ren- 
dus , le Duc écrit au Maréchal de Themi- 
nes, qu'Orval le retient prifonnier, & qu'il 
n'eft plus en fon pouvoir d'arrêter les cour* 

Tom. IV. R fes 
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386 HISTOIRE . 
i * cs qtf un fils defobcïflànt fc prépare à faire 
dans le Querci. Le Marquis de Luzignan 
d'un autre côté furprend Clcrac par la négli- 
gence d'un Confeiller de Bourdeaux qui en 
faifoit démolir les fortifications. La Force le 
pere chaflè Theobon de la ville de Sainte-Foi 
fous prétexte qu'il eft d'intelligence avec Ja 
Cour. Il s'en rend maître, & prend encore 
Tonneins. Son fils ainé s'empare en même 
temps de Montflanquin dans TAgenois. Enfin 
Favas que l'Alfemblée de la Rochelle avoit 
déclaré Général d'une partie de la baflfe Guien- 
ne, fait une décente dans le païs de Medoc, 
V prend quelques places pour incommoder 
Bourdeaux , & pour avoir de la communi- 
cation avec le païs d'Albret , la Gafcogne* 
& le Bearn. Lç parti Reformé reparoit 
aflcfc heureufement les pertes faites l'Eté 
dernier ; & ce fut une des raifons qui déter- 
minèrent enfuite le Roi à pafler du Poitou 
dans la Guienne. 
Lefcun eft Suivons la méthode que nous nous fommes 
fait pri- propofée dans cette Hiftoire , de rendre 
ionnicn&juftice à la vertu malheureufe & opprimée. 

àum" 10 * P au * de Lefcun, ce courageux & idé defen- 
aumon. fcur dc f? Rcli g ion & de la {ibmé du Hearn 

fa patrie', dont j'ai parlé plus d'une fois, 
acompagna Favas dans la décente au païs 
de Mcdoc. Il prétendoit pafîèr en Bearn, 
afin d'exhorter fes compatriotes à profiter de 
Poccafion , & à tacher de rentrer dans les droits 
& dans les privilèges, dont ils furent injufte- 
ment privez il y a deux ans , lors que Louïs 
XIII. alla en Bearn après l'affaire du Pont de 
Cé. Lescun portoit avec lui des commit- 
fions dc l'Affembléc dc la Rochelle pour le- 
ver 
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D E LO U I S XIII. Liv.XVIIÏ. 387 
ver des troupes. Celles de Favas aiant cq ,^ 12 
quelque desavantage dans une rencontre au Umm% 
païs de Medoc , Lescun refolut de retourner F™ f #*. 
fur fes pas , de prendre une autre route , & l6 «» 
d'aller à Clerac , afin de conférer avec le Mar- 
quis de la Force dépouillé du gouvernement 
de Bearn. Un parti des troupes du Duc d'Ê- 
pewion le prit dans la Saintonge , & il fut 
conduit incontinent à Bourdeaux. Il réclama 
inutilement les droits de la guerre, qui veulent 
que le Prince épargne fes fujets, quand ils 
font faits prifonniers dans une guerre ouverte 
entre lui & eux. Car enfin , Lefcun avoit 
été pris en fe défendant, & il étoit même 
bleïïe. Il ne fut pas plus écouté quand il 
demanda fon renvoi à une Chambre mi-partie 
félon les privilèges acordex à ceux de fa Re- 
ligion. Le Parlement de Bourdeaux lui fit 
fon procès , & le condamna comme criminel 
de le£e-majefté. C'eft le prétexte ordinaire 
dont les fauteurs de la tirannic fc fervent 
pour perdre ceux qui s'oppofent à fon établit 
fement. Les Magiftrats qui donnèrent cet 
Arrêt , ne devoient-ils pas fe fouvenir que 
leurs ancêtres refuferent autrefois de fe fou* 
mettre aux ordres des predecefleurs de Louis 
XIII, & qu'ils prirent même les armes pour 
la confervation des droits^dc leur Province? 
Ceux qui ont fi lâchement condamné des 
gens de bien , auxquels on ne peut reprocher 
autre chofe que d avoir eu les fentimens que 
nous admirons dans les anciens Grecs & Ro- 
mains , méritent bien de gémir fous le poids 
accablant de la puiflfynce arbitraire , & de 
voir leur ville autrefois ii libre, maintenant 
bridée par de bonnes citadelles. Lefcun 
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388 HISTOIRE, 
1622. mourut en Hcros Chrétien, & fes ennemis 
louèrent fa confiance. L'Arrêt injulte du 
Parlement de Bourdeaux, ni les traits malins 
de quelquels Hiftoriens flatteurs, ne font pas 
capables de flétrir fa mémoire. Les perfon- 
nes équitables & judicieufes eftimeront cou- 
jours le courage & la vertu d'un homme 
mort pour la defenfe des droits anciens & in- 
conteftables dont fa patrie jouïïîbit paifïble- 
ment fous le père & fous la grand' mere du 
Prince qui Ta fait condamner. 
Le Duc ke Duc d'Elbeuf qui commandoit les 
d'Elbeuf armes du Roi dans la baflè Guicnne , faifoit 
& le Marc- de fon mieux 7 afin d'arrêter le progrés des 
The'mlnes ^formez. ^ s'aiTura d'abord du château de 
tachent 1 Duras, & il attaqua enfuite celui de la Force, 
d'arrêter Le Marquis acourt promptement au fecours 
les progrès de fa maifon avec- un aflèx bon nombre de 
mez en 0 '" 8 cns * La Force plus foible & repoulTé par 
Guienne. le Duc d'Elbeuf , le retire en defordre & 
Bertu»rd ^ vcc perte. Elbeuf fe preparoit à prendre la 
X r xm P^ce d'alTaut, lors que le Marquis de Bour- 
l. vu. 1 'deilles & plufieurs Gentilshommes dift ; ngucz 
Gramond du Perigord , vinrent lui reprefenter.que la 
WflnUrum p r jf c ^u château feroit infailliblement fui- 
l.xi. v * c ^ e éxecution d'un Arrêt du Parlement de 
Bourdcaux. Le Manfuis de la Force , fon 
Francis. fi s a j n é , & Montpouillan un de fes cadets 
»26**« curent Tannée dernière la tête tranchée en 
effigie. Leurs maifons dévoient être razées 
par le même même aâc , leurs bois coup- 
pc2, leurs biens conâfquez, & leur pofterité 
devenoit roturière. Monfieur, dit de fort bon 
lèns Bourdeillcs au Duc d'Elbeuf , il faut 
avoir égard au mérite de M. de la Force , £2? 
aux fervties importas q$Pil a rendus au feu 

Roij 
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Ad, afin de lui ajjurer la Couronne. LaMatfon ifoi. 
de Caumont , dont M. de la Foret fe trouve 
maintenant le chef, ejl une des plus anciennes & 
des plus illujlres de la Provint*. Il a flufieurs 
enfans capables de bien fervir le Roi. Efperohs 
que ces Mejfieurs fer or. t enfin leur devoir. Dans 
les guerres étrangères on a toujours quelaue 
refpeéi pour les anciens châteaux des premières 
Maifins du fais ; à plus forte raifon devons- 
nom les épargner dans une guerre civile. Si 
M. de la Force eft indigne que voue épargniez, 
j 'en château , voici la principale Noblejfè du 
Perigord & de la Guienne qui demande grâce 
pour lui. La manière franche Ç5 3 genereufe 
dont nous fervous le Roi , mérite bien cette 
légère récompense . Bourdeilles & les autres 
craignoient que fi les Généraux du Roi ve- 
rraient à fe mettre fur le pied de ruiner les \ 
châteaux des Seigneurs Reformez , ceux-ci 
n'ufaflent de reprefaillcs fur les terres ÔC ftr h.,.. 
les maifons des Seigneurs 5 & des Gentils- 
hommes Catholiques. 

Le Maréchal de Themines vint alors au 
fceours du Duc d'Elbcuf trop foiblc pour s'op- 
pofer à tomes les entreprifes des Reformez. 
Le Duc & le iv.aréchal afîiegérent Tonneins . 
que le Marquis de la Force avoit repris. 3fj£2* 
Monpouillan Ton fils défendit la place avec * ?o»th. 
un courage , qu'on ne devoit pas attendre Journal 
d'un homme encore jeune & nouveau dans*' Ba Jf omm . 
le métier de la guerre. Mais la Force aiant'""* . ^ 
tenté plus d'une tois inutilement de fecourir *j| 
Tonneins, & les afliégcans recevant de nou- ".M 
veaux renforts du côté deBourdeaux, il fallut -a 
capituler à la fin. Monpouillan fortitmalade y| 
d'une bieflure à la téte , dont il mourut peu 
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390 HISTOIRE 
l&lX. de i ours après. Le Roi auprès duquel il 
fut élevé, l'aimoit particulièrement. Éftimé 
de tout le monde pour fes belles qualitez, 
Monpouillan fut chaflë de la Cour à caufe 
de- fa Religion qu'il eftimoit plus que les 
„ bonnes gracesdu Roi. Depuis fa mort & la prife 
de Tonncins , le 2,cle du Marquis fon pere 
pour la defenfe des Eglifes Reformées , parut 
fe ralentir. Il penfa tout de bon à s'acommo- 
dçr avec la Cour. Les nouvelles de la défaite 
de Soubixe , & do progrés des armes du Roi 
qui s'avance vers la Guicnnc , effraient un 
Seigneur dont la confiance paroiflbit fupé- 
rieure à toutes les difgraces. Il écouta les 
propofitions avantageuses qui lui furent faites 
de la part du Prince de Condé. 
Défaite Louis s'étoit rendu de Blois à Nantes en 
entière de grande diligence. Il y déclara le Prince de 
â°m Tiebas Condé fon Lieutenant Général ; & les Ma- 
Poitou, rechaux de Praflin & de Vitri eurent ordre de 
Bernard fervir fous lui. Le Comte de la Rochefou- 

"fuuù caut avoit amcné fcs trou P es > & il s ' étoit 
xni m 1 avantageufement pofté pour s'oppofer à la 

l. vii. retraite dcSoubize retranché dans les lflesda 
% U ™L bns Poitou. C'eft un endroit de deux ou trois 
pient, Hcuës de païs marécageux au bord de la mer , 
//. où vous n'abordez que par les digues & les 
chauffées que les habitans ont eu foin d'élever , 
pour avoir du commerce & de la commun^ 
cation avec ceux qui font plus haut dans la 
terre ferme. Quand l'Armée du Roi fe fut 
avancée vers ces Ifles, lesOfficiers fe trouvè- 
rent dans un grand embaras On ne pouvoit 
aller à l'ennemi qu'en palfant un gué fort dan- 
gereux. La marée ne s'en retiroit qu'à mi- 
nuit , & il falloit prendre ce temps-là. C'étoit 

expo- 
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DE LOUIS XIIL Liv.XVlII. 391 
cxpofer la pcrfonnc du Roi, & l'Etat à de \faz t 
terribles inconveniens. Quelles embufeades 
ne devoit-on pas craindre durant la nuit, 
en un endroit dont Soubize connoiflbit tous 
les avantages ? Et quand l'Armée auroit 
paffé le gué , des foldats mouillez & fati- 
guez étoient-ils en état de foutenir le choc 
des ennemis qui pouvoient fondre fur eux ? 
En allant jehercher un champ de bataille 
• enfermé de la mer & de marais profonds, 
l'Armée du Roi s'expofoit au danger de 
n'avoir plus d'autre retraite , que le chemin 
qu'elle pouvoit s'ouvrir au travers des efea- 
drons & des bataillons Reformez. Ces con- 
fiderations effraiérent les plus déterminez. 
Rendons juftice au Prince dont j'écris l'Hif- 
toire. 11 avoit de la bravovre & de l'intre- ' 
pidité. Tout le monde en convient. J*ai 
vâ le Roi en diverses occafionsperilleufes , dit 
Baflbmpicrre : Et je puis avancer fans flatterie 
que je tfai jamais vâ d'homme plus ajfuré que 
lui. Son pere dont la bravoure fut générale* 
ment eflimée , n'e'toit pat fi intrépide que lui. 

La continence n'eft donc pas la feule vertu 
qui relevé Louis XIII. au deflus de fon pere 
& de fon fils , auxquels on a donné le fur- 
nom magnifique de Grand. S'il étoit plus 
brave, plus intrépide qu'Henri IV. quel avan- 
tage n'a-t'il pas de ce côté-là fur Louis XIV ? 
11 témoigna plus d'une fois dans la campagne 
dont je parle maintenant , que le danger ne 
l'effraioit pas. J'ai pris les armes pour une bonne 
coufe, repondit-il à ceux qui lui remontroient les 
inconvéniens du paiîagc. ha crainte ne me 
fera pas abandonner une fi belle entreprife. Je 
n'appréhende rien , & je mets ma confiance en 
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202 HISTOIRE 
1611. Louis parloit far de faux préjugez, à. 

mon avis. Mais, à Dieu ne plaife que je 
lui refufe les juftes louanges qu'un fentiment 
fi noble, fi élevé mérite de toutes les perfora 
nés équitables. 

Dans l'occafion où un jeune Frince de vingt- 
un ans , paroit un Héros , Soubize fe décon- 
certe mal à propos , il perd fa réputation. La, 
peur le faifit, dez qu'il apprit que le Roi paf- 
foit le gué, & que Sa Majcfté s f avançoit en. . 
ordre de bataille. Avec une armée de huit mille . 
hommes de pied & de huit censchevaux, peu. 
inférieure à celle de Louïs ; retranché dans 
un endroit dont il connoit les grands avanta- 
ges , & où fon artillerie eft avantageufement 
poftée , ce Général ne penfe plus qu'à 
îa retraite durant la nuit. Une partie de. 
fon infanterie tache de fc fauver dans les. 
marais : l'autre entre avec précipitation dans, 
les barques venues de la Rochelle , & penfe 
à s'y retirer par mer. Enfin Soubize s'enfuît 
au plus vite avec fa, cavalerie. Les baffes 
marées & le défaut du.vent n'aiant pas permis 
aux. barques de gagner la mer , l'infanterie 
demeure à là diferction de celle du Roi , 
qui en fit un grand carnage. On fe faifit 
des barques, & ceux qui s'étoient enfuis dans 
les marais furent prefquc tous noiez ou tuez, 
De huit mille hommes de pied, iln'cnrcvint 
pas quatre cens , & Soubize eut bien de la peine 
à gagner la Rochelle avec quarante ou cin- 
quante cavaliers. Voici un des beaux endroits 
de la vie.de Louïs XIII. Le Comte deSoif- 
fons étoit à l'aile droite de l'armée avec, le 
Maréchal de Vitri: le Duc de Vendôme, & 
le Maréchal de Praflin commandoient la gau- 
che. 
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DE LOUIS XIII. Lit. XVIII. 393 
chc. Louis marchoit au milieu à la tête de ifazl 
fa compagnie deGensd'armcs, la cuiraffefur 
le dos, & le plumet blanc à fon chapeau, 
plein d'ardeur dans la difpofition de combattre 
l'ennemi , mais il n'eut pas le courage de le 
prefcntcr. La flatterie trouva bien de quoi 
s'exercer fur un fuccés fi extraordinaire. Quel- 
ques Courtifans dévoient le Roi au defTusdc 
l'Empereur Charles-Quint traverfant l'Elbe à 
la vue d'une armée ennemie. D'autres en- 
core plus ridicules ne trouvoient rien de com- 
parable à Lôuïs qui palïe un gué à la faveur 
de la nuit, qu'Alexandre entrant danslcGra- 
lu'que pour aller combattre lesPerfes. 

Apres une fi h cureule réduction du-basPoi- JjjJjJ*! 
tou, Louis marcha vers le haut dans le deflèin Orties 
d'aller en Guienne , & de là en Languedoc. Députez | 
Les Députes que fîtillion Confeiller d'Etat ? ue „ le u DlJC 

. r . ? r * , t de Rohan 

amenoit avec les propofitions de paix que le cnvolo i c 
Duc de Rohan &le îMaréchal dc Lefdiguiercs avec des 
avoient concertées dans leur entrevue, trou- pjopofi- 
verent le Roi à Niort. La déroute de Sou- J£™ dc > 
bize , le traité du Marquis dc la Force eom- * ' ! 
naencé , le fiege de Roian que le Duc d'E- 
pernon vouloit prendre , afin-d'appaifer Sa Ma- * 
jeflé irritée contre lui; cela, dis-je, avoit 
tellement enflé le courage du Prince dcCondé 
& de ceux de fa caballe qui vouloientlacon- JfjJJJJi. 
tinuation dc la guerre , qu'ils crièrent haute- £. n . 
ment dans le Conferl du Roi, qu'on ne de* 7m»nm/ 
voit pas écouter les propofitions que les Dé- * Ba f^' 
putez apportoient. On leur prefenta d^autrcsÇ^V f# 
conditions fur lesquelles ils furent renvoiez Berwi 
à Ja Reine merc, & puis au Chancelier de Sil- Hifairei* 
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ciation-e» longueur , & dc donner au Roi le l. vil* 
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394 HISTOIRE 
ld*2. temps de réduire la Guienne& le Languedoc- 
Marie de Medicis fuivoit fon fils dans ce voia- 
ge autant que fa famé le lui permettoit. Elle 
craignoit que le Prince de Condé ne prît trop 
d'autorité , & qu*il ne fe rendît maitre des af- 
faires. Une indifpofition arretoit la Reine- 
mere à Nantes, lors que les Députez arive- 
rent auprès du Roi. Louis ne découvroit pas 
tout au Cardinal de Retz , au Comte de 
Schombcrg & aux autres de fon Confeil qui 
s'oppofoient à la conclufion de la paix. 11 
y avoit certaines dépêches feerctes que Pui- 
fieux communiquoit au Roi lcul , & Baf- 
fompierre en qui Sa Majefté prenoit plus de 
confiance que jamais, étoit de ce Confeil 
particulier. Pour amufer le Prince de Condé 
& ceux de fa caballe, Louïs feignoit de ne 
vouloir point entendre à la paix avec les Re- 
formez. Cependant Puifieux mit entre les 
mains de Bullion les articles dont le Roi fe 
contenteroit. On devoit les envoier au Ma- 
réchal deLesdiguieres, afin qu'il lespropofàt 
au Duc de Rohan. Baffompicrre nous ap- 
prend que Lours faifoit ce miftere aux gens- 
de fon Confeil : mais il ne nous marque pas 
quelle tut la reponfefecrete & ejjèntielle^ dit-il , 
que Puifieux donna aux conditions que Bullion 
apportoit de la part du Maréchal de Lesdi- 
guicres. Un Hiftorien qui fuivoit alors la 
Cour nous dit que le Roi aiant envie d'atti* 
ter Rohan & Soubize à fon fervice , en cas 
que l'accommodement général ne fe fît pas,. 
Sa Majefté leur offrit des conditions avanta- 
geufes en leur particulier. Fermes dans les 
engagemens pris avec ceux de leur Religion , 
4c fuperieurs à toutes les difgraccs > les deux 
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frères ne voulurent entendre parler que d'une i$2Zi 
paix générale, où toutes les Eglifes Reformées 
trouvaient leur feurcté. 

Louïs alla de Niort à S. Jean d'Angcli. Il Le Duc 
apprit là que le Duc d'Epernon avoit manqué ^ c f g " non 
fon entreprife fur Roian. C'eft une ville avec Roian, & 
un château de l'ancien patrimoine de la Mai- fcdefiftede 
fon de la Tremouillc. Sa lîtuation fur unro- fo r "f e * mr< ^ 
cher au bord de la mer, la rendoit importante. 
Et les Reformer qui s'en faiiirent au temps 
des premières guerres de Religion, eurent foin 
de fortifier la place. S. Surin jeune Gentil- 
homme Reformé s'en étoit rendu maitre au 
préjudice de la Chênaie qui profeflbit la même J*umd 
Religion, & que le Roi avoit gratifié de ce * Ba JT«*~ 
gouvernement. S. Surin tenoit pour l'Aflem- rlm'ii. 
biée de la Rochelle, & la Chênaie demeuroit r« du Dm 
au fervice du Roi. Il étoit de confequence à'Epmim 
que Louis s'affurât de Roian avant que d'al- gJSh 
1er en Guienne. C'eft: pourquoi le Prince Hifi$ind§ 
de Condé fit avertir le Duc d'Epernon que l*«* 
s ? il vouloit appaiferleRoi, & fermer la bouche ?'f£* 
au Cardinal de Retz, aux Comtes de la Ro- 
chefoucaut & de Schomberg , & à quelques 
autres qui lui rendoient de mauvais offices au- 
près de Sa Majefté , il devoit affiéger & 
prendre Roian. Oefi le feul moien qui voue 
refie pour rentrer dans les bonnes grâces du Roi , 
£ff pour lui faire oublier le pajje\ dirent le 
Prince & Bafïbmpierrc au Duc. Si vous ne 
voulez pas nous croire , ne vous en prenez, 
qu'à vous même du mal qui vous arrivera 
peut-être. Il n'aura tenu qifa vous de conjurer- 
forage qui paroit fe former. Epernon fuivit le 
confeil de fes amis , dans l'efperance de 
gagner S. Surin qui commandoit à Roian* 
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396 HISTOIRE 
i«tf2a. Le Duc lie donc une intelligence avec lui , 
& s'avance avec fes troupes vers la place. On 
fait mine de Pafîiegcr : On commence les 
travaux. Le Gouverneur demi gagné ne fait 
pas grande refiftance ; il parle d'entrer en corn- 
pofîtion. La*chofe ne fut pas fi fecrete que 
l'Affemblée de la Rochelle n'en eûteonnoif- 
fance. Elle envoie Favas &quelques autres , . 
afin de s'oppofer à S. Surin. Ils arrivèrent 
par mer lors que le Gouverneur fortoit im- 
prudemment de Roian, afin de faire fes con- 
ditions avec le Duc d'Epcrnon S. Surin & 
lui conferoient dans un lieu découvert à la. 
portée du canon, & un grand nombre de gens 
y acoururent au ïpc&acle de la reddition de la. 
ville & du château. La Compagnie fut in- 
continent faluée dt dix-huit volées de canon. 
Les gens venus de la Rochelle avoient fait 
cafter la tête d'un coup de piftolet au Lieute- 
nant de S. Surin, & la garnilbn & les habitans 
s'étoient foulevez contre le Gouverneur. Sur- 
pris d'un changement dont il ne favoit pas • 
la raifon, S. Surin protefte auDucd'Epernon 
que cela fe fait contre les ordres qu'il alaifîèz 
en fortant de fa place, il y retourne prompte- 
ment après avoir donné fa parole , qu'il aban- 
donnera la garnifon & les habitans ; en cas 
qu'ils réfutent de fefoumettre auRoi. S. Su- 
rin trouva les portes fermées : les habitans 
rangez fur les ramparts de leur ville lui repro- 
chèrent fa trahifon , & le chargèrent de mille 
imprécations. Un Hiftorien rapporte que les 
dix-huit volées de canon tirées iur Epernon, 
fur S. Surin , & fur ceux qui étoient auprès 
d'eux , ne blefférent perfonne , quoique l'en- 
droit fût découvert & étroit. Si cela cft, les 
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canonicrs de Roian méritoient les louanges & 1612. 
la recompenfc qu'un Empereur Romain fit 
donner à je ne lai quel fat , qui dans un 
fpedacle jetta plulieurs javelots fans pouvoir 
atteindre un taureau. L'Empereur ordonna 
que cet homme reçût le prix delliné aux plus 
adroits. Et par ce que le peuple murmu- 
roit de voir un faquiahonoré d'une couronne, 
le Héraut cria de la part de l'Empereur, qu'il 
ctoit maîaifé de manques fi. fouvent à de fi 
près un taureau. 

Epernon ne voulut pas pourfuivre le fié- YSm Se 
ge de Roian ; foit qu'il craignît dVchoucr; prend 
îoit qu'il tût mécontent de ce que le Roi fc R^n. 
rendoit aux inilances du Comte de Soilfons, 
qui briguoit le commandement des troupes 
que Sa Majefté iaifièroit autour de la Ro- j 0UTndt dê 
chelle en partant pour la Guienne & pour leBa/f,m. 4 
Languedoc. Jnvariable dans fa maxime de/»>™. 
n'obeïr jamais qu'au Roi feul , Epernon it- 7 '™, 11 ' 

c r 1 1 j i - y Vie du Duc 

tufa tous les emplois, dcz qu"il apprit qu on d'Epemen 
penfoit à mettre un Prince du fang au deffusL. vin. 
de lui. Il vouloit bien fuivre le Roi en qua- B <™*rd 
lité de volontaire. & de particulier. Obeir/^""^ 
a tout autre 7 cela etoit contraire a ion nu- xuu 
meur hautaine. Louis impatient d'aller en l. vit. 
Languedoc prefïa plufieurs fois le Duc d'E- £"' r " * 
pernon de reprendre le fiége de Roian ; on JSukl 
lui offrit un plus grand nombre de troupes ; Mémoire» 
fes amis le conjurèrent de donner cette fa-P 0W " JJ^Sl 5, 
tisfa&ion à Sa Majefté. Le Duc demeura ""'JZidê 
toujours inflexible. 11 ne pouvoit digérer Richelieu 
qu'un Prince du fang eût le commandement k>"- 
des troupes qui feroient enSaintonge, en 
Aiigoumois , & dans le païs d'Aunix. Le 
Roi refolut donc d'attaquer lui même Roian. 

R 7 Le 
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i6iz. Îjc fiége ne dura pas long-temps: mais il 
fut beau , & les affiégez fe défendirent brave- 
ment jufqucs à la dernière extrémité. Baf- 
fDmpierrc en donne le détail. Je rapporte- 
rai feulement une ou deux circonftances qui 
font honneur au Prince dont j'écris THiftoi* 
rc. 

Ecoutons le récit fimple & naïf de Baflbm- 
pierre. Tirai demain à la trenchée , lui dit 
Louis , & fy ferai J quatre heures du matin y , 
attendez moi à l'entrée. Je fis hauffer toute la 
nuit une longue ligne, pourfuit Baifompierre , 
afin que Sa Majefié pût arriver en feureté. El- 
le vint en effet acompagnée du Duc £Eper- 
non & du Comte de Schomberg. C'étoit la pre- 
mière fois que le Roi s'étoit trouvé dans une pa- 
reille occajion. Baffompierre , me dit-il je fuis 
encore un novice \ aprenei, moi ce que je don 
faire. Je n'eus pas la peine de lui donner de 
grandes leçons. Plus brave > plus intrépide qu'- 
aucun de nous , il monta trois ou quatre fim fur 
la banquette des trenchées pour reconnoitre à de- 
couvert. Il y demeura fort long-temps.' Nous 
frémiffions tous du danftr auquel le Roi s'expo- 
foit. Anffi froid , aujfi tranquille qu'un vieux 
Capitaine , il ordonna le travail de la nuit fui- 
vante , comme un habile ingénieur l'auroit fait. 
En retournant à [on quartier , il fit une aélion 
. qui me plut extrêmement. Les ennemis tirè- 
rent un coup de canon à un certain pajfage qu 9 - 



deffus de la téte du Roi qui parloit à M. d'E. 



vous ait tué. Non pas moi y repondit-U froide- 




ment*, 
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ment; mais bien M. d'Epernon. Quelques uns \6ll. 
de ceux qui acompagnoient le Roi , fêtant alors 
écartez: comment , leur diuil en four tant \ avez- 
vous peur ? // faut recharger le canon , avant 
qu'il tire une féconde fois. Louis s'expofoit 
li librement , que La Chau Archevêque de 
Toufs & fon premier Aumônier fut chargé 
de lui faire des remontrances là deflus. 
Tous vos Officiers , dit le Prélat à Sa Majeftc, 
fi front enfin obligez , Sire , de vous faire la 
prière que les Capitaines de David lui firent 
autrefois. Fous ne viendrez plus à la guerre 
avec nous , de peur que la lumière âPlfraél ne 
s'éteigne avec vous. La harangue étoit un 
peu flateufe : mais les éloges que l'Arche- 
vêque donnoit à Louis XIII. nVtoient-ils 
point plus finceres & mieux fondez, que les 
panegiriques étudiez du Clergé de France 
en nos jours, où la bravoure & le coura- 
ge de Louis XIV. font exaltez en termes fi 
pompeux , fi magnifiques ? Laiflbns en le 
jugement aux personnes desintereffées. 

Ce fut au camp devant Roian , que fon perc ' 
voulut donner audience aux AmbafTadcurs 
d'Angleterre & des Cantons Suiflès. Ils ve- 
noient intercéder en faveur des pauvres Re- 
formez de France, On les paia de cette re- • 
ponfe générale , que le Roi donnerait volon» 
tiers la paix à fes fujets , quand ils la deman- 
deraient avec foumiffion, & à des conditions 
que la majefté du Souverain lui permît d'a- 
corder. Eft*ce donc que le Duc de Rohan 
ne s'étoit pas mis à la rai fon , en demandant 
lèulement une éxaâe obfervation de Piidit 
de Nantes, & la continuation des places de 
feurcté , fi néccflàirc à des gens dont la ruï- , 

ne 
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400 HISTOIRE; 
1622. ne étoit jurée? Puificux Secrétaire d'Etat 
nous découvre allez quel étoit le premier in- 
ftigateur de cette guerre cruelle & fanglante. 
Que Sa Sainteté ne craigne point, dit- il au 
Commandeur de Silleri, en lui écrivant la ré- 
ponfc donnée aux Ambaifadeurs. Le Roi ne 
fera rien qui ne foit avantageux * la Religion 
Catholique, & aux intérêts de [on Etat. Ces . 
paroles n'ont pas befoin de commentaire: 
on les entend bien. La garnifon de Roian 
bâtit la chamade l'onzième jour de Mai. 
Louis fit répondre qu'il ne capituloit point 
avec fes fujets, Baffompierre écrivit les con- 
ditions que le Rot vouloit bien acorder, & 
les aflîegez. s'y fournirent. L'Affembléc de la- 
Rochelle leur avoit envoie du fecours par ■ 
mer: Mais la poudre & les vivres manquoi- ' 
ent dans la place. Les conditions furent 
iupportables ; & le Roi prit foin de les faire- 
obfervcr. Il eut même de l'humanité pour 
la garnifon qui fortir. De Drouët Gentil- 
homme du Blelbis , & Capitaine aux Gardes, 
eut le gouvernement de Roian. Ce fut la 
récompenfe d'un fervicc de trente-cinq an- 
nées. 

Le Comte Immédiatement après la prife de Roian 
deSoiffon* Louis donna les ordres nécefTaires pour l'ar- 

mand™* m ^ c ^ u '^ vou ^ t 'aiflèr autour de la Ro- 
ment des chelle. Le Comte de Soiflbns en avoit ob- 
troupes tenu le commandement, & le Maréchal de 

kiffe C au 0i Vitri fut nommé fon Lieutenant GeneraL 
tour de la Quoique le Duc d'Epernon trouvât mauvais 
Rochelle à qu'on lui otât un emploi qui étoit fort à fa 
^ u ph d c ,£ du bienfeance, à caufe des gouvernemens de 
rernon. Saintongc & d'Angoumois, il diffimula foa 
chagrin* Comment auroit-il ofé fe plaindre 
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de ce que le Roi lui preferoit un Prince du 1612. 
fang? Votre Majejlé, dit-il à Louis, a raison 
de favoriser les nobles inclinations de M. le 
Comte, ' Il faut le rendre capable de vous ren- 
dre bien-tôt les fervices que vous devez attendre Journal d§ 
d'une perfonne de fin rang. On ccoit bien-aife B *£™' 
que le Duc d'Epcrnon ne commandât point ÇJ£/ XI . 
en chef. Les Officiers fubaltcrnes ne pou- v*i»D** 
voient fouifrir fon humeur hautaine. 11 ne d'Epermn 
vouloit dbcïr qu'au Roi feul ; & quand Sa L - VLlL 
Majefté lui donnoit fes ordres, il ne les 
executoit point lors qu'ils n'étoient pas de 
fon goût. Cependant il falloit ménager ua 
Seigneur fi puifTant & fi aitier. 

Afin de ne lui donner aucun fujet de plain- 
te , on lui offrit honnêtement la Licutenancc 
Générale fous le Comte de Soilfons. Phe- > 
lippeaux d'Herbault devenu Secrétaire d'Etat 
à la place de Pontchartrain fon frère mort 
au fiege de Montauban l'année précédente, 
eut ordre de faire la propolition au Duc 
d'Epernon. Ne croies pas , Monjieur , lui 
dit Hcrbault, que le Roi ait intention de dimi* 
nuer lâtre autorité. En vous otant un titre, 
il vous donne quelque ebofe de plus réel. On 
augmente de la moitié le nombre des troupes qui 
doivent demeurer aux environs de la Rochelle. 
Et quelle gloire un Seigneur de vôtre expérien- 
ce y qui fait faire de fi grandes ebofes avec peu 
de. gens , n\icquerera Cil pas av< c une armée 
lefie Çff confldérable. Le Roi prétend que vous 
régliez, tout , & qtte M. le Comte juive vos 
confeils: fous une Ji bonne difciphne, il fe for- 
mera bien-tot aux exercices de {a profiffîon. 

Soiflbns fit prelîêr encore le Duc d'Epcr- 
non , ioit que le Roi Pcût ainfi ordonné;. 



Digitized by Google 



402 H r S T O I R E' 

1611. foit que le Comte voulût avoir quelque ma- 
nagement pour un ancien Officier. Eper- 
non fe défendit toujours fur fa grande ma- 
xime , que les perfonnes de fon rang ifo- 
béifloient qu'au Roi. Qefl de lui que nous 
devons dépendre uniquement , difoit-il : nous 
nous dégradons , dez> que nous paroiffons efperer 
quelque chofe a* un autre. Le Duc auroit allez 
bien cache fon orgueil & fa fierté , mais la 
reponfe qu'il fit au Secrétaire d'Etat , décou- 
vrit les véritables fentimens de fon cœur. 
Monfieur, ajouta- t'il avec une ironie où il y 
avoit plus d'amertume & de chagrin, que de 
véritable grandeur d'ame, dites au Roi que 
je ne me croi pas ajfez habile dans mon métier^ 
four bien former un jeune Prince. Mais je 
fuis aujji trop vieux pour l'apprendre mainte- 
nant d'un autre. 

Je loucrois peut-être les fentimens nobles 
& élevez qu'Epernon afteétoit , fi le jour mê- 
me qu'il repondit de la forte au Secrétaire 
d'Etat \ il n'eût pas dit certaines chofes au 
Roi , où je trouve trop de fouplelfe & d'adula- 
tion. N'y aiant plus d'emploi pour Epcrnon 
dans l'armée du Roi , puifque le Prince de 
Condé en étoit le Lieutenant General , il 
falloit fc retirer à Cadillac, où dans quelqu'- 
autre maifon. S'éloigner aufli de la Cour, 
c'étoit renoncer non feulement à l'Epée de 
Connétable , mais encore au gouvernement 
de Guienne. Sa Majefté ne pouvoir gueres 
difpofer de ces deux chofes au préjudice 
"d'Epernon, tant qu'il feroit auprès d'elle, & 
que le Duc paroitroit avoir encore quelques 
prétenfions. Il avoit autant d'ambition que 
de fierté. Que fera le vieux & hautain Cour- 

tifan 
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tifan pour fuivre honnêtement le Roi Tans ifaz. 
emploi , & fans autre diftinâion que celle 
de Colonel General de l'Infanterie Françoife , 
charge qui Tobligcoit à recevoir fouvent les- 
ordres du Prince de Condé Lieutenant Ge- 
neral de l'armée du Roi ? 11 va trouver 
Louis ; & après avoir loué la refolution que 
Sa Majcllé prend de laillcr le Comte de 
Soiflbns devant la Rochelle, il lui fait ce 
compliment afTez finement tourné. Sire, t'ai 
rendu plujieurs fervices à vôtre Majejlé 
aux Rois vos predeceffeurs , Çff je ne me fuis 
jamais rendu importun en demandant des re- 
compenfes. Je les ai toujours attendues de la 
bonne volonté' de mes maitres. Je n'en ufe pas 
de même aujourd'hui , Çsf je prens la liberté de 
fupplier très-humblement vôtre Ma/ejld , de ne 
me refufer pas fa grâce que je lui demande. 
Vous pouvez me -l'acorder fans déranger vos 
affaires , £3? fans diminuer vos finances. C'eft f 
Sire , la permiflion de fervir dans vôtre ar- 
mée comme Jimple volontaire , de prendre 
part aux dangers que vous voulez, ben courir, 
je fuis vieux: miis j'ai encore ajfez, de v/V 
gueur pour mourir la pique à la main dans un 
jour de bataille aux étriez de vôtre Majefié. 
Louis furpris d'une demande qu'il n'atten- 
doit pas de la fierté d'Epernon, le jette àfon 
cou & l*embraflè. Je vous acorde volontiers 
la recompenfe que vous me demandez,, dit-il au* 
Duc. Si favois beaucoup de fervitenrs à qui. 
j\en puffe donner de pareilles, (sf qui fuffent en 
ufer auffx bien que vous , je me croirois le plus 
puiffant Roi du monde. Cependant je ne vous 
reçois point en qualité de (impie volontaire. Je: 
(aurai vms donner dans mon armée, une di* 

jliniïion 
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1622. fiinâion dont vous aurez fujet d'être contctit. 
Le jeune Roi ne diffimuloit-il pas autant 
que fan vieux Courtifan ? Il n'aimoit point 
Epernon qui lui avoit donné louvent du cha- 

quis dcia Le Prince de Condé n'aflîfta pas au fiége 
Force taie de Roian. 11 s'étoit fait donner la commif- 
fapaix f ron délier prendre les endroits du païs de 
Ro£. Medoc , où les Reformez s'étoient retran- 
chez. Le deffein principal de fon Alteffe, 
c'étoit d'avoir l'honneur de la prife de Ton- 
nfcins que le Duc d'Elbeuf, & le Maréchal 
de Thémines afliégeoient encore. Elle pré- 
tendoit conclure en même temps la négocia- 
tion déjà commencée de l'acommodement 
du Marquis delà Force, & gagner le Duc de 
jiunai Sulli dont la collufion avec le Comte d*Or- 
dtBajpim- va i f on gj s étoit manifefte. Çondé "s'éloigna 

T*m. .iu ^ ort ma ^ * propos de la perfonne du Koi. 
Membres Ses ennemis lui rendirent de mauvais offi- 
duDuc de ces durant fon abfence; Et Louis écoutoit 
2 volontiers ce que Puifieux & quelques autres 
Bernard lui difoient contre un Prince, pour lequel il 
Btjioirede avoit depuis fon enfance une averlïon fecrete, 
louû & prefqu'infurmontable. Son Alteffe n'acquit 
2! vin. P a $ même la gloire qu'elle fe. propofok El- 
beuf & Themines fe hâtèrent de prendre 
Tonneins avant l'arrivée du Prince ; & la 
Force remit la conclulion de fon acommode- 
ment j ufques à ce que le Roi fe tût approché 
de la ville de Sainte- Foi. Les habitans fort 
attachez à la Religion Réformée ne vou- 
loicnt pas fe rendre Ti facilement Loménie 
de la Ville aux Clercs Secrétaire d'Etat étoit 
allé trouver la Force, afin de le porter à fe 
foumsttre au Roi. Le Marquis parla d'a- 
bord 
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bord d'une paix générale: mais la Ville aux 1622. 
Clercs en rejetta la propolîtion. Sa Majefté , 
dit- il , ejl fur le point de ? avancer vers les 
places qui font fur la Dordogpe. Le temps ejl 
précieux. On ne prétend pas le consumer inuti- 
lement à négocier une paix générale. L'affaire 
e(l à?une trop longue difcuffion , & fujette à mil* 
. le incidens qui en retarderoient la conclufion. 
■ C'ejl à vous , Nlonfieur , de voir quelles condi 
tions vous foubaftez que le Roi vous acorde & À 
votre Maifn en particulier. La Force ne 
croioit pas que la Guienne pût relifter au Roi 
après là défaite de Soubizc, ni que le Duc de 
Rohan eût des forces fuffifantes pour confer- 
ver le Languedoc, où le Marquis de Chatil- 
lon lui fufeitoit de continuelles traverfes. Il 
fit donc comprendre au Secrétaire d'Etat 
qu'en rentrant fous robcïïïance du Roi, il * 
remettroit à Sa Majefté les villes de Sainte- 
Foi & de Montflanquin, pourvûquei'*xerci~ 
*ce de la Religion Réformée y fût confervé, 
que les places demeuraflent dans Vétat où el- 
les fe trouvoient, & qu'il fût dédommagé des 
charges que lui & Ces enfans avoient perdues. 
Comme la Force ne difpofoitpasabfolument 
des habitans de Sainte-Foi, ilinfinuaqueli le 
Roi venoit à eux, ces pauvres gens intimidez* 
fc rendroient bien-tôt. Et pour fauver mieux 
les •apparences , & ne fe rendre pas fi fufpeft, 
le Marquis fit prier Sa Majefté de trouver 
bon qu'il différât à lui faire fes foumif- 
fions jufques à ce qu'elle fût dans le voifi- 
nage. 

On inveftit Sainte-Foi , & Louis vi«nt loger 
au château de S. Aulaire La Force conféré 

encore avec la Ville aux Clercs. Une chofe 

arre- 
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1622. arrêtoit la conclufion du traité. Le Roivoa- 
loit mettre garnifon à Sainte-Foi, & en démolir 
les fortifications. Mais les habitans n'y vou- 
loient point coçlcntir. La Force & les amis 
furmontérent enfin leur refiftanec. Ils fe fou- 
rnirent : Et la Force eut pour fon dédomma- 
gement la lbmme de deux cens mille écus 
d'argent, & le Bâton de Maréchal de France ; 
dignité que le feu Roi lui avoit deftinéc , & 
dont fes longs & importans fervices auroient 
éié récompenfez , il y a long temps , d'une 
manière plus honnête & plus agréable, fi 
Difcùursdu Henri IV. eût vêçu encore un mois. M. de 
Duc de i a f orce % dj t j c d uc d c Rohan en parlant de 

Uplx cet acomodement, a gagné le Eaton de Mare- 
faite de- chai de France , & fat fer du mes gouverne- 
vont lient- mens. Je r? envie pas fon bonheur , & f avoue 
pelber. e ji p/ us prudent que moi. Il y a de l'iro- 

nie dans cet endroit ; peut-être un peu de 
vanirô. Cela ne fied pas mal à un grand 
Seigneur qui fe fait un mérite d'avoir tout 
facnfié pour la défenfe de la bonno caufe. 
Cependant je ne fai fi la raillerie de M. de 
Rohan eft bien fondée. La prudence per- 
mettait -elle au Marquis de la Force de faire 
autrement ? Le Roi étoit au milieu de la 
Guicnne , & toutl plioit devant lui. La 
Force dépouillé déjà de fes charges & de 
fes gouvernemens , ne devoit-il pas garantir 
du moins fes châteaux & fes maifons d'une 
entière dcftruâion ? Le Roi ;<uroit fait exé- 
cuter à la rigueur l'Arrêt du Parlement de 
Bourdcaux. 

Le Duc de Rohan approuve lui même en 
un endroit la conduite de la Noue, ce 
Gentilhomme û recommandable par fa pie- 
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té , # par fa prudence, & par fa valeur, qui 1622. 
confcilloit aux habitans de la Rochelle de fc Le Ducdc 
rendre au Roi Cfraries IX. par ce qu'ils n'a- fcohanfc 
voient pas d'autre moien de fe garantir de la fo^£ c u . 
dernière defolation. M. de la Force étoit rci crirôi" 
dans le même cas. Sainte- Foi &fes autres ncls de 
places ne pouvoient pas fe défendre contre 
une armée Roiale. Ce que la Cour donnoit ,c ' 
au Marquis de la Force, n'eft point larecom- 
penfe d'une lâche defeâion. Le Bâton de 
Maréchal de France lui étoit dû légitime- 
ment ; & la fomme de deux cens mille écus y™*? 
ne fut qu'un dédommagement affez medio- x ™£" 
cre du gouvernement de Bearn , de la char- 
ge de Capitaine des Gardes, & de celle de 
Guidon des Gensd'armes du Roi , dont le 
pere & les enfans avoient été dépouillez. 
Peu de temps après Pacommodement de la 
Force , on fit vérifier au Parlement de Paris 
les lettres du Roi qui deelaroient le Duc 
de Rohan rebelle & fujet aux peines ordon- 
nées contre les criminels de leze-majefté. 
Elles furent expédiées à la fin de Tannée 
précédente : mais on en furfit Pcnregitrement 
à caufe de la négociation commencée entre 
le Maréchal de Lcfdiguiéres & le Duc de 
Rohan. On fit la même procédure contre 
Soubizc. Le Roi lui reproche en particulier 
d'être allé dans les païs étrangers, & d'jr tra- 
mer de nouvelles confpirations contre PE- 
tat. Après la défaite de fon armée, Soubize 
paflà en Angleterre , 1 pour y demander du 
lecours. Que pouvoit-il efpererde Pindolent 
& foible Roi de la Grande Bretagne ? II 
abandonnoit fes enfans. Bien loin d'afiifter 

les Reformez de France , il crut faire un 

grand 
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1622. grand effort en écrivant au Duc de Rohan de 
s'accommoder inccflamment avec le Roi de 
France. 

Le Prince Marie de Medicis -n'alla pas joindre fon 
de condéfils en Guicnne, comme elle l'avoit projetté. 

ft ' cabïii* ^ a ^ ant ^ ne lc Iui P ermettoit P as : du moins 
vcuien: C & s Médecins lui firent acroire que les eaux 
faire Baf- de PougueS en Nivernois étoient un remède 
Empierre neceffaire à fon indifpolition. Elle partit de 
Roi? 1 Nantes pour y aller , & le Roi lui donna 
renacL-voui à Lion, il y vouloit palTcr à fon 
■ . retôur de Languedoc, & la jeune Reine qui 
demeura toujours à Paris durant cette cam- 
pagne, eut permiffion de venir jufques là au 
Lutre de devant de f° n époux. Marie de Medicis 
vuiÇitHx n'eut pas beaucoup de peine à fe refoudre de 
dam tes n e fuivre point le Roi dans un voiage long 
pomThI & incommode. Le Prince de Condé ne lui 
fiùted» donnoit plus tant d'inquiétude. Puilïeux, 
cardinal de homme de petit courage , dit le Duc de Rohan, 
RUheiteu. £cf fa n t Findujlrie ne confiait qu'à Jaioir 
jmmai Pomper , devenoit tous les jours plus puiflapt 
de Bajfim- auprès du Roi , & la Cour le regardoit corn- 
f 'terre. m e un Favori deftiné à remplir la place du 
Ttm.iu ç onn écablc de Luines. Un de fes plus grands 
foins , c'étoit de s'oppofer aux delTeins du 
Prince de Condé , & de le décrier dans l'efprit 
du Roi. Puificux acheva de prévenir Louïs 
contre Condé d'une telle manière que Sa 
Majcfté paroiffoit prendre grand plaifir à 
écouter tout ce que les ennemis du Prince 
4 difoient à fon desavantage. 

Dez que fon Altctfc s'apperçut que fon 
crédit diminuoit à mefure que celui de Pui- 
ficux augmentoit , elle convint avec le Car- 
dinal de Retz & le Comte de Schomberg, 

que 
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que Louis ne pouvant vivre fans Favori, ils 16*2, 
dévoient lui en donner un dont ils fuflent af- 
-furez, & qui travaillât de concert avec eux à 
ruiner Puifi^ux leur ennemi. C'eft une 
chofe aflez plaifante que de voir un Prince 
-du fang & deux Minières d'Etat confulter ' 
enfemble furie Favori qu'ils donneront au Roi. 
Tel cft fouvent le fort des Princes. Ils croient 
choifir, & ils prenent ce que d'autres ont bien 
voulu leur donner. Louis XIII. recevoit fes 
Favoris & fes Miniftres. Son Fils a pris des 
maîtreflès de la main de certaines- gens qui 
lui ont prefenté leurs reftes dans le deffein 
d'établir mieux leur crédit & leur fortune. 
Mais fur qui le Prince, le Cardinal, & 
Schomberg jetteront- ils la; vue? BafTompicrrc 
leur parut l'homme le plus propre i s'infinuer 
bien avant dans les bonnes grâces de Louis 
qui lui temoignoit depuis long-temps beau- 
coup de confiance & d'amitié. Le Roi étant 
donc ailé de Sainte- Foi à Agen, & enfuitc à 
MoifTac , le Prince de Condé , le Cardinal 
de Retz , & le Comte de Schomberg y tentèrent 
Baflbmpierre, & lui offrirent férieufement la 
place de Favori du Roi. 

U indolence de Puifieux devient insupportable à 
tout îe monde , dit-on à BafTompicrrc. // n y efl 
que Secrétaire d'Etat ,• & il dtfpofe abfolument 
de tout. Le Roi en ufe plus familièrement avec 
lui qu'avec les Prince} du fang, & Sa Maje- 
jlé ne peut regarder de bon œil ceux qui ne 
font pas agréables à Puifieux. Cet homme fait 
des négociations & des dépêches fecretes fans les 
communiquer au CunfeiL Si le Roi prend une 
refdutim avec nous, on ne V exécute point quand 
elle n*eji pas du goût de M. le Secrétaire. Ces 
Tu m. iV. S ma* 
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manières fe fouffriroient tout au plus cLns un 
' Farm: ma* Puifieux n'ejifasfait four le deve- 
nir. Cette place ne convient qu'à un homme de 
mérite de qualité , dont la Cuur puijje voir 
F élévation fans envie & fans indignation. Vou- 
lez-vous , Monfieur , que mus vous parlions 
franchement ? vous êtes celui que nous croions le 
fins capable de bien ufer de la faveur du Roi ^ 
& vous la méritez mieux qti aucun autre. Oc- 
puis la mort de M. de humes, nous avons dé- 
. tourné le Roi autant qu'il nous a été poffible de 
prendre m Favori : mai fuis qstil lui en f tut 
un , on aime mieux qu'un Officier f armée qui a 
de la naijjance & du mérite y le devienne, qu'un 
homme de plume qui renverfera tout. En un 
mot nous fommes dans la reftlution de ruiner 
jhtifieux,& de travaillera l'avancement de vo- 
tre fortune. Le Roi a de la confidération & de 
la bonne volonté pour vous ; si fera facile de lui 
perjuader de vous prendre à la Place de M. de 
Luincs. On vous demande feulement deux lu 
trois ebofes. Renoncer* à l'amitié de Puiji.ut; 
xonfpirez, avec nous pour le faire chaffer de la 
Cour , unijfez vous entièrement à nous en ce qui 
concerne le fervice du Roi , & nôtre commune 
confervaiion. Il n'y a pas de temps à perdre , on 
vous f rie de vous déclarer an plutôt. 

Ces offres avantageufes étoient capables 
d'éblouir un Courtifîm ambitieux. Cepen- 
dant Bafïbmpierre fc tint toujours fur fes gar- 
des : Il craignoit que le Prince & les autres 
ne lui tendiffent un piège. Que favoit-il fi 
ces Meffieurs ne cherchoient point à pénétrer 
fes véritables defleins pour les découvrir en- 
faite au Roi? Ils vouloient peut- être fe ftrvir 
lui ï ruiner Puificux, dans Tefperance de 

le 
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le perdre enfuite lui même , & de fc rendre \C%%. 
maîtres abfolus des affaires. Jenevoipm, 
repondit-il de fort bon fens, que le Roi ait fi 
grand befoin d'un Favori. Il s* en paffe fort bien 
depuis fept ou huit mon. Ses véritables Favori 
doivent être là Reine fa mere • Monfieur fort 
frère , & les Princes de fon fang. Le fou Roi 
en ufoit de la forte. Sa Majeflé peuUel/e mieux 
faire que de fuivre Péxemple de fon Père 7 . Si je 
ne fai quelle fatalité veut que le Roi ne puiffe 
vivre fans Favori, on doit lui enlaiffer le choix. 
Je n'ai jamais ouï dire qiïun Prince doive 
prendre un Favori par arrêt de fon ConfeiL 
Mais de quelque manière que le Roife determi* 
ne à en avoir un , je n'ai pas la prefompiion de 
croire qiïil nf honore de cette diflinflion. Je ne 
la mente point ; & je ne voudroù pas même 
accepter cette grande place , fi on me la prefon- 
toit. J'afpire à un faveur médiocre du Prince, 
& pour xe qui ejl de la fortune , je n'en veux 
point et? autre que celle qui s'acquiert par le me* 
rite, & Je conforve fans envie. J'ai depenfo tout 
mon patrimoine , je ne prens pas grand foin 
d'amaffer du bien. Cela prouve a\Je%> que je 
penfe plus à la gloire qu'aux richeffes. Ùobjet 
unique de mes vœux , c'eft un itabliffement mé- 
diocre & affuré. J'ejlime J> peu le premier de- 
gré de la faveur ? que je '.*c voudiois pas faire 
la moindre démarche pour y parvenir. Je vous 
fuis fort obligé de vôtre bonne volonté: mais je 
ne puis pas changer de jentiment. 

Gomme Jiaflompierre avoit part aux con- 
feils fecrets de Sa Majcfté, & aux dépêches 
particulières qui fe faifoient à Tinçu du Prin- 
ce de Condé & des Miniftrcs d'Etat, il ju- 
gea que ces Meneurs n'&oient peut-être pas 

S 2 moins 
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ifoi. moins chagrins contre lui que contre Pui- 
fieux. Celt pourquoi il entreprit de difcul- 
per fon ami. Si U Roi , dit Baflbmpierre, 
en ufe familièrement avec M. de Puifieux ; fi 
Sa Majefté traite avec lui des affaires partie*- 
lier es , & veut /avoir fon fentiment fur ce qui ft 
propofe dans le Confeil y i l faut ï*en prendre au 
Roi qui veut bien faire ces faveurs. , & mon pas 
au particulier qui les reçoit. Le Roi n'eft point 
obligé à découvrir tous fes fecrets aux Minijlres 
efhtat , $ > efi à. eux de dire leur avis quand le 
Roi les interroge. Au refte je fuis ami de M. 
de Puifieux \ er je ne puis pas me plaindre qu'il 
ait manqué * mon égard aux devoirs de f 'amitié. 
Je ferois bien fâché de f rendre quelqu' engagement 
à fon préjudice. Baflompicrre protefta enfuitc 
au Prince & aux deux autres, qu'il n'étoit 
point tellement dans les intérêts de Puifieux., 
qu'il ne (ut faire une grande différence en- 
tr'un Secrétaire d'Etat & les perfonnes d'un 
rang fupericur ; qu'il refpe&oit le Prince de 
Condé , le Cardinal de Retz , & le Comte 
deSchomberg, comme leur naiffance, leurs 
dignitex , & les bons fentimens que ces Met 
fleurs lui témoignoient , Ty engageoient , & 
que fans ceflèr d'être ami de Pui lieux, ilau- 
roit pour eux toute la déférence qu'ils pour- 
voient éxiger de lui. Baflompicrre s'epuifa 
en vain à faire de beaux complimens: ils ne 
contentèrent ni le Prince ni les deux autres. 
Vous ne ferez pas toujours en état de choijir , lui 
dit brufquement Condé. Vous pourez, bien 
vous repentir un jour d'avoir préféré V amitié de 
Puifieux à la mienne Ç3 3 à ceie de ces Meffxeurs. 
Je regretterai extrêmement la perte de vos bon- 
nes grâces, répliqua Baflompicrre; & Pami^ 

• Digitized by Go 



DE LOUIS XIIT. Lit; XVIII. 4^ 

fti de M. le Cardinal & de M. le Comte me 1623 
fera toujours précieufe. J'aurai du moins cette 
consolation dans mon malheur , que je ne l'aurai 
pas attiré par ma faute. Je n achèterai jamais 
la bienveillance & la faveur de mi que ce fiH 
au prix de ma réputation. L'affaire que vont 
me propofct, eji fans raifon & fans apparence. 

Les mœurs de Baflbmpicrre écoient fort 
déréglées. 11 aimoit le jeu, les femmes, & 
tous les plaifirs- avec excès. Mais il confer- 
va toujours de la droiture, de la prudence-, 
& de ta grandeur d'ame. Si tous les Cour* 
tifans lui reflèmbloient , du moins on trouve- 
roit encore à la Cour des Princes des fem*- 
mens d'honneur , de probité , de desinteref- 
fement. Condé avoit-il bonne grâce de par- 
ler d'un ton fi haut, .fi menaçant? On-pou- 
voit plus facilement le décrier auprès de Sa 
Majcfté , que le Prince n'étoit capable d'y 
nuire à un autre. Baflbmpierre étoit fi habile 
Gourtifan , que diffimulant lcs> mauvais offi- 
ces que Condé lui rendoit depuis cet entre^ 
tien , & fe contentant d'aprendre au Roi le 
véritable fujet du chagrin de fon Altcflc, il 
prioit Louis de le racommoder avec Condé ^ 
ou du moins de trouver bon qu'il fe retirât 
de la Couu. Un particulier , difbit-il, ne doit 
pQint s'attirer opinicArément la haine & la co- 
lère des perfonnes du premier rang. Mais l'a- 
droit Baflbmpierre ne favoit-il point que les 
infiances qu'il faifoit à Sa Majcfté par une 
apparence .de modeftie & de refpeét pour le 
Brince de Condé, ne fervoient qu'à irri- 
ter davantage le Roi contre les fauflès de- 
marches de celui qui vouloit fe mêler 
da meure les Favoris en place, & difpofer 
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1622. abfolument de tout dans le Confeil & à l'armée* 
De Moiflàc, Louis s'avança vers Nègre - 
Piilc de pclifife ville fort jolie qui appartenoit au Ma- 
î^ r *P c - r £chal de Bouillon. Le Roi vouloit la pren- 
* dre , & punir les habitans de ce qu'ils avoient 
«gorgé quatre cens hommes du Régir- 
aient de Vailhac qu'on y avoit mis en 
garnifon l'Hiver dernier de la part de Sa Ma- 
jefté. La place ne tut pas afllcgée dans les 
formes. Outre qu'elle n'étoit pas bien forti- 
fiée , Louis vouloit l'emporter d'aflàut , & 
Semard fa^ paflfo. tous les hommes au fil de l'epéc. 
*fj"' d 'Je vous ordonne , difoit-il à fes Officiers , de 
Xiu. ne faire point de quartier aux hommes de Nègre» 
L.VUI. peliffe. Ces gens-là m'ont irrité: Je veux 

deT^mr P* vm * es ******* cmm * ls ont traité les 
Tom. L* ****** Les habitans défendirent l'entrée de 
Mémoires leur ville avec beaucoup de courage , & ils 
éePontis. refifterent antant qu'ils purent aux troupes du 
ytwmidê Roi animées du defir de venger la mort delà 
BajfompUr- garnifon , & de l'efpoir du butin. Forcez 
n. de tous côtex , les affiegex demandèrent enfin 
Tm.ï u quartier. On le leur refufa. New mourrons 
donc en gens £ honneur , repondirent- ils : Et 
nous vendrons notre vie bien cher. Les affie- 
gex continuent à fe défendre avec tant de 
bravoure & d'opiniâtreté qu'ils ne rendent, 
les armes qu'avec la vie. Un Officier pre- 
leqt au fiége & qui reçut lui même l'ordre 
feverc & cruel du Roi , fait la réflexion fui- 
Tante» // me fcmble, dit-il, que cet exemple 
doit fervir à modérer la jufte colère des Prin- 
ces. En pardonnant au plus grand Nombre des 
rebelles , & en ne punijfant que les plus, coupa- 
bles y ils épargneraient leurs propres foldtts qui 
font égorgez* en de pareilles ocrions. 

Le 
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Le Cardinal de Rtn avoit tâché de détour- 161%; 
ner le Roi de fa refolution violente. 

. lui difoit-il , la clémence ejl la vertu favorite 
des grans Princes. Au milieu de leurs plus 
belles vifioires f ils n'ont pas bonté de cédera la 
compajion fcf à V humanité. Quand vous 
voiagez* dans vos Provinces, vous devez rejjcm- 

• hier autant qu'il ejl poffiblc, à ces rivières qui 
coulent doucement, & qui portent far tout l'a- 
bondance & la fertilité. À Dieu ne plaife que 
votre pafjage Je puiffe comparer à celui des 
torrens , dont les eaux impetueufes & violentes 
ravagent & ruinent tout. Rien tPefi plus 
avantageux à un Prince qui veut régner par 
lui même, que la réputation d'être humain & 
clément. Louis gardoit alors le lit à caulc 

. d'une toux & d'un rhume qui l'incommodoicnt 
extrêmement. Il fcmbloit fe rendre aux re- 
montrances du Cardinal. Mais le Prince de 
Gondé le fit changer de fentiment f en lui 
représentant qu'il falloit ufer de feverité dans 
cette occafion , & qu'il étoit bon que les 
gens de NégrepeiifTe ferviflènt d'exemple aux 
autres. Louïs venoit d'entendre la Meflè 
dans & chambre , & il avoit! un Brcviaircau- 
£rcs de fon lit. Conde ouvrit le livre ,& fit 
remarquer à Sa Majefté, que dans les leçons 
du jour tirées du V ieux-Teftamcnt, le Prophète 
Samuel reprochoit à Salil d'avoir épargné les 
Amalécites. 

Voila comme un Prince fanguinaire acheva 
de furprendre la religion du jeune Roi , qui 
ne fut pas faire la différence entre ce qu'il 
devoit à fes fujets en qualité de Chrétien, & 
ce que Dieu ordonnoit contr'un Peuple qu'il * 
vouloit punir de fes Cf imes par une entière 
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lôli. deflruftion. La ville de NcgrepclifTe fut ré- 
duite en cendres, & les hommes furent pref* 
que tous tuez ou pendus. On en avoit épargné 
dix ou douze qui promettoient rançon. Le Roi 
voulut qu'on les lui amenât» Vous méritez, toits 
la corde , leur dit-il en les voiant. Ces pauvres 
gens ne crurent pas. devoir implorer la clé- 
mence d'un. Prince qui fembloit renoncer à • 
tous les fentimens d'humanité. Peu effraie* 
de fes menaces, ils. lui demandèrent par je ne 
fai quelle bizarrerie , qu'il leur fît feulement 
la grâce d'ordonner qu'ils fulTcnt pendus aui 
, arbres de leurs jardins. Le Roi la leur acorda 
volontiers. Ces malheureux font remis entre 
les mains du Grand Prévôt qui les fait mourir 
» comme ils l'avoient demandé au Roi. 

La pudicité dc$ femmes & des tilles ne fut 
pas épargnée dans .une ville, que le Roi abao- 
donnoit à la licence & à la brutalité de fes 
foldats. Nous emportâmes Negreplijfe fans au- 
cune refiflance^ dit Bafïbmpierre à fa manière. ' 
Tpuf y fut tué hormis ceux qui purent fe re- 
tirer t au château , Çff les femmes. Quelques- 
unes furent for cet s , ÊS 3 - ks autres, fêle laiffe- 
rent faire de Jeur bon gré. Bafïbmpierre qui 
n'éioit pas autrement fcrupulcux fur le cha,- 
pitre dç la continence , raconte la chofe un 
peu trop cavalièrement. Rendons ici juftice . 
à la vertu des femmes Reformées , & à la 
genérofité de quelques Catholiques. Ccuv 
ci eurent fi grande pitié de voir des femmes, 
&<dcs filles à qui l'honneur étoitplus cher que 
la vie , entre les mains des foldats emportez, 
& brutaux, que des Gourtifans donnèrent de 
rargcnt,afin de racheter des perfonnes éperdues, 
Qu demi mortes. On. dit qijele DucdeChç- 
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vreute en fauva plufieurs de la forte ; aâion ifa^ 
véritablement digne d'un Seigneur bien né & 
Chrétien. Roger un des premiers Valets de 
chambre du Roi ,~ touché de-compafiioa à la 
vue de quarante femmes ou filles , que des 
foldats emmenoient , court promptement à 
eux , & racheté ces infortunées en donnant 
félon ce quechacun lui demande r une, deux, , 
trois piftoles. Une fi grande genérofité me- - 
rite mieux de trouver fa place dans l'Hiftoire, . 
que les exploits des plus braves guerriers. 

Pontis encore jeune Officier fauva de fort 
bonne grâce une fille de dix-huit ans parfaite-* - 
ment belle , qui. s'étoit jetrée à (es pieds poui 
lui demander laconfervationdc ce qu'elle che-. 
riffok plus que la vie. Il le fit avecbeaucoup, 
de courage & de vertu. Un éxcmple ii rare 
de continence fut admiré dans l'armée, on ca 
parla au Roi. Il envoia quérir Pontis , & 
lui demanda en le regardant fort fixement, 
fi la chofe étok véritable. Je jurai *u Rei 
devant Die h, dk Pontis, que favoù cenÇcrvé 
V honneur de cette fille comme je le lui avois • 
promis. J'en fuis bien-aife répondit Louis, • 
Ê3 3 je -Yen -efîime davantage*, C*efi une des 
plus belles aâîons que tu ferai jamais -, £3? Jê* ' 
ta regarderai comme un fignale fervice que tn 
m'as rendu. La continence de Pontis eft cer- 
tainement aufli louable que celle du jeune 
Scipion tant vantée dans l'Hiftoire Romaine. 
Louis avoir raifon d'en fa voir bon gré -à foiv 
Officier ; . & ce que Sa Majefté dit* à cette 
occafion , eft une preuve de .l'amour que le 
Roi eut toujours pour la vertu. Mais quoi ï 
puis qu'il eftimoit tant la continence, devoitr 
il .cxpofet -fci Officiers & fes foldats à de A ! 
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fôiz. dangcreufes tentations, en abandonnant une 
ville à leur licence & à lcar brutalité , fous 
prétexte de punir l'inhumanité des percs ou 
des maris de celles qui furent déshonorées ? 
Pour châtier un aime, falloit-il en taire com- 
mettre plufieurs autres qui ne fontguercs moins 
atroces ? 

Prîfede s ^ c Negrepeliflè, Louïs refolut d'allerà S. 
/monfn Antonin ville fituée fur la rivière d'Avcyron. 
&dcqucl-Il âvoh avec lui les Maréchaux de Thémines, 
qucsauucsdc Praflin & de S. Gcran, qui fervoient fous 
f.accs. j c p r j ncc <je Condé. Le Duc de Vendôme 

avoit pris les devans, afin d'invertir la place. 
Les gens de Montauban tentèrent de la fc* 
courir; mais les trois cens hommes de renfort 
qu'on y envoioit ariverent trop tard. Ils fu- 
rent même lurpris par Puyfegur qui feignant 
$ire d'être du parti Reformé , les conduHît à S. 
deTûyfâHT Ainonin , lors que la ville étoit rendue au 
Tom.i. Roi. Un jour que Louis Fevenoit à fan 
Sernard quartier après l'avoir reconnue , un homme 
frîtxiii d'ïtttt bonne mine fe prefente devant lui, à 
l. vil tête de deux ou trois cens hommes armez 
jêurfui'i de d'arquebuxes , de pieux, de fourches, de ba- 
Aajp>mpier- tons ^ & d'autres inftrumens que la neceflîte 
. •* m,l . ^ p ren( j rc Q t s p aH i/ re s gens , Sire , que votre 
Majefté voit projlernez, à fes pieds, dit le pré- 
tendu Capitaine , font les refies malheureux de 
plufieurs villages , que la cruauté des gens de 
S. Antonin a aifperfez^ Non contens de renverser 
nos autels, d'abattre nos Eflifes, & de propha- 
net ce qttily a de plus facré dàns la Religion, 
les hérétiques nous ont dépouillez de vos birns. Ils 
nous poursuivent mime, afin de nous oter la vie» 
Le dejespoir nous a réduits à prendre les armes; 
ear il n'y avoit pin* £ autre reffome pour 

\ nous. 
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mus. Perfuadez que Dieu vous conduit ici 
par la main, & que vous achèverez, de réduire 
des rebelles qui fe font trop ! cuvent foulevez con» 
tre vwh fejf contre les Rois vos predcceffeurs , 
nous prenons la liberté, Sire , £ offrir notre fer» 
vice à vôtre Majejlé. Ce pais ejl fatal aux 
hérétiques. Clovn en chajja les Vifigots in* 
fe£le%> de PArianifme. Louis VIII. & fonfaint 
fils dont vws dJcendez, y ont détruit les Albi- 
geois. Ce que la valeur de Cloi/n, & le zele 
religieux de S. Louis & du Roi fon pere ont 
fait cotâre les hérétiques de leur temps , noue 
^attendons d'un grand Monarque, digne héritier 
des JLtas C5 3 des vertus de fes glorieux ancêtres, 
& de fes v aillons predecejfeurs. Ne rejettes • 
pas , Sire , ces pauvres : Peut-être qu'ils ne • 
vous feront pa* tout m fait inutiles. La longue 
perfeention que nous fouffrons , nous apprend a 
meprifer la mort, & à nmsexpofer librement aux 
dangers. Dépouillez de tous nos biens , nous 
n\nons plus rien à vous offrir que les armes 
qui nous rejient entre les mains. 

Quelques traits des Auteurs Latins que ce 
harangueur mêla dans ton difeours , firent 
juger qu'il n'avoit pas toujours été foldat. 
On reconnut que c'étoit un Prêtre qui las de 
dire fon Bréviaire, vouloit faire Tavanturier. 
Ses offres ne déplurent pas au Roi, Il les 
accepte en fouriant. Mais ne voulant pas 
mettre dans fon armée un Prêtre Capitaine, il 
lui donna un pofte à garder, afin que lui & (es 
gens s'oppofaflent en cas de bèfdin au fecours 
qui pouvoit Tenir des Cevcnnes. Les pre- 
mières attaques de la ville de S. Antonin ne 
reiiffirent pas & les affiegeans furent repoerf 1 
icz avec perte, Bsffompicrre fit prendre des 

S 6 mes 
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mefures . plus certaines contre le fentiment • 
du Prince de Condé. De manière que les 
afliegez perdant l'cfperance de fauver la pla- 
ce, fc rendirent à diferction. Ils furent trai* 
tcz plus humainement que ceux de Negrcpe* 
liffe. On leur permit de racheter le pillage 
moiennant une fomme d'argent ; mais leurs > 
fortifications furent démolies. Il falloir bien. . 
faire encore un exemple , en condamnant un 
Miniftre & • quelques autres à la mort. Le 
cruel Prince de Condé ne manquoit point 
d'exhorter le Roi à de pareilles éxecutions: 
Et Louis . porté de lui même à la feverité, 
les ordonnoit incontinent. Quel étoit dans , 
le. fonds . le. crime de ces infortunez. Ils 
vouloient défendre une Religion ^ pour la , 
confervation de laquelle Henri IV. & les , 
Pruiccs de . Condé leur avoient mis eux mê- 
mes. . les . armes à. la main. Ils relïftoient à 
leur Souverain légitime. Les per.es de ceux H 
qui les traitoient avec tant de rigueur , ne 
leur avoient-ils pas appris , qu'en pareils cas 
on. peut défendre fa Religion & fa liberté, 
contre Je Roi ? Acordons que les Reformé* 
avoient tort. Les ferviecs que ceux de Guien- 
ïïç & des Provinces jvoifines rendirent autre- 
fois à la Maifon de Bourbon , que fes- enne- 
mis vouloient opprimer, ne méritoienfcils<pas , 
que les enfans . du Roi de Navarre & du 
Prince de Condé y pardonnaflent une faute 
aflèz .légère? Tel eft le naturel des Princes. 
Ils oublient . lcs Xervices les plus importans, 
dez que vou* parojflèz choquer leur autorité. 
Inouïs alla de S. Antonin prendre quelques , 
jours .de_rçpos à Touloufe, Cependant le 
A prêchai , ds_ Praflin . & iJalTompicrcc prireat . 

Car-. 
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DE LOUIS XIIL Liv. XVIII. 421. 
Garmain & quelques autres places, donc le ifa^ 
voifinage incommodoit les Touloufains. 

Louis apprit à fon départ de la capitale du 
Languedoc, que le Duc de Sulli avoit enfin Acomm#- 
remis Cadenac &,fcs autres places dans. le ^wia 
Querci , entre les mains des Officiers de Sa suuû 
Majefté. * L'adroit vieillard faifbit depuis 
long-temps des propofitions d'acommode- 
xnent au Roi, & il trou voit enfeite un pré- 
texte de n'exécuter pas ce qu'il promettoit. Bmard 
Tantôt le Comte. d'Orval fon fils s'étoit ren- d$ 
du maître de tout, & le Duc feptaignoit d'é- jfiff 
tre prifonnier chez lulmêmc. Une autre fois l. v 1 1 1 # 
le Marquis, de la Force fils ainé de .celui Onmmd * 
qui a reçû depuis peu le Bâton de Maréchal 
de France , s'eft emparé de la citadelle de " x 
Cadenac ; & le Duc dei>ulli.& le. Comte. ' 
d'Orval en font également dçpoflcdez. Cela 
p*rut une. nouvelle collufion entre des alliez ; 
Orval avoit époufé la foeur du. Marquis de^ 
la>. Force. Louïs irrité de ces prétextes re- 
chercher, ordonnoit deja qu'on allât prendre 
le Maréchal de la Force , qu'on le condui- 
sît au pied des .murailles de Cadenac , & 
qu'on menaçât le Marquis de la Force. & le 
Comte d?Or val de tuer te Maréchal , s'ils 
ne remettoient promptement la place. Le 
Prince de Condé arrêta une refolution violen- ! 
te. & précipitée. Il reprefente au Roi que le 
Maréchal de . la Force n'eft pas refponfablc 
des fautes que fes enfans, & le Duc de^Sulli 
peuvent , commettre^ . & que la collufion de , 
ceux-ci ne difpenfe pas Sa Majefté de tenir 
la- parole donnée au Maréchal de la Force 
qui en ufe de fort bonne foi* On propoft 
dQ*xa de.feirc ceffer le jeu par jin .expédie» * 

S 7 P^- 
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x6ii. plus doux. C'étoit de menacer que la Mai- 
fon de la Force ne recevrait point les deux 
cens mille écus de dédommagement promis, 
à moins que Caderiac & les autres places 
du Duc de Sulli en Qucrci r - ne fuffent in- 
cefiamment rendues. 
Ces menaces eurent leur cffët; " Le Mar- 
' quis de la Force &le Comte d'Orval obéi- 
rent. Je ne voi pas quelle recompenfc le 
Duc de Sulli obtint. Il avoit mis là ce qui 
lui reftoit de meilleur & de plus précieux. Il 
prit le parti de fe retirer dans fon château de 
Sulli, & le Roi lui permit d'y transporter fes 
meubles & les armes qui lui appartenoient. 
Le Comte de Charlus Gouverneur de Mou- 
lins s'avifa d'y arrêter le Duc à fon retour: 
mais le Roi le fit mettre en liberté. On ne 
peut nier que cç Seigneur n'ait rendu de forts 
grands ferviecs à Henri IV. Lavcuvc&lcfils 
. de ce Pwnce parurent les oublier entièrement. 
Sulli fut opprimé peu de temps après la mort 
de fon maître, 11 avoit trop négligé de fe 
faire des amis durant fon Miniftcre. AlTuré 
de la bonne volonté. d'Henri , le Duc ne fe 
mettoit pas en peine de cultiver la bienveil- 
lance & l'amitié des Princes & des grands 
Seigneurs : Faute ordinaire des Favoris & des 
Miniftres. .'La vieilleflc de Sulli fut extrême- 
ment agitée. Chagrin de fe voir éloigné 
des affaires , il entra dans quelques-uns des 
partis qui fe formèrent au commencement 
du règne de Louis XIIL Mais il n'y gagna 
rien. Peut-être lui aurok-on donné encore 
l'adminiftration des finances, s'il eût voulu 
abandonner fa Religion. Du moins, le Roi 
témoigna que c'étoit la fculc- chofe qui 

rexppé^ 
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Pcmpéchoit cTcmplgicr un ancien fcrvitcur , 1622*4 
dont fon pcre s'étoit fort bien trouve. Ne 
refufons pas au Due les juftes louanges qu'il 
mérite. Moins ambitieux que plufieurs au- 
tres , il aima mieux demeurer fans crédit & 
fans emploi, que de trahir fa confcicnce. 

En ce temps-ci même le Maréchal de Lef 
diguieres hardoitfa Religion pour la dignité ^Ledi.uie- 
ConvétnbU , dit pl. ifamment le Duc de Ro- res change 
han, Voions comment ce fameux troc fe d f Rcl j- 
conclut enfin. Dez que le Roi eût pris lare- obder^h 
lblution d'aller dans le bas Languedoc & df^mtc de 
d'afiîégcr la ville de Montpellier , on parla corne.*- 
dans fon Confcl des moiens d'engager le blc * 
Maréchal de Lefdiguiercs à demeurer tou- 
jours fidèle à Sa Majcfté. Le Maréchal de 
Crcqui beau-fils du vieillard, & fes intimes 
amis repandoient le bruit à la Cour que les . , 
Réformez, le follicitoient de fe déclarer pour ^7^' 
eux ; & Lclcliguiéres faifoit comprendre à l. 11. 
Bullion & à Dcagcant qui étoient auprès de Hifoiredn 
lui à Grenoble, qu'il pouroit bien ^coiuerlcs^^ 
propofitions. Sous le prétexte fpecicux du^v^ 1 " 
fervice.de Sa Majcfté, & de tenir le Rh6nc xu 
libre, l'adroit Maréchal avoit pris un ou deux Jh£ * 
forts du Vivaren fituez au bord de cette ri-j^^,, 
viére ; mais il y mit des Gouverneurs de fa de Dca. 
dépendance. De manière que le Roi devoit£" ,wr - M- 
craindre qu'on ne lui fermât le Rhône, fi le ^j?/' 2 *** 
Maréchal mécontent venoit à fc déclarer 
pour les Reformez , lors que Sa Majefté fe* 
roit avant dans le bas Languedoc. Puifieux 
& les. autres ennemis du Prince de Condé 
faifoient bien valoir ces confidérations auprès 
du Roi- Perfuadct que Sa Majcfté ne pou- 
voir gagner Lcfdiguiércs .qu'en lui donnant 

l'Epéc 
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l'Epécde Connétable, ils tachoicnt d'amener 
le Roi à lui acordcr enfin cette gratification. 
Ce n'eft pas que ces Courtifans cuflènt de 
l'inclination & de l'amitié pour le Maréchal. 
Ils penfoient feulement à ruiner l'autorité du 
Prince de Condé, en lui ôtant le comman- 
dement de Tannée .du Roi , & à renouer la 
négociation de la paix des Réformez. 

Un Connétable, de France eft par ÙL char<- 

fe le Lieutenant Général des armées du Roi; 
x en cette qualité il règle & ordonne tout . 
dans Tabfencc de Sa Majcfté. Cette même 
dignité le rend encore Chef du Confeil du Roi.: 
il y eft aflis à la main droite de Sa Majefté, lors 
que les Princes du fang ne s'y trouvent pas. 
Mais quoique le Connétable foit au deflbus 



des Princes du fang dans le Confeil, le com- 
mandement de l'armée lui appartient preféra- 
blemcnt à tout autre-, det qu'on lui laide la 
liberté d'y être. Faire donc un Connétable^ „ 
c'étoit priver le Prince de Condé d'une auto* 
rité qu'il avoit ardemment briguée , & de la? 
quelle il fe vouloit fervir , afin de perdre PuU 
fieux &. les autres qui ne plaifoient pas à- 
fon A Itcflè, & de meure fes créatures eh place. 
On cfperoit encore que Lcfdiguicres revêtu 
de la première dignité du Roiaume , ne s'a? 
charneroit pas comme le Priuce de Condé à 
la dcftruâion entière, des Reformet , qu'il 
acheveroit avec le Duc de Rohan la nego.- 
ciation de la paix que ces deux Seigneurs 
avoient commencée dans les premiers mois 
de cette année , & que le nouveau Connéta- 
ble perfuaderoit au Roi de porter plûtôt Ces . 
armes en Italie contre les Efpagnols, que de : 
les emploier à la ruïne & à la defolation de . 
e$4>lp$. belles Provinces, : 
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Quand on vint donc à délibérer dans le ifaz. 
Gonfeil de Louis fur les mefures qu'il devoie 
prendre pour s'aflurer de la conftanec & de 
la fidélité de Lcfdiguieres-, pendant que Sa 
Majefté feroit occupée à la reduâion des. 
villes Reformées du bas Languedoc, on re- 
prefenta fortement au Roi, que li Lefdiguié- 
res mécontent, écoutoit une fois les propor- 
tions avantageufes que les Réformez lui fai- 
foient encore tous- les jours, Sa Majefté ne 
viendroit jamais à bout du projet débattre la 
parti Reformé. D'où les ennemis fecrets 
& déclarez du Prince de Condé concluoient 
qu'il n'y avoit que deux partis à prendre * 
de s'adirer de la perfonne du Maréchal & 
de- s'en défaice , ou de le gagner ea lui don- 
nant PEpéc de Connétable , a condition qu'il 
changeroit de Religion. *Sr M. de Lefdiguié- 
res , difoit-on, accepte la propofition, le Roi 
acauiert toute la Province de Dauphin/, où les 
Huguenots font puijfans . , , eu > mettant VEpèe de 
Connétable comme un. dépôt entre les mains d'un 
vieillard qui ne peut pat le garder long-temps. 
Que s'il rejette une fi belle offre , Sa Majefté ne 
doit plus le ménager. C'efi une marque certaine 
qu'il ejl d'intelligence . avec les Huguenots. 

Aller prendre, Lefdiguiéres dans fon Dau- 
phiné , Province où ilj étoit auffi refpeété, & 
peut-être plus puiflant que le Roi , la.chofe 
HC.-parqiflbit gueres praticable. On refolut 
donc de le faire Connétable,, & de le fonv 
mer. de tenir la parole qu'il avoit dej a donnée 
d'emhraflfcr la Religion Romaine, quand le 
* Roi i'eteveroti à la première dignité de Fran* 
ce. Louïs envoie incontinent des dépêches è 
Bullioa &,à.Deageant l pour Acur ordonner 

de . 
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1611. de dire au Maréchal qu'il. ne tient plus qu T à 
lui d'être Connétable , & que fa converlion 
fera immédiatement fuivie de fa promotion, 
à une charge qu'il délire. Lefdiguicres.'fait 
mine* de ne vouloir pas trahir fa confeien- 
ce ; Et Deageant furpris de le trouver fi feru- 
puleux , lui dit : Mon/leur , vous êtes éclairci 
depuis long-temps fur les points de controverfr 
qui vous embarajjoient le plus , Çff vous avez, 
donné au Roi un écrit Jigné de vôtre main par 
lequel vous promettez* à" embraser la Religion 
Catholique. A [quoi bon former aujourd'hui de 
nouvelles difficulté* ? Voulez-vous devenir fufpeét 
à Sa Majejlé 2 . Si nous en croions l'Auteur de 
la vie de Lefdiguiéres , ces raifons impoferenP 
au Maréchal une necejfité «bfoluë de s^acommo* 
der aux intentions du Roi, qiPil regardait com- 
me un commandement exprès. Lefdiguiéres 
changea donc de Religion de l'aveu de fon 
Hiftorien, p^rec que le Kbi le vouloit ; Et il faut 
avouer que cet Auteur prévenu que fon Hé- 
ros n'étoit gueres capable de commettre des 
fautes, nous a découvert avec affez de lînce- 
riîé pluficurs des mauvais endroits de Lefdi- 
guiéres. L'Hiltorien auroit peut-être mieux 
rencontré , s'il eût dit que fon vieux Mare* 
; chai fe fit Catholique, dévoré qu'il croit de 
Fainbition de parvenir à la première dignité 
du Roiaurae ; paflion qui lui fit jouer beau- 
coup de perfonnages difterens, & faire mille 
indignes fouplefies. 

Bullion poFta inceflamment au Roi Pagre* 
ablc nouvelle de la fourni Itiou de Lefdiguié* 
res aux ordres de Sa Majcfté , & le Maré* ' 
chai de Crequi partit de la Cour pour le 
Dauphiné avec les provilions de la charge de 

Conné- 
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DE LOUIS X!If. L iv. XVIII. 427 
Connétable , il dcvoit les donner à fon beau- i6i2> 
pere , dex qu'il auroit fait profcfllon de la 
Religion Romaine. Crcqui prie le Parlement 
de Grenoble de venir en corps au logis de 
Lefdiguiéres , & d'aflifter à la comédie qu'on 
vouloit y donner au public. Là en prefen- 
ce des Magiftrats & d'une aflemblée nom- 
breufe , Crcqui parle de la forte à fon beau- 
pere : Movjieur, je vous ai fait entendre plu- 
sieurs fin que le Roi vent vous honorer de la 
charge de Connétable , pourvu que V9us foieZ 
Catholique. Vous wfavet, promu de me décla- 
rer vos intentions ; je vous prie de le faire en pre- 
fence de Meffieursmiu Parlement, que j'ai priez* 
à? être témoins de votre re'ponfe. Monfieur, 
repondit gravement Lefdiguiéres, foi toujours 
obéi aux ordres du Roi : Je fuis Catholique & 
difpofé à faire ce qu y il plaît à Sa Majefté de 
réordonner. Puis le tournant vers les Ma* 
giftrats du Parlement, allons , MeJJïeurs, i la 
Meffe, leur dit Lefdiguiéres d'un air fort con- 
tent. L'Archevêque d'Embrun mandé pour 
la cérémonie , attendoit l'illuftre profelyte 
dans la grande Eglife. Lefdiguiéres y fie pro- 
fcflion de la Religion Romaine entre les 
mains du Prélat. On verfa des larmes de 
joie ; on fit mille acclamations fur une fi 
belle conquête. Le Parlement & plufieurs' 
perfonues diltinguées qui vinrent au lpc&a- 
cle % retournent en cérémonie au logis du 
profelyte. Crequi devoit lui mettre alors en 
main les provilions de la charge de Con- 
nétable. 

Elles furent lues à haute voix en prefcn~ 
ce de FAffemblce. On y remarqua cet élo- 
ge particulier que le Roi donnoit à Lefdi- 
guiércs, 

** » 
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gûiérCS , d'avoir été toujours vainqueur , y «V 
n'avoir jamais été vaivfu. Il fut en effet 

l'homme le plus heureux de fon temps ; fi 
pourtant.il peut y* avoir un bonheur folide 
fans .une véritable vertu. Le dérèglement 
des mœurs de Lefdiguiéres , & le lâche tra- 
fic qu'il fit de fa Religion , ne m'empêche? 
ront pas de reconnoitre les belles qualité* 
qu'il avoit d'ailleurs.. Egalement Jié pour le9 
\ affaires politiques & militaires, de liinplefol*. 

dat il monta, en paflant par tous les emplois, 
à la dignité de Connétable,, & il ne fut jamais 
élevé à une plus grande charge, fans avoir 
mérité premièrement les âiftrages du public. 
Sa grande capacité dans le métier des armes 
étoit fi généralement reconnue, qu'il ne fen- 
tit point> les traits malins de l'envie , cette 
compagne infeparable d'une* grande reputa-. 
don., & d'une fortune extraordinaire. Le 
bonheur de Lefdiguiéres ne fut traverfé d'au- 
cune adverfité confidérablc. Il reiïffit dans 
fes entreprifes les plus difficiles , & fes 
exploits ne lui coûtèrent pas une goûte de 
ûng. On dit qu'il ne fut jamais bleffë. Ce 
dernier Connétable "de France, auroit été un 
des plus- grands hommes de fon temps , fi 
l'avarice , & l'indifférence ppur la Religion, 
nîavoient pas terni l'éclat, de fa réputation , & 
s'il ne s'étoit pas laifTé enchanter par fa Marie 
Vignon. Cette nouvelle Circé Je rendit com-- 
pjice d'un lâche afTaffinat, & lui perfuada de 
fouiller fa famille pat des mariages bas &rin* 
ceftueux. 

Loménic de la Ville aux Clercs Secrétaire . 
d'Etat , Prévôt & Maître des cérémonies de 
Ordre.du S. Efprit , aporta bien-tôt aptes le 

cor- 
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cordon bleu au nouveau Connétable. Louis 
avoir tenu chapitre des Chevaliers de Tes ordres 
qui fe trouvèrent auprès àc luiàCarcaflbnne, 
afin d'envoier extraordinairement le cordon à 
Lcfdiguieres. Le Maréchal de Grcqui Che- 
valier , reçut du Roi la commiffion de mettre 
le collier à fon beau pere. Nouvelle céré- 
monie , nouveau fpc&acle à Grenoble. Tout 
fefaifoit avec une pompe extraordinaire. L'E- 
glife Romaine dcvoit-elle triompher fi fort de 
la conquête d'un ambitieux vieillard > qui ne fut 
jamais ni bon Reformé , ni bon Catholique ? 
Elle avoït tout au. plus fujet de s'applaudir de 
ce qu'un homme qui s'étoit rendu tout puif- 
Cmt dans le Dauphiné à la faveur de la Reli- 
gion Reformée , travailleroit déformais à la 
ruine de ceux auxquels il étoit redevable de 
fa prodigieufe fortune. Un Gentilhomme 
dépêché par le Roi apporta-enfin une riche épéc; 
c'eft la marque de la dignité de Connétablc.Lef- 
diguieres part peu de temps après pour le Lan- 
guedoc. Il trouva Louis à la Verune près de 
Montpellier. Le Connétable y prête le fer- 
ment ordinaire entre les mains du Roi. 

En gagnant un vieux Officier Reformé Duc 
il fallut contenter un vieux Catholique, dont, "EJ 1 * 1 
l'inquiétude & l'ambition ne le rendoient Gouver- 
gueres moins formidable que Lefdiguiercs. Je i*ur de 
parle du Duc d'Êpernon. Il afpiroit depuis Guicnne. 
long-temps à la dignité de Connétable. Afin 
de le dédommager, on lui donna le Gouver- 
nement de Guienne , il étoit fort à & bien- 
feance. Puifieux dont la faveur & le crédit 
augmentoient, fervit Epernon dans cette ren- 
contre .Le Duc étoit ami des Silleris,& ils furent 
bien aifes de le mettre encore plus dans leurs 

intérêts. 
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i 167,2. intérêts. Le Prince de Condé qui fentoit 
que fon autorité diminuoit, fe déclara pareil- 
lement pour Epernon , dont il étoit autrefois 
le plus grand tnnemi. Son Altelîc cherchoit 
à fe lier avec tous ceux qui haïflbient lep Re- 
formez , & qui fe portoient à la continuation 
de la guerre. Une autre railbn engageoit le 
Roi à faire Epernon Gouverneur deGuienne. 
Puis que Sa Majcfté ne lui laifibit pas le com- 
mandement de l'armée qui demeuroit aux 
environs de la Rochelle , il falloit ôter hon- 
nêtement au Duc fes Gouvcrnemens de 
Saintonge & -d'Angoumois. Cet cfprit akier 
auroit eu raille démêlez avec le Comte de 
Sortions. La qualité de Prince du fangn'é- 
toit pas capable d'arrêter Epernon dans les 
occafions ,où l'autorité du Gouverneur de la 
Province pouvoit être interefléc. En le tirant 
de la Saintonge & de i'Angoumois, le Comte 
de Soilïbias qui commandoit l'armée du 
Roi dans ,ces quartiers , fe trouvoit délivré du 
voifinage d'un Seigneur dont la dclicatellè 
fut toujours extrême : Et le Roi mettoit en 
Guicnne un des plus grands ennemis des Re- 
formez, & aflez porté de lui même à les tra- 
versât à leur nuire. 

Epernon loubaitoit ardemment de comman- 
der dans fon païs , où il pofledoit des biens 
vu du Duc confiderablcs. Cependant il héfita , dit-on, 
d' Epernon. quand il fut queftion d'accepter l'offre que le 
L.vw. £ Q j ] u j fajfoît. Le Duc craignit de trouver 
trop d'embaras & de reiïftance dans le Parle- 
ment & parmi la NoblefTe, gens dont la fierté 
n'étoit gueres moins grande à proportion que 
celle d'Epernon. Les Geritilshommcs & le 
Parlement de Guienne avoient pour lui de 

grands 



Digitized by Go( 



DE LOUIS XIII. Lit XVIII. 431 
grands égards ; ils le menageoient comme un 1611. 
Seigneur riche & puiflànt dans la Province 
Mais que favoit-on fi ces Mefiicurs tou- 
jours gouverne* par dcsPrinccs du feng , ou par 
des Seigneurs des premières Maifons du Roi- 
*ume, auroient pour le Duc d'Epernon, dont 
ils ne croioient pas la nobleflc fort ancienne, 
ni fort illuftre, la même déférence', que pour 
fes predecefïèurs. Epcrnon étoit un homme 
nouvellement élevé par la faveur du Roi Henri 
III. qui lui fit époufer rheritiére de laMaifon 
de Candâle, branche de celle de Foix. 11 eut 
donc quelques preflèntimens de ce qui devoit 
troubler fon repos. Ses conteftations prefquc 
continuelles, tantôt avec le Parlement, tan- 
tôt avec l'Archevêque de Bourdeaux, furent 
l'occafion des difgraces & des chagrins qu'il 
eut à la fin d*unc longue vie , dont les com- 
mencemen s furent fi beaux, fi heureux. 

A rentrée du Roi dans le Languedoc , le LcMar. 
Duc de Rohan fe trouva dans une étrange S"»* àt 
perpléxité. On l'appelloit de tous côte* , & X™ 
chaque ville lui écrivoit que tout étoit perdu mode avec 
s'il ne venoit promptement à fon fecours> Cour& 
C'cft une chofe digne de l'admiration de tous S**/* 
les liecles a venir, qu\m Seigneur qui n avoit MaicJiai, 
que quatre mille hommes de pied , & environ de i nacc. 
cinq cens chevaux, qui manquoit encore d'ar- 
gent , de vivres , & de munitions , ait entre- 
pris de refifter au Roi qui marchoit à lui en Mémoires 
peffonne à la tête de vingt-cinq ou trente * Rùhiin ' 
mille hommes , & que nonobftant les divi- s' € J r ^ rd 
fions de ceux auxquels il commandoit , & Hijlun 
les intelligences du Marquis deChatillon, de<fc£""' 
Bcrticheres , & de quelques autres Officiers f ll yl n 
Réformez , avec la Cour, il ait enfin obtenu • 

une 
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i6zi. une paix honorable. Dénué de tout , traverfë 
par ceux de fa Religion qui Taccufoient & 
d'ambition & d'ignorance dans le métier de la 
guerre; appuie feulement de la faveur fragile 
& légère d'un peuple naturellement emporté 
1 & peu capable d'écouter la raifon , Rohan 
foutient un parti prcfqu'entiércmcnt abattu, 
avec une prudence & une grandeur d'amc 
digne d'un Sertorius. Intrépide au milieu des 
dangers qui l'environnent de la part des en- 
nemis , & des fiens intimidez , ou gagnez par 
la Cour , il -traverfe des Provinces entières 
durant les chaleurs exceffives de l'Eté , & le 
froid le plus âpre de l'Hiver , acompagné d'une 
poignée de gens ; quelquesfois feul & incon- 
nu , fclon que la necemté des affaires le de- 
mande. Difons la vérité : fi le Duc de Rohan 
n'a pas reiiflî dans Tes nobles & religieufes en- 
treprifes , il s'eft diftingué du moins par fon 
grand courage , par une magnanimité com- 
parable à celle des premiers Héros de l'An- 
tiquité. 

Lors que tout le Languedoc trembloit aux 
approches du Roi , un Miniftre dont Rohan 
•eftimoit l'éloquence & la pieté, vint lui dire 
que Chatillon voioit avec un extrême déplai- 
fir la ruine prochaine des Eglifcs que l'Amiral 
de Coligni fon grand-pere avoit élevées , ou 
défendues , & qu'il facrificroit volontiers au 
bien de la caufe commune, le jufte relTcnti- 
ment des affronts qu'une fkâion de gens em- 
portez & prévenus lui avoient fait , en le 
dépouillant de l'autorité que l'Affcmblée de 
la Rochelle lui avoit donnée. Rohan s'apper- 
çut d'abord du piège qu'on lui tendoit par là 
tnoien d'un homme , des bonnes intentions 
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duquel Chatilloa & fes partifans abufoient. 
Tel étoit leur deflein. Si le Duc eût refufé 
de fe réconcilier avec le Marquis de Chatillon,. 
ces gens àuroient crié contre l'ambition d'un 
Seigneur qui ne vouloit partager avec aucua 
autre la gloire de défendre les Eglifcs Refor- 
mées , ni fouffirir un égal. Et iî Chatillon 
çagné deja par les promets d T un Bâton de 
Maréchal de France, rentre dans le comman- 
dement , le Roi fera bien-tôt maître de tout 
le Languedoc. Le pas étoit difficile & glif- 
lànt. Rohan s'en tira le plus habilement du: 
monde. A Dieu ne PLAISE > dit-il, auMi- 
niftre , que je fois caufe que nous ne regagnions 
pas un Seigneur du rang du mérite de M. de 
Chatillon. Dez qu'il ne tiendra plus qtfa n us 
re concilier enfemble, fiiez perfuaaé que je ferai 
fans peine plus de la moitié du chemin. Je n'ai 
/aman brigué h charge que j'exerce ici à fin 
défaut. Quand on jugera qu y il efi à propos de 
la lui rendre ; jf m'en démettrai volontiers, & 
je me contenterai de définJre les Provinces de 
la haute Guienne & du haut Languedoc que 
notre Affimblce de la Rochelle m'a confiées. Le 
Roi s'approche de nous : je dois oller du coté de 
Touloufe, afin de rafftirer nos gens épouvantez,. 
M. de Chatillon aura le champ libre en ces 
quartiers. Qu'il fe reùniffe à ceux dont il s' efi 
détaché^ je ne demande pas mieux. J'ajouterai 
feuleyxent une chofe que se devoir de ma charge, 
y ma confidence ne me premettent pas de àiffx* 
muler. Céfi que M. de Chatillon doit premiè- 
rement remettre la ville d'Aigucsmortes à la' 
Province. Cette place qu'il retient , lui efi 
inutile , fil a dejein de fervir fincérement le 
parti. Mais fi M. de Chatillon prétend la gar~ 
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1622. der , c'ejl â mon avis une marque certaine f 
qu'il ejl bien aife d'avoir quelque chofe à délivrer 
au Roi , afin d'obtenir des conditions plus a van- 



Duc de Rohan avofc trouvé U véritable 
pierre de touche. On connut par ce moien 
la difpofition du Marquis de Chatillon. Il 
ne voulut jamais fe défaire d'Aiguesmortcs : 
Et fa conduite ne donna que trop a connoitre r 
que s'il avoit fait des avances pour fe racom- 
moder avec ceux qui le dépossédèrent de fa 
charge de General, ce tfétoit que pour fe 
rendre plus neceflàirc à la Cour , & pour avoir 
une recompenfe plus confidérable. Déchû 
de fes efperances , Ghatillon conclut enfin fon 
traité. On lui donna le Bâton de Maréchal 
de France & une certaine fomme d'argent r 
à condition qu'il remettroit Aiguesmortc* 
entre les mains du Roi. Aétion indigne du 
petit-fils de l'incomparable Coligni , qui -de- 
fendit fi bien la Reformation , que le cruel 
Charles IX. defefpcra de détruire, tant que 
ce Héros Chrétien (croit dans le monde ! Louïs 
acordoit volontiers aux Seigneurs Reformer, 
un nom & une dignité , qui leur donnoient 
feulement le pouvoir de commander une 
Armée , quand Sa Majcfté jugeroit àfpropos 
de les emploier. Elle rachetoit à bon marché 
des places importantes & bien fortifiées, dont 
les Gouverneurs fe faifoient auparavant recher- 
cher , & où ils fe défendoient en cas de befoin. 
Eblouis de je n* fai quelle diftinétion , & d'un 
titre qui donne autant d'autorité qu'il plait à la 
Cou» de fcfcrvîrdeccuxqui en font honorer y 
Chatillon & les autres fe défirent de la 
forte de ce qu'ils avoient de réel & defolide. 
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M. le Maréchal de France cft obligé de fc jg 1JU 
retirer dans fes terres , & d'y vivre en parti- 
culier, lors qu'il n'eft pas agréablement auprès 
du Roi, ou de fes Minières, au lieu que le 
Marquis de Chatillon maître de Montpellier, * 
& de plufieurs autres villes, joiiiUbit d'une 
véritable autorité , qui le faifoit craindre & 
refpeâer à la Cour. Je fai bien que certains 
cfprits chauds & emportez du bas Languedoc 
pouffèrent avec trop de violence, un Seigneur 
dont le nom devoit être refpcâablc à tous 
les Réforme*: Cependant Chatillon fe feroit 
mis au deffus de ces traverfes, fia l'exemple 
dé fon grand-pere, il eût voulu avoir un at- 
tachement fincére à fa Religion , & un zele 
ardent pour 1* feurcté de ceux qui la pro- 
feffoient. 

Incontinent après la prife de S. Antonin, l« Dacdè 
le Duc de Rohan courut vers le haut Lan- 
guedoc. Sa prefence raffura le païs. Il n'y JJ^ ^ 
perdit que trois places. Une fut prife par in- Mo itpcl- 
tclligence : Les habitans abandonnèrent les H«cn^t*c 
deux autres. Elles ne pouvoient pas fc défen- u * 
drc. Après avoir mis le Marquis de Ma- 
lauxe en état de s'oppofer au Duc de Vendôme , 
que le Roi laiifoit dans le haut Languedoc, 
& pourvu à la feureté de Montauban contre 
la Maréchal dcThémines, qui demeuroit aux ' 
environs , Rohan revint promptement à Mont- ' 
pellicr. Louïs rempli des grandes efpéran- Mem$int 
ces que lui donnèrent Moutmorenct & Cha- *obâ». à* 
tillon, s*avançoit dans le deflfein de l'aflîeger. **• 
L'Armée du Duc de Rohan déconcerta ceux 
qui prétendoient livrer h ville. Il découvrit 
les intelligences que Bcrtichtres & quelques 
autres Officiers avuient avec la Cour ; il fait 
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1611. cn aflèr tes gens les plus fufpeâs ; il donne 
de fi bons ordres à tout , que le Rot acouru 
comme à une conquête prompte & certaine, 
eft obligé de s'arrêter à Béliers , & d'y at- 
tendre un nouveau renfort àfon Armée. Ca- 
longe Gentilhomme de Guiennc dont Rohan 
connoiflbit le mérite, le 2de ardent &defin- 
" terellë pour la bonne caufe, & la grande ex- 
périence, fut celui qu'il choifit pour comman- 
der dans Montpellier durant le liège. Le Duc 
voulut que Du Pui ce Conful qui avoir, tant 
contribué à la confervation de Montauban, 
affiftat encôre Calongc de fon confeil & de 
fes foins. 

Ce fut à Beziers que Fenouillct Evêquc de 
Montpellier , vint faire une harangue fort 
étudiée au Roi , pour l'exhorter à la conti- 
nuation de la guerre. Le Prélat s'étoit épui- 
fé à compofer une déclamation longue & 
pathétique contre les Reformes. 11 y cm- 
ploia tous les lieux communs , & les excla- 
mations les plus tragiques, c'eft par là que 
Mercure ces Meilleurs furprenoient un Prince incapa- 
Fwnçois. b , c dc dcm & er la fauffeté & la vérité de* 

raifons , ou des faits qu'ils lui alleguoicnt 
avec une confiance capable d'en impofer. 
Les perfonnes de bon fens conçurent de 
l'indignation contr'un homme qui oubliant 
fon caraâére de Miniftre & d^Ambafladcur 
du Dieu de paix , entonnoit la trompette 
de la guerre plus fort qu'aucun autre. Noue 
ne créions pas y Sire, difbit-il, qtConvow con~ 
feille jamais de vous arrêter eft fi beau chemin. 
Les œuvres consacrées â la gloire de Dieu , doi- 
vent être parfaites. Ne les achever pas , c y ejt 
les ditrnire. On recule dez qtCan ? arrête dont 

la 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIIL Liv.XVIlI. 437 

la voie de la grâce. Votre Majejié voudroit elle i£%z 9 
fe fier me féconde fois à PHerefie , & traiter 
avec une infidèle , qui ne demandé la faix que 
four reprendre fes fines , £3? four fe venger un 
jour de ï* affront qu elle croit jccevo\r Jors que voue 
la funijfiz de fa révolte ? Puifque vous avez 
commencé cette guerre far tordre de Dieu y 
vous ne devez* foint entendre a l'ouverture d'au- 
cun traité fans fin aveu. Et comment foura- 
fil jamais confentir que V ennemie de fin nom 
& de fes autels foit fuf portée en France , afrès 
avoir foulé aux pieds lefang deJefusCbrifl, £s? 
triomfhé de l'honneur de fin Efoufe ? Quel 
emportement ! quelle extravagance ! 

Le Prince de Gondé animoit tous ces gens 
à crier pour la continuation de la guerre. Tels dc&ctt & 
furent les derniers efforts de Son Altcflc dont le du Garde 
crédit & l'autorité diminuoient tous les jours. d f* Scau * 
La mort du Cardinal de Reti à Bcziers , & deVMU 
celle du Garde des Seaux de Vie à Pignan 
achevèrent d'affaiblir le parti du Prince au 
Confeil du Roi* Il ne lui reftoit plus que le b*™** 
Comte de Schombcrg Surintendant des Finan- R$«rti* 
ce*. Quelque temps avant fa mort, le Car- jjgjjï 
dinal avoit demandé à la Cour de Rome que L . jx. 
fon livêcbé de Paris fût" érigé en Archevêché. Lmm d* 
L'affaire étok conclue nonobftant l'oppofi- c J mm *** 
tion de l'Archevêque & du Chapitre de Sens. 
Leur Métropole perdoit par cette innovation <Um u, 
quatre fufftagans confiderablcs , Paris , Mmmrê* 
Mcaux, Chartres, & Orléans. Occupé des *° m ffl 1 
affaires d'Etat & peu jaloux du rang d'Arche- c^dhHiéé 
vêque, parce que fa pourpre le mettoit au def- Richelieu, 
fus , le Cardinal de Retz négligea de faire gf g-f * 
expédier les bulles avant fa mort. Son frère 
qui remplit après lui le fiege de la ville capi- L .xih 

T 3 talc, 



- ...J 

4*8 HISTOIRE : 

f&U. taie, en fut le premier Archevêque. De Vie- r 
fut d'abord emploié aux négociations dans les 
païs étrangers. II traita te renouvellement 
de l'alliance des Gantons Suides avec la 
Couronne de France fous Henri IV. On 
le fit enfuitc Confeiller d'Etat , & il obtint 
enfin la dignité de Garde des Seaux depuis 
la mort du Connétable de Luines. 
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